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On  trouve  chc\  le  même  Libraire  : 

Mémoires  Philosophiques,  Historiques,  Phy-^ 
siQUEs,  concernant  la  Découverte  de  1* Amérique,  k% 
anciens  Habitans,  leurs  Mœurs,  leurs  Ufages  ,  leur  Con* 
^aexion  avec  les  nouveaux  Habitans ,  leur  Religion  an- 
cienne &  moderne ,  les  produits  des  trois  Régnes  dif  lai 
Nature,' &  en  particulier  les  Mines,  leur  Exploitation; 
leur  immenfe  produit,  ignoré  jufqu*ici:  par.Dom  Ulloa, 
Lieutenant-Général  des  Armées  Navales  d'Efpagne ,  Com- 
mandant au  Pérou,  &c.  &c.  %  vol.  in'%9 ^  lo  /fv*  reU 
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LETTRES 

AMÉ  RI  C  AINES. 

pANS  lesquelles  on  examine  FOrigine,  TEtat 
Civil,  Politique,  Militaire  &  Religieux,  les 
Arts,  rinduftrie ,  les  Sciences,  les  Mœurs,  les 
Ufages  des  anciens  Habitans  de  TAmériquej 
les  grandes  Epoques  de  la  Nature,  Tancienne 
Communication  des  deux  Hémifphères ,  &  la 
dernière  Révolution  qui  a  fait  difparoître 
TAtlantide  :  pour  fervir  de  fuite  aux  Mémoires, 
DE  D.  Ulloa. 

Pau   M.    le  Comte   J.  R.    ^RLI; 

I^éfident  émérite  du  Confeil  Suprême  d'Economi* 
Publique  ,  &  Confeiller  privé  d'Etat  de  Sa  M.  Impériale 
9c  Royale. 

^AfccJUs  Obfervatlons  &  Additions  duTraduSeuu 

TOME    II. 

A    B  O  S  T.O  N, 

Et  fe  trouv€   A    PARIS, 

]Cbez    Buisson,   Libraire  ,    rue    Haute  -  Feuille ,: 

Hôtel  de  Coëtlofquet ,  N**  lo. 

^g=  .      .-a 

Mv    DCC.    LXXXVIII, 
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LETTRES 

D  E 

M.  LE  COMTE  CARLI, 

Sur  l'ancien  état  de  1^ Amérique  ^  &c. 

LETTRE     XXIX. 

Pour  découvrir  U  caraSire  original  J*une  Nation  J 
il  faut  confronter  Us  Coummcs  ^  les  Vfages  prî^ 
mitifs ,  outre  ce  qui  tient  ,à  la  Religion,  Cont^ 
paraifon  des  Péruviens  &  des  Chinois^  relati'^ 
vcment  à  ces  objets.  Invention  du  Fer^  de  la 
Monnoie  \  de  C Ecriture  à  la  Chine  ,  du  temps  de 
Fou-Hi,  2953  avant  Jéfus-Chriji.  Mots  radl^ 
eaux  ,  communs  dans  tun  ^  t autre  Continent^ 
jjarticulièrcment  pour  la  reptéfentatton  des  pre^ 
mïhes  Idées  5  telles  que  Dieu ,  Père ,  Mère  ,  &c. 
Des  premiers  Héros ,  tels  ^it'Atlante  ,  Antée  ^ 
Pallas  y&c. 

Je  commencerai  cette  Lettre  par  une 
-réflexion  très-piquante  de  Paw.  Voiti  comment 
il  débute ,  à  la  quatrième  Seûion  de  fa  féconde 
Partie  des  Recherches  ftir  les  Egyptiens  à  les  Chi^ 
nois:  «Quand  oa  fuppofé  que  deux  Peuples 
Tome  JI.  A 
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»  ont  une  origine  commune  ,^ors  il  eft  nécef- 
»  faire  d'examiner  quel  a  été,  chez  eux ,  Tétat 
M  des  Beaux- Arts  ».  Il  mé  parok  cependant  fort 
difficile  dé  retrouver  les  Beaux-Arts ,  à  Torigine 
d'un  Peuple.  Ils  ne  paroiffeni  que  chez  des  Na- 
tions qui  ont  déjà  une  forme  de  Gouvernement 
Civil  :  dès  qu'une  fois  ce  Gouvernement  eft 
établi  y  rarement  le$  Individus  paflent ,  en  cer* 
tain  nombre  9  dans  d'autres  Contrées ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  pour  fonder  des  Colonies ,  comme 
ont  fait  lesTyriens,les  Grecs,  les  Romains,  & 
de  notre  temps ,  tous  les  Peuples  de  l'Europe.  , 

Ainfi,  lorfque  nous  recherchons  des  époques 
"antérieures  au  Gouvernement  Civil,  c'eft-à-diré 
celles  de  la  Société  naturelle ,  fondée  fur  l'éga- 
lité des  rapports  &  des  feuls  befoins ,  la  Sculp- 
ture j  r  Archîteûure ,  la  Poéfie ,  l'Eloquence ,  &c. 
doivent  être  pour  nous  des  points  de  vue  tout 
à  fait  indifférents.  C'eft  donc  plutôt  fur  le  rap- 
port des  Coutumes ,  des  Ufages ,  de  la  Reli- 
gion &  des  premiers  veftiges  de  Gouvernement 
^ue  nous  derofts  nous  arrêter  :  car  c'éft-là  ce 
quiconftitue  proprement  le  caraâère  nationnal 
de  tous  les  Peuples*  Voltaire  me  paroît  avxA: 
raifon  en  difânt ,  dans  fes  Fragmeris  fur  tlride  ^ 
pag.  227  >  «  PaMi^  ^ft  «^^   ^rai  Savant^  P^ifqu^U 
M  pcnfi  H  ;  8c  en  ajoutant  :  4<  V  Auteur  des  Réflekions 
f>  Philo fophiques  ne  fm  pas  dts  réflexions  induli 
0  gcntesn.^n  Je  laiffe  de  côté  les  cireurs  dans 
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lesquelles  il  lui  reproche  d'être  tombé  au  fujet 
des  Chinois  :  cette  difcuflîon  fortiroit  de  mon 
plan.  Fixons-nous  donc  fur  ce  que  THiftoire 
de  la  Chine  nous  préfeni^  d'analogue  à  nos 
vues ,  pour  raifonner  fur  Fancien  état  des  Pé- 
ruviens* 

L'Empereur  Hoang-tî ,  qui  vivoit  26 II  an$ 
avant  notre  Ere ,  fit  bâtit  le  premier  Jemple  : 
jufqueslà  on  avoit  facrifi^é  à  Chang-ti,c'efl:-à* 
dire  à  la  Divinité  (i)  ,  en  plâin  champ  ou  à 
découvert.  (  Accordez-moi  ces  époques ,  pour 
le  moment  :  nous  reviendrons  ailleurs  fur  la 


(i)  On  lira  arec  plaifir  ce  que  M.  de  Paftoret  a  écrit  fut 
ks  idées  que  les  Chinois  ont  eues  »  de  tout  texnps^  de  la 
Divinité  5  fur  le  Culte  qu'ils  lui  ont  rendu.  Je  ne  ppuxrois 
que  répéter  fes  détails ,  qui  font  fort  inftruiaifs.  Mais  tous 
ks  Peuples  ont  d*  abord  adoré  la  Divinité  en  plain  champ  , 
c*eft-à-dire  dans  une  poïtiôn  de  tertek  deltinée  au  Diea 
qu'on  avoir  adopté^  ou  àl^  Sgure  fymbolique  qui  le  re«> 
préfentoit.  Ces  terreins,  confacrés  au  Dieu  reju  ,  étoient 
appelles  Temene  chez  les  Grecs ,  &  TempU  chez  les  Latins, 
Cétoit  auffi  le  lieu  des  Affemblées  publiques  ,  d'où  vient 
l'expijefnon  ex  -  Tempto ,  «  fur  le  champ  3» ,  comme  nous  la 
rendons  à  la  lettre  ,  pour  marquer  une  .çjiofe^qui  va  fo 
faire ,  en  conféquence  d'une  délibération  générale  ou  par- 
ticulière. Lorfqu'on  eut  bâti  des  Temples ,  on  a(Egna  des 
parties  de  terreins ,  proportionnées  aux  dépenfcs  qu'exigeoit 
te  Culte  public.  Voyez  Taylor.  Ces  terreins  furent  nommés 
PUtkres  ou  Jugeres,  On  confacra^  auflî ,  dans  des  circon- 
ftances  particaUires ,  des  portions  dé  terreins,  foit  à  des 
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chronologie  ).    Ceft    fous    fon    régne    qii*ott 
commença  à  faire  des  briques  de  terre  ,  &  à 
les  employer  pour  conftruire  des  édifices  quel- 
conques 9  avec  de  la  chaux  ou  du  mortier 
^    Nous  avons  vu  que  les  Péruviens  ne  bâtirent 
de  Temples  à  leur  Divinité  Pachacamac ,  ou  au 
Créateur  de   rUnîvers,  que  fous  le  régne  de 
î'Inca  Tupac-Yupanqui.  Cétoit  donc  un  Rit  reli^ 
jgieux ,  à  la  Chine  comme  au  Pérou ,  d'offrir 
des   facrifices   à  découvert ,  '&  fans  Temple  , 
fans  niême   aucune   repréfentation  matérielle. 
Le  Cuite  qu  on  rçndoit  à   la  Divinité ,  dans 
les  deux  Empires ,  difFéroit  de  celui  qu'on  ren- 
doit    au   Soleil  ôû  au  Ciel,  que  les  Chinois 
«ppellèrent  Tieny&c  les  Péruviens  Ynti.  Inti- 
Ynd  rorrefpond  à  CHin-ti  Hinti  :  Hinti  aura  auffi 
défignévla  Divinité  comçie  chez  les  Chinois  Iç 
mot  Tien;  & ,  dans  un  fens  figuré  ,  comme  nous 
prenons  le  mot  CUl-  dans  ces  expteffions  que  le 
<^iel\ OMS  foit  propice  ;faffe  (i)  /«  Ciel^  &c, 

'■■■IN  fil'-  m 

pivinités^ ,  foit  à  des  H^ros  j  mais  on  les  l^ifToit  fans  cul- 
ture :  c^étoïent  des  lieux  inviolables.  Voilà  donc  des  terreinr 
conCdctés  à  la  Religion  dans  nps  Çontinens  Payens,  comme 
en  Améri<jue.^..T,,.,    _ 

(i)  De  quelcjuje.  manière  qu'on  envifage  la, Théologie 
des  Chinois,  on  eft  forcé  4e  convenir  qu*ils  n'ont  pa& 
même  l'idée  dç^^ Spiritualités,  .Ils  rendent/  un  Culte  à  de 
prétendus  Etres  fpirituels,  &  n*en  crayentpas. Ceft,  difent 
l^  Savaas  de  cet  Empire.,  pour  majint^inir  k  peuple  datur 
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On  apperçoit  les  premières  traces  (i)'  de 
Gouvernement  chez  les  Chinois ,  en  remontailt 
à  l'an  2953  avant  notre  Ere,  &  fous  le  régne 
de  Fou-hi.  Ce  fut  Itti  qui  porta  les  Loxk  tfelà- 
tives  aux  Mariages,  Il  commença  à  divHer  'lè^ 
Peuple  en  cent  Claffes  ou  FàmiHes  /  donnant  à 
chacune  un  nom  particulier.  Enfuite  il  tendît 
le  Mariage  indiffoluble.  Or  nous  Savons 'qu'il 
n'y  a  encore  à  la  Chine  que  cent  noms*  de 
JPamiJJes,  quW appelle  Pe-Jing. 

Maïs  c'eft  à  Hoàng-n  qu'ofl  attriblie  h^  con- 
ilrtution  plufe  détaillée  du  Gouvernement.  11 
forma  tes  Villes^  Jes  Villages,  &  divifa  les 
Provinces;  difiribua  le  Peuple  en  fix  Claffer 

^       'I       !■■'■■       I  I   II  I    ■!  I  I     I  H.  ■      <    ■■  I  II  ■      Il  I  II  III»    iw^^mmm^mm^^mmmmmm-mmmm 

Tordre.  Le  Spinofifme'  td  le  vfâi'fyftême  de  TEtat,  Ai^fi 
fi.ffe   U  Ciel  eft  ,  chtfe  eut ,  Une  expreifion  vuîde  3e  fèhr. 

Les  bab'uanS'Mé^  la  Tfiébaïde  aâotoknt  VEkbetr'y  dés  fe^ 
toom  de  CnepAi  &«  |>otti^  ecr  d^figncria  légèrecë,.  ils  ie 
xepréfehtoient  par  une  figure  ailée.  Il  eft  faux  qu'ils  éui^èut 
de  la  Divinité  une  autre  idée  que  ks  Chinois.  Get  Ether 
difl^miné  dans  touteTa  Nature,  en  .faifbit  l*ame,  felo» 
fous  les  Anciens.  laUonski  eft  inconftquent;  T. 

-  (i)  ^oique  jJeufTe  beaucoup  d'ôbftrvations  a  faire 
fiu  tt  quje  ifotre  Auteor  rapporee  ki^  d^s  la  fuite  de  fet" 
4^tails  ^  telarivemcnt.aqx  premi^nes  ipoquês. de  4a  Chine, 
je  jne  fuis  impof&  la  toi  de  ne  rien  dire ,  laifTapt  au  Le<fteur 
fa  liberté  d*en  juger  à  fon  gr^.  Le  Obevalier  d'Origny 
a  pris  un  parti ,.  e^  apparence ,'  plus  fenfé ,  mais  qui  n'a 
pas  été  Ite-  phis-^tiéral»  M.  Gufraan  eft  à-peu-près  d^ 
dlft  fon  axis.  T»  .  ,         *         . 
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dans  chaque  lieu,  &  par  Provinces,  La  pre- 
mière comprenoit  huit  Familles,  &  fut.  nommée 
Lin  ;  la  deuxième  en  comprenoit  yingt^quatre , 
fous  le  nom  de  Pong-y  la  troifiéme  foixante- 
douze ,  fous  celui  de  Li;  la  quatrième ,  nommée 
y,  txo'is  -  cents  foixante  j  la  cinquième ,  Tou  i 
trois  mille  fix-cents;  la  fixiéme ,  55^  trente-^fix 
mille,  Xes  Provinces  furent  appeltées  TVAew  , 
&  chacune  contenoit  trente-fix  mille  Familles* 
Il  établit  par-tout  des  Commiffaires  fubordonnés 
les  unS'  aux  autres  i  de  forte  que  celui  de  tin 
dépende it  de  celui  de  Pong^  &  ainfi  des  autres,: 
en  remçntant  par  ordre  )ufqu*aux  Tchcou ,  nom 
qu'il  dpivia  a^x  Gouverneurs  des  Provinces  ,^ 
&  qui  ncdevvpignt  rendre  compte  de  leiu:  admi-. 
niftration  qu  à  la  Cour  même,  . 

Ceftiou^le  çégne  de  ces  Empereur,  félon 
quelque  Lettré  de  cet  Etat,  que  les  Aftronotneâ 
obfervèrerit  le  jpeu  d'accord  qu'il  y^avoit  entre 
Tannée  folaire  &  Tatinée  lunaire,  fur  laquelle 
on  s'étoit  réglé  jufqu  alors;  &. qu'il  falloit  injter-] 
caler  fept  lunes,  dans  Tefpace  de  dix-neuf  annéeij 
fplaires ,  pour  corriger  rerreur*.  Maiis  cette 
opinion  a^oit,  b^fQitt  M  plus  forte»  tp^reuveà 
pour  écre  admifév  II  efts  à  remarquer  qu'otf 
attribue  à  Siling-cki^femme  de  cet  Empereur ,; 
Tart  de  filer  la  foie ,  le  coton ,  d'en  faire  des 
étoffes,  des  broderies,  &  de  l'avoir  montré  aux 
femmes  de  la  Chine*  .     . 
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L'Empereur  Uao^  2285  ans  avant  notre  Ere  ,  • 
régla  Tordre  &  la  nature  des  Tributs,  qui  con- 
fiftoient  en  fel,  toiles ,  ku^pouy  plante  dont  on 
ignore  Tufage,  foieries,  plomb,  pierres  précieu- 
fes ,  vernis ,  perles ,  plumes ,  bois  rares ,  argent , 
cuivre  ,  dents  d'éléphants ,  peaux  ,  fer ,  acier , 
grains,  &c.  le  tout  proportionnément  aux  pro- 
duits refpeâifs  de  chaque  Province, 

Obfervons  en  outre  que  le  fer  fut  trouvé  à 
la  Chine  fous  TEmpereur  Fou-hi  ;  &  qu*on  com- 
inença  à  en  faire  ufage  fous  X^hin^nong  ^  ^74^ 
ans  avant  notre  Ere ,  par  les  foins  du  Gouver- 
neur Souan-Yum.  On  attribue  l'invention  de  la 
monnoie  à  Hoang-ti,  fous  le  régne  duquel  on  fit 
quelques  effais  d'une  écriture  groflîère,  environ 
261 1  ans  avaot  notre  Ere.  Jufqu'à  cette  époque^ 
&  même  après ,  les  Chinois  fe  fervirent  de  cor* 
delettçs  avec  différens  nœuds ,  &  de  diverfe$ 
couleurs,  pour  anarquer  les  événemens  de  leur 
Empire,  faire  leurs  comptes,  &  régler  les  rap- 
ports du  temps»  pn  en  reconnoît  rufage,àla 
Chine,  antérieurement  à  Fou-hi^  c^eft-à-dire 
3000  ans  au  moins  avant  Jéfus-Chrift. 

Après  avoir  4u  ce  que  nous  avons  dît  Jes 
Péruviens  &deteut;ordre  Gvil,nef!ieconnoîtra^ 
t-on  pas  la  plus  grande  conforitnité  entr'eux  & 
les  CHinois  ?  Les  Souverains  ont  établi  &  main* 
tenu  la  même  Relijgioiî  dans  les  deux  Empires* 
Le  Sacerdoce  y  fut  pareillement  réuni  à  la  Sou- 
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veraîneté  ;  ce  qui  les  diftingue  (i)  de  TEgypte 
&  du  Mexique.  Les  Empereurs  ont  montré  f 
au  Pérou  &  à  la  Chine ,  à  cultiver  la  terre ,  & 
leurs  femmes  à  filer ,  tifler ,  faire  des  habits.  Us 
fe  difoient  les  uns  &  les  autres  fils  du  Soleil , 
&  donnoient  à  leur  Peuple  l'exemple  des  tra- 
vaux de  la  campagne ,  en  conduifant  eux-mêmes 
une  charrue.  Us  ont  d'abord  fuivi  Tannée  lu- 
naire ,  au  lieu  que  les  Egyptiens  &  les  Mexi- 
cains fuivoient  Tannée  folaire  de  trois -cents 
foixante  jours.  Les  Fêtes  les  plus  facrées  fe 
célébroient ,  à  la  Chine  comme  au  Pérou,  aux 
Solfticei  &  aux:  Equinoxes.  Enfin  on  fe  fervoit , 
dans  Tun  &  Tautre  Empires ,  de  ces  cordelettes 
pour  Compter,  conferver  la  mémoire  des  faits, 
des  révolutions  civiles  &  politiques ,  &  dans  le 
commerce  familier ,  tandis  quen  Egypte  &  au 
Mexiqite  on  avoit  adopté  les  fignes  hiérogly- 
phiques. 

Je  ne  comparerai  pas  Tordre  que  les  deux 
Empire?  avoient  admis  dans  la  diftribution  de$ 
Çlaffes,  des  Familles;  la  fiibordination  dès  Oflî- 


(i)  On  ne  prcnoit'ordinairement  les  Rois,  en  Egypte,  que 
dans  h  clafle  des. Prêtres  ou  des  Milkajre^.  Dans  ce  fécond 
cas ,  il  falloit  qu'il  fût  initié  ^u  Sâcerdpcc ,  en  montant 
fur  lé  trône.  Les  Egyptiens ,  q.uL  étaient  orginairement 
Ethiopiens,  ont  du  confervej:  Tufàge  que  "ceux-ci  fuivirent 
toujours,  T»  •.-'.-'--/• 
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ciers,  fournis  par  dégrés  à  leurs  Supérieurs  ; 
rautorijé  des  Gouverneurs  ou  Lieutenants- 
Cénéraiix  ,.qui  ne  dévoient  rendre  compte  qu'à 
la  Cour.  Quoique  ççt  qrdrê  frappe  par  fa  con- 
formité,' oh  rie  voit  pas  qu'il  tienne  néceflai- 
rement  au  caraftère  primitif  d'un  même  Peuple. 
Les  circoriftances ,  là  réflexion, &  autres  motifs 
pourrpîjehïTavoîr  fait  imaginer  chez  de$  Peuples 
qui  ^auroient  rien  de  cpiîimun  à  leur  origine 
civile",  ta  diftributîonqu* Alfred  (l)avoit  faite  en 
Angleterre  s'en  rapproche ,  à  certains  égardi.,La 
nature  &  "la.  répartitîoii  dès  tributs  ne  doivent 
pas  non  plu^  être  (2)  confidérée^  dommé  un 
rapport  entre  les  deux  Peuples  de  la  Chine  & 
du  Pérou.  '  '    ^ 

S'il  eft  impoffiMë  de  découvrir  Tépoque  cer- 
taine à  laquelle  les  Péruviens  auroient  eu  une 
origine  commune  aveo»* les  Chinois,  ou  les 
Egyptiens  avec  les  Nlexicains',  il  faut  cepen- 
dant èonvenir  qu'il  y  a  entre  le  Pérou  &  la 


(r)  Oa,^a  vu ,   4anr  «me  Note ,  qu'Alfud  »>  faitique 
fiiivre  lès  i^ftcmcs  au.  Nord.jT.  ..  ,     -       1      '\ 

*  1(4^)  Ml'CàrK  a  bien  vu  ici.  Ley  tributs  fc  payoîént  aiiffi' 
en  natiHre  à 'Rome,  à  Athènè^P^  "flàns  les  ptemiers*  agW  de 
ces  BepubKqués*  II  eii'^tôlt  dè'^même  chez  nous  i  fous 
les  Rois  de  lia  première  Tacc  ,  &  ihèïne  fou^  Ctarîemagnc  : 
chacmi  devoit  jen  temp^'dt'guterre,  fournir  tatit  de  lan^, 
Je  cuifàiïiîs  ,  icc/  toaime  au  Pérou;  T,  ' 
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Chine,  comme  entre  Fancienne  Egypte  Se  le 
Mexique,  la  même  analogie  qu'on  a  remarquée 
entre  les  Scythes  ou  Tartares,  &  les  Peuples 
de  FAmërique  Septentrionale  ;  &  il  n*y  en  a 
pas  moins  entre  ceux  de  TAmérique  Méridio- 
nale &  de  l'Afrique. 

Paw  croit  qu'on  ne  peut  établir  cette  ana- 
logie que  par  l'état  des  Qeaux- Arts  :  comme 
il  a  voit  intention  de  tput  dégrader,  dans  les 
anciens  Empires ,  il  lui  étoit  împoffible  de  re- 
trouver aucun  rapport  entre  les  parties  du 
globe.  Mais  fon  principe  étoit  d'ailleurs  très- 
mal- fopdé^  comme  jç.  J'ai  montré.  La  Conda- 
mine^  Phîlofophe  plus  iiiftruit ,  penipit  que  le 
feul  moyen  de  découvrir  l'origine  des  Améri- 
cains ,  étoit  d'en  comparer  les  Languies  avec 
celles  de  nos  Contineris.  Cette  idée  me  paroit 
auflî  jufte ,  que  ce  prokt  impoffible  à  exécuter. 
Quelle  eft  en  effet  ^  dans  notre  Hémîfphère,  la 
Langue  qui  fe  foit  cohfervée  en  totalité  (i)  & 

(i)  M.  le  Ërigant  croît  que  le  Breton  ,  qu^il  appelle 
tanxuin  Ctitiqut\  a  confi^rë  à2xs&  un  des  catitbns  de 
PArmorique ,  ce  caradèrè  primitif  ,  à  rfcxdufioii  de  toute' 
autre  tangue.  Les morcea^  qu'il  ^produits,  à  fet  égard  » 
font  Yrainieat.4lx>nn^  :  je  gpûte  Çoa  fyftême.,  &  je  you- 
droi^  le  voir  ^4^^^^^^ .  4^^^  ,tQ^tes  Tes  parties.  Mais  it 
Êiudroit:  à  M.^  le  Brigant  des  fecoui^,  de  l'appui ,  qu'il 
attendra  long^^temps  en  vam^^daps  un  fiécle  ou  les  ciiofes 
Traiment  utiles  fout  ccllef  qu'on  laiile  de  côté.  JjÇ  ne  ferai 
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fans  mélange?  Qui  p6urra  me  montrer  comment 
parloient  les  anciens  Scythes,  les  Chinois, les 
Egyptiens,  il  y  a  quatre  ou  cinq  foille  ansf 
Quand  bien  même  nous  le  faurions  »  feroit-il 
û  facile  de  déterminer  les  différentes  altérations 
qu'ont  fubies  les  Langues  de  l'Amérique?  La 
Condamine  a  obfervé  plus  de  300  mères4anguet 
dans  la  feule  traverfée  qu'il  a  faite  en  Amé-' 
tique.  Les  premiers  Voyageurs  en  ont  aufli  re- 
marqué un  plus  grand  pombre  que  dans  notre 
Hémifphère,  Gumilla ,  Tom.  Il  y  pag,  192,  con- 
vient qu'il  y  a  une  multitude  de  Langues -mirts^ 
parmi  les  Peuples  de  l'Orénoque ,  &  une  infi- 
nité d'Idiomes  qui  en  font  dérivés.  Laiflbns  dé 
côté  les  noms  de  ces  Langues  ou  Patois  étran-^ 
gers.  Pluûeurs  Nations,  dont  les  Langues  étoient 


aucune  réâexion  fut  ce  que  dit  fAyittur.  Ce  '(^epk^  «H; 
fujet  de  trop  longue  difcuffion.  Mais  il  ae  préfente  |>as 
affez  exadèmcnt  le  texte  de  Gumifta.  «  Il  y  a,  dit  celui-ci, 
99  une  multitude  de  Langues ,  dont  les  unes  font  matrices 
^  ou  merts^Langucs  ;  & ,  loi^fqu'ûn  entend  une  foiy  celles-' 
M  ci ,  oa  n*a  j>as  de  peine  à  entendre  le^  autres  •»•  De- 
deux  feules  qu'il  croit  Langues-mères,  il  dé4uit  onze 
autres  Idiomes ,  &  £x  de  la  Langue  Caribe.  Ainfi  Ton 
peut  favoir  facilement  dix-fept  Idiâmes  ou  Langues,  qu^nd 
on  en  fait  trois.  Les  trois -cents  lignes  dont  paxle  I^ 
Condamine  ,  fe  réduiroient^  fans  doute  ^  à  un  petit  nombre 
fi  on  les  analyfoit.  L'Otfvm^^  dudoAe  Uervas  meproore^ 
à  certain  f  oiac ,  ^ue  je  ne  me  trompe^  pas,  T« 
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différentes  entr elles, ont  occupé  fuccefSvement^ 
le  M^pque.  Il  eft  même  probable  que,  du  temps 
de  la  Conquête^  la  Langue  dominante  de  cet 
Empire,  étoit  le  réfultat  de  plufieurs*  autres. 
On  dpit  penfer  de  môme  à  Fégard  du  Pérou. 
Qh  s'^peu^oit.  fans,  ceffe  à  Cuico  de  ^oKr  & 
^e  perfeftionner  la  Langue  :  or  qui  fait  com- 
^bien  elle  a  du  fubir  de  changemens?  U  eft  vrai 
que  la  Langue  de  Cuzco  devoir  être  entendue 
dans  tout  TEmpire;  ma^sles  divers  Peuples  (i) 
conferyoïent  la  teiit;  &  il  en  fera  réfulté  utt 
lajag^e  mixte  ^  çc^mç  il  eft  arrivé  dans  tous 
leS;p%ys  oà  it  s'eft  formé  différens.  dialeâes./ 
Ceftajnfi  que  la  Langue  Italienne^  fi  parfaite 
auJo^r4'hui,eft  le  réfultat  du  Latin,  du  Lom- 
bard .&  d'autres  Idîç^ïnes  quî.fe  font  délayés 
les  uns  dans  les  autres»  Denys  d'Halicarnaffe  fait 
une  réflexion  qui  peut  fervir  de  régie  dans 
cette dîfcuSîont'^^tl^eft qu'il  eft'àbfùirde  de  dire 
j5  fané'  les  Habkâftt^  d'un  même  lieu  n'auront 
»*  rien  de  coiftmun  dans  leur  Langue^  s'ils  font 
4  de,  pxèmç  or^gip^e  >^v; ,|l  faut  gffûrément  qu'il 

'  (t)  rkuteur  a' teptsnMiV  dit  ptécéâeTàmeht  que  tes 
PéU^lH  conquis  a})prè'iabïènt ^îa '^Langue  dfe'  Igi'  Capitale, 
fot^r'èviibr  là  qwiBficdûoh  àdîeufe  d*Étrafigers.  îl  y  avoit- 
éonc'tiiit  meilleures  raiu)n^ï  donner  :'c'ë(V  que  jamais  le 
Campagnard  îné  parlé  là  tangué  de? ''grancïes' Villes.  Lc^ 
Pây&n  ^Romain  avoir  i  feîôti  les  PrOVincôS^uft  '  Langage, 
aulïi  groffier  que  le  Bicaird  ou^rAuvergnatf  '^?'i  '  '  '     '^ 
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y  ait  des  termes  originaux ,  qu'on  3oît  regar- 
der comme  autant  de  racines  :  mais  comment 
les  trouver  ? 

Hornius  a  cru  pouvoir  retrouver  en  Amé- 
rique des  indices  de  nos  anciens  Continens, 
par  la  voie  des  étymologies^  Il  y  a  vu  les  Phé- 
niciens ,  les  Carthaginois ,  les  MafTagétes ,  les 
Mauritaniens ,  les  Grecs  y  les  Syriens^  &c.  :  mais 
des  conjeâures  auffi  peu  fondées  (l)>ne  nous 
mènent  pas  à  l'origine  que  nous  cherchons.  Je 
pourrois^  fur  mon  chemin  >voiis  ramafler,  parmi 
le^  Nations  de  ce  vafte  Continent ,  le  mot  orne 
pour  homme,  agna  pour  ame,  ara  pour  air, 
potia  pour  pe3us  latin  (  poitrine  ) ,  pi  pour  pic^ 
aya  pour  aycu-lt ,  genali  pour  gcnouilf^  mannati 
pour  mamma  latin  (  mamelle)  ,  tonimeron  poiu: 
tonnerre  ,  panne  pour  pairi^  &'  plufieurs  autres  , 
t>ii  Ton  voit  XîSrtain  rapport  pour  la  lettre 
8c  pour  le  fens  :  mais  où  cela  nous  mé- 
îiera-t'il  (i)i  ï 

t  I    I  I  ■■    I  .  ■  é  ,  ,  „  ,,„„       m .1        I         1 

il)  J*ai  fupprimé  uùe  grande  page  de  mots  Amëricaiiis^ 
dont  Hornius  .prétend  donner  les  ëtymologies,  prifcs  de« 
anciennes  Langues  de .  notte  Hémifphère.  Ceux  qui  vou- 
dront s'amufer  ^e  cçs  détails ,  confulteront  fon  Ouvrage 
de  Onginibus  jimericanisr,  i^ji.  Il  faut  néceflaircmenr 
lire  fon  texte ,  pour  juger  de  la  vérité^  ou  de  l'invraifem- 
T>lancc  de  fes  réflexions,  T, 

{i)  L* Auteur  place  ici  une, longue  Note,  dans  laquefl» 
il  paroît  éCQimé  que  \$s.  vap^  lofnb§rds  yàt  la  Langue 
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La  Condamine  dit  ern^ore ,  dans  fon  Mémoîft 
de  1745  ,  que,  pour  confiât er  la  conformité 
d'origine  entre  des  Peuples ,  il  faut,  outre  riden- 
tité  des  mots  dans  la  Langue^ lldentité  du  (  i)  fens* 
Je  n'ai  jamais  vu  le  Vocabulairt  qu  il  avoit  formé 
de  certains  nombre  de  termes  ufités  en  Amé- 
rique. Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  jamais  été  pu- 
blié. Celui  qu'il  avoit  envoyé  de  Quito  a  péri 
dans  la  traverfée  avec  les  autres  chofes  qui  y 
étoient  jointes.  Il  nous  aurôit  peut  être  donné 
quelques  lumières. 

Mais  je  veux  au  moins  vous  préfenter  queU 
t|ue^  chofe  de  moi  dans  les  réflexions  fuivantes. 
Il  eft  certain  que  les  termes  qui  ont  d'abord 
fignifié  des  chofes  dont  Fufage  a  été  continué 


Italienne, fe  retroutent  dans  le  Danois  6c  les  antres  Idiomes 
du  Nord.  La  DifTertation  de  Ihre  di  rtUquUs  Lingue 
Gefica  ,  J758  ,  fon  grand  Di^onnairt  Suédois  ,  V Index  ou 
Vocabulaire  que  Lindenbrog  a  joint  au  Code  des  Loix 
anciennes  ,  celui  des  termes  gothiques  des  anciemies  Loix  * 
du  Nord ,  de  Loccenius ,  Se  autres  Ouvres  lui  en  auroienc 
donne  la  raifon.  Les  Lombards  étoient  une  branche  des 
anciens  Theutons  ,  iflus  des  Goths.  T. 

(i)  La  Condàmme  proùvoit  par-là  qu*il  n*avoit  pas  de 
théorie  exaûe  des  Langue^.  Voici  un  feul  exemple  bien 
frappant.  Large ,  en  François ,  fe  dit  d*une  dlmenfion  laté- 
rale j  en  Efpagnol  il  fignifié  long  y  en  Anglois  gros  »  yotw 
mineux  :  c'eft  cependant  le  mot  latin  largus  :  je  laiflè 
de  côté  fes  autres  acceptions/ T» 
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foît  par  goût ,  foit  par  befoin ,  dans  les  diffé- 
rentes générations,  ii*ont  fouffert  que' peu  de 
changemens.  Or  c^eù.  avec  ces  termes  que  nous 
pouvons  arriver  au  but  qu'envifageoit  La  Con- 
damine.  Ainfi,lorfque  je  trouve,  à  la  Chine, 
le  mot  Chang'ti  &,  au  Pérou,  Hin-ki  ou  Tnti^ 
pour  défîgner  le  Soleil ,  je  dis  qu'il  y  a  un  rap- 
port bien  dtreâ  entre  ces  deux  expreffions; 
d'autant  plus  que  Garcilaffo  hous  avertit  que 
les  Péruviens  articuloient  les  (1)  afpirées  & 
les  gutturales  ,  de  manière  à  ne  pouvoir  les 
repréfenter  avec  nos  types  littéraires.  L'Empe* 
reur  Cham-hi  donnoit  à  ce  mot  le  fens  de  Dieu; 
mais  la  Congrégation  de  la  Propagande  décida 
à  Rome,  en  1707^  qu*il  ne  défignoit  que  le  Ciel 
nmtériel, 

Platon  £t ,  dans  fon  Philibc ,  cr  que  le  Dieti 
^  à  qui  Von  attnbuoit  l'invention  des  lettres 
»  Se  de  fécntarCffe  nommoit  Tkeuè  en  Egypte  v. 
Peut-être  eft-ce  le  même  nom  que  Thcos  en  Grec, 
&  Dcus  en  Latin.  On  a  interprété  ce  Thcut 
par  Hermès  ou  Mercure^  à  qui  Fon  attribue  auffi 
I9  même  invention ,  félon  Hygin  (2),  Fatlc  277, 


(i)  On  ne  peut  fe  former  Tidée  de  cette  afpiration 
gatt;arale ,  qiCen  entendant  parler  un  Breton  ou  un  habitant 
des  environs  d&  Dieppe.  T.  - 

(2^  Hygin  ne  dcyme  pa!^  A|ercure  pour  l'inventeur 
îles  Lettres,  U  dit  (eulçmeat  qu'il  its  porta  (.dttuUJJi)  en 
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&  toute  rAntiquit^.  lyiacrobe  (i)  prouve  que 
Mercure  &  le  Soleil  n'étoient ,  chez  les  Anciens, 
qu'un  même  Aftre.  Theut,  fen  Egypte,  n'a  donc 
lignifié  originairement  que  le  Soleil.  Les  Mexi- 
cains avpient  l'idée  de  la  Divinité  ;  mais  ils  la 
*  confondoiènt  avec  celle  du  Soleil.  Comment 
cela,  me  direz- vous  ?  Ceft  qu'ils  appelloient 
le  Soleil  Theut ,  comme  les  Egyptiens.  Le  mot 
CalU  fignifiant  maifon  dans  leur  Langue ,  Thmt- 
Calli  étoit  pour  eux  ta  Maifon  de  Dieu  (i).  Les 
Betoies,  félon  Gumilla,  Tom.  II.  pag.  20  J  , 
appellent  Dieu  Thcos ,  comme  les  Grecs.  Mais 
obfervez  ce  qui  fuit.  Vous  favez  que  les  Hé- 
breux appellent  Dieu  lekova.  Il  me  femble 
que  ce  mot  fe  retrôuye  dans  celui  de  lohauna  , 
nom  de  la    (3)   Divinité  ,  chez  les  anciens 


Egypte  »  ou  Cadmas  les'  prit  ayec  foi ,  pour  les 
tranfporter  .en-Grëce.  Je  parlerai,  plus  loin,  ,4e  TÀeut  ou 
Mercure^  T.     / 

(i)  Iw.  T.  Œ  XJX.  Les  réflexions  de  Mactobe  font 
bien  intércffantes.  T. 

(x)  Theut  ^  étant  auflî  le  même  que  Theos ,  tn  Grec , 
on  peut  traduire  Texpreffion  Mexicaine  Theut-CalU  (pro- 
noncez Ca^^/i)  par  Theou'Caîik  5  ce  qui,  en  Grec,  fignifîè^ 
à  la  kttrç,  Maifon  de  dieu.  Ce  rapport;  a  quelque  chofe 
de  fingulier.  T,  .  . 

(5)  Il  n'eftpas  befoin  de-fuppofer  que  les  Éfpagnols 
.•nt  uAetii^^  hkiiuna  fomlehamk»  Jao  ,  taon  9  Jan  ont 

Peuples 
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Peuples  qui  habitoient  l'île  Hifpahiola,  lorfque 

les  Efpagnols  y  arrivèrent  :  c'eft  ce  qtfaflïire 

Pierre  Martyr.  Il  eft  ^'ailleurs  poffible  que  les 

Efpagnols ,  non  accoutumés  à  la  prononciation 

de  ces.lniulaires,  ayent  un  peu  modilSé  le  mot  ^ 

&  nous  rayent  ainfi  tranfmis  défiguré;  car Ci/^cc^y 

ville  >  fut  d'abord  pour  q\Xx  Huefiar^  nom  d'un 

Inca.  Us  ont  toujours  dit  AtabaUba  pour  Ata^ 

hualpajï\s  ont  doncîpu  entendre  lohauna  pour 

lehova. 

Uexpreffion  repréfentative  de  Tidée  de  pcrc 
Se  mère  s'eft  confervée  la  mêmt ,  prefque  chez 
tous  les  Peuples.  Abba ,  Papa  (i)  Babba  défigna 
ic  Pire ,  chez  les  Orientaux ,  comme  chez  les 
Grecs  &  les  Romains*  Marna  ou  Mamma  défîgna 
^  la  Merc  y  enfuite  YAïcuU^  dhez  les  Grecs,  &  la 

déûgné  Dieu,  dans  toutes  les  anciennes  Langues  de  notre 
Hëini{plière.  La  racine  eft  lok  ou  Uok ,  être ,  exifier  : 
on  défignoit  donc  ainfi  VEtrc  par  excellence.  T. 

(  I  )  Gumiila  croyoit  que  les  mots  Papa ,  Papale  fe 
crouvoienc^  par  pur  hazard,  chez  quelques  Nations  de  i'Orë- 
noque  ;  il  fe  trompoit.  Ce  mot  tient  à  l'origine  de  l'homme  5 
^  de  même  que  Ad,  père,  Jdai ,  Athay  y  Athot,  A^hoas^ 
Athys^Atti,  Atta  dans  Homère,  &,  d^ns  la  verfion  Go- 
tique d'Ulphila?,  Ana  Unfar,  Pire  de  nous,  pour  Notre 
Père.  On'trouve  auffi  7i,  tata ,  en  vieux  François  Taïon 
foi^  .Grand  -  Père.  Tous  ces  noms  ont  dëfigné  la  Pa- 
tecpité  ou  l'origine.  T,  . 

Tome  II.  *    B 
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Mamelle ,  chez  les  Latins.  Nous  avons  auffî  vû 
la  mênie  chofô  chez  les  Américains.  On  appelloit 
un  Prêtre  au  Mexique  Papa.  Marna  étoit  par 
excellence  le  nom  de  la  Lune.  L9  Coiidamine  a 
réconnu  ces  expreffions  dans  tout  le  cours  de 
fon  voyage  fur  la  rivière  des  Amazonés«  Il 
dbferve  qu'en  regardant  m^e  ces  termes 
comme  les  articulations  primitives  que  peuvent 
former  les  enfans  à  la  mamelle^  il  refera  tou-» 
iours  à  favoir  :  «  Pourquoi  dans  toutes  les  Lan- 
«  gués  d*Amérique  où  ces  mots  fe  rencontrent  ^ 
n  leur  fignification  idk  confervée  fans  fe  croifer  ? 
«  par  quel  faazard,  dans  la  Langue  Omagua» 
M  pat  exeàiple,  au  centre  du  Continent  ou 
^  dans  quelqu'autre  pareille  Langue ,  oii  les 
y¥  mots  de  Papa  &  de  Mama  font  en  ufage, 
M  n  eft-il  pas  arrivé  que  Papa  fignifiât  Mère , 
»  &  Marna  Père  ;  mais  qu^on  y  obferve  con- 
i>  iftamment  le  contraire^  comme  dans  les  Lan- 
f>  gués  de  tOrient  &  de  l'Europe  »?  On  ne 
peut  fe  refttfer  à  la  juftefle  de  cette  pbfer- 
vatiom  Elle  (ufiroit  même  pour  prouver  qu'il 
y  a  eu  quelque  communication  entre  les  Peu- 
ples des  deux  Hémifphères. 

Si  nous  examinons  aâuellement  les  noms 
des  premiers  Héros  dont  THiâoire  de  TEgypte 
&  celle  de  la  Grèce  font  mention ,  fiir«<out 
les  noms  de  ceux  qu'on  croyoit  venus  de  l'O-^ 
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céan ,  FÂmérique  nous  fournira  pro|ablfnient 
quelques  notipns»  &  certains  indices  relatifs  à 
nos  vues.  Le  plus  ancien  e&  cet  ^sias ,  à  qui 
Ton  attribue  l'invention  de  la  ^hèn.  Canton* 
tons -nous  de  fon  nom  ppur  le  fiiQment»  nous 
reviendrons  à  fon  p^onnage  ^vec  ,  plus  de 
détails.  Nous  voyons  #  i  k  m^me  éipoque.  Her- 
cule Egyptien  ^qttiçQ^Fib^t  ayec  Antée« 

Il  y  avoir  I  près  de  lapsovînce  de  Méchoacan^ 
une  ville  qui  fe  nommait  ^i&o.  On  voyoiï 
aufli  dans  ce  dà&tiOt-  d'autres  Villes   dont  le 
nom  fe  tenmnoit  de  nième,  telles  queGuoi-oilan^ 
Jei-^tlan^  Cin^ath^.  EU^  étoient  toutes  $X\ii^ 
entre  le  pays  de ,  Méchdacan  ^  Lélifco  :  lés 
.habûans  fe  nommoient  MiUniidis.Vmt  dès  quatre 
belles  rues  de  TIafcala  conferve  encore  le  nom 
.de  Ti^-tf/ic/i  (1).  On  appeloit  jrf/ti^  tout  habi- 
tant des  Cord&Uiètes  1  du  nom  de  cette  immenfe 
chmne  dç  moflCggne&iiuLtrayerfe.  toute  rAméri- 
que.  Jlnic  étoit  le  quarante^trcnfiéme  Npme  de 
IXgypte  :  AmcopoUs.  en  avoit  pria  (a  djénomina- 
tion.  Tanger  ou  Tiogi^  fujr  la  côtç  Occidentale 
de  l'Afrique ,  fut  iu&  la  viile  A*^fu^c,  :  le  pays 

(i)  M.  CImgixQ ,  Tprf .  t  pas»  tf  i  ^WBrç  que  côtoie 
i'upt  Plrovince  d'Amén^Am,  iippeUée  Aitfa^,<pu^  tottw^^ 
Us  fepc  NiU;tom  qiû  *  du  fimips  des  QUkimidm^  •  :gf£w^t 
^ds»  l«  pays  é'AttM^hMfi^  appelle  $f£mi^pi  Afi^i^u€k . 
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d^AnteeÛ  même  aâueltemetit  un  des  plus  déli- 
cieux de  la  côte  d'Afrique',  près  de  la  Guinée. 
Aînfi  ntkii  avons ,  en  Amériqne ,  la  grande  chaîne 
des  montagnes  nierttteftnées,  la  côte  d'Afrique , 
en  face -de  celles  de  rAmérîqlte,&,  en  Egypte, 
là  quài:anté-troi6éme  Province ,  qui  nous  rap- 
pellent l^  ciom  ffj^nit  (i).  Pourquoi  n'y  join- 
drions-nous ^as' les  Antitiesï 

,JLHiiftoire-  ou  la  Tradition  de  tous  les  âges 
nous  ^ppi*end  qu't^rjanjrfut  père  (SAtlau  Mais 
J^ranus  ou  Vran  eft  uii  nom  qui  s'eft  confervé 
jufqu'à  nos  jours ^  eo  Amérique,  comme  éïi 
£tbiopie,  où  Ton  défigtie,  ^^  ce  mot,  ce  qui 
e&  :  lumineux  ^  pcrçani\f  èhH^  tmhrâfé.  Selon  Gu- 
rfuilla,  Uruuna  £gniiî&,.  en  quelques  Contrées 
de^J'Aioérique,  X^ipoim^:  ûi%ut  âùnt  rockc  (2). 
Je  fle  ne  m'arrêîerai^pas.à.d'^itres  exemples. 
Les  Filles  du  5arig  Royale  Pitxroûfidérées  comme 

!    "    '        "     .    *■  j      -     .       .  ..     .    .:..^1    ,   ..     . 

;        ,  .  ./  '     U.  ■      .         ..  \     .    ■ 

(i)  H'Auteur  \auroit  encore  itiioxrfé  ce  nom  Sans  jes 
Anus  i  ancien  Peuple  qui'  habitoit  au-delà  du  Danube  j 

:^  HYbr , M^  -ofit  aufi  .'défigiié. ;  dans  àotre  Hëiriifplière , 
une  Pointe  ai fjuc  i  de-là  Or  montagne  ,  ou  Orw  ,  en  Gre.c. 
Nombre  de  mots  des  anciennes  Langues  qui  fîgnifient 
■)Petih\<}uvnr6ny{il  ^pli^^rà^la  lumière.  Voilà  pour- 
'quoï  A«pôlbn  où  .fe  SoreiÏF  a?  ^%^  ^tfiàts  perçans,  tn  An- 
^^iUrfdwiV  Aurore  ou  mTfàiPkùrhn  perçant  y  ouvre  . 
les  poi^T<l^S^^?&yis  le*  Poètes  Vde-îà  Wntat.  T. 
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sffues  A\xS(^cil  l  fe  oommotent  y  aii  Pérou ,  Pallas 
ou  Pallades:  màhy:fi'jMpiwtC^tA  que  le  SiUdl^ 
Us  Anciens  Egyptien»  &  \Â$  Grecs  n'oot  donc 
pas  eu  d'autte  idée?d^:ja,iiaiflance  de  Pallas  , 
lorfq^^ils  nous  onr:^ppri$;,^elle  étoit  fbnori*» 
gine  nayûérieuie.  / 

Les  Ues  <^aaaries  avoÎQPt  probablement  cette 
^énomiaati<^  depuis.  tcè»'10ng'*tem^  i  iorique 
les  Rpnuûns  &  les  Grecs  les  ont  connues  fou» 
ce  nom. s ^line. en  £ait  mention  >  iiw  iTLjCIu 
XXXI h  N<oas  retrouvons  là  mémef  mot(  dan^ 
Çmar  (i).  Ville  &  Province  de  la  do^ripatio» 
des  bicasy  dont  les  Âftnmomev  E^agnols  & 
François  allèrent  vifiter  les  ruinés»  Nous  con-» 
noiflbns  les  GuM^tf  A&  ^IBénériâfe  ;  TUifloire 
ne  finous  laiffe  pas  non  {>liai5  ignorer  les  Gminckcs , 
à  cent  Ikues  du  Parlai.  Il  y  avott  auffi  les 
^/zcAes^voifins  duPérou.âlîaiavoif  tedG}iîn6is^ 
Je  Japonnpis  &  l'ancien  langage  d\x^^éts>u..%^ 
vous  d^nneroi^  p],usf  de  dft^  /ur  lesL,r^p9fts 
dep^^mSfd'bpowû^pa  4$  lieux,  dîinsr les> deux 
Hémifj^hètQs^  Cependairt  rappeUez^rous  que 
]*Sc4éU  étbk  Changea  HàH^ti^  à  la  Chine  ^  & 
hhà.; au  Pérou^  l^esimineitces  fe  nommoient 

m  Jfo#ôiem0irt«<l4  Ui  ^aii6iamé'Tai^kaQe.;Le&CaA«i:f  ^ 
fftupUr  de  tM^ffiqU0>;«*<MC  fas  été  mc«ngBi5.;T^ 

B  iij 
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SJùika  ^tiiez  ks  Péruviens  :  voilà  pourquoi 
Qombte-xle  lieux:  fitnés  fur  des  montagnes  prén 
âemôient  cette  finale  4ans  leur  dénomination. 
\,d,  montagne  dufameinc  lac  »  qui  fut  le  berceau 
de  Manco^Gipac^  s^appélkût  T'uKoka.  Titi  iignifie 
du  plomb,  &  caka^(i)  une  éminente  s  wne  pro* 
tubérance  ou  monf agne.  Cétoit  dcmc  k  mon- 
tagne du  Piomb«   fÂûiS^i  d'un  autre  C&ié^  les 
Chinois  difent  ckakià  ,  &  les  Japonois  tkàkm  » 
,  lorfqiHk  veulent  défigner  une  cmimna.  Vdyez 
h  Noterdu:^  Toau  K  de  VHf/loire  Giniràiê  de  la 
Chine  ^  que:  f  ai  déjà  citée»  Je  ne  me  rappelle  pas 
dauttesmo^  analogues  parmi  les  anciens  Peuples 
de  nos  i  deux  Hémifphères:  &  je  n'ai  pasa0ez 
de  patience  pour  en  'ohercher.  Je  vous  dirai 
feulement  que  ^  dans  le  Péruvien  &  le  Chinois  ^ 
eh  ne  cojmoit  pas(i)  Ijçs  Lettres  B  &  D.  On 
y  ibp|>lée  par  les  lettres  F  &  T.    ^ 
g  i  '^^^'■-  •     - • — ^ ^ — '-     -  _■   '     ■ 

(ï)  Ce  xAot  eft^auffi  Gothique  iàns  ce  fens  de  prom- 
WraAtec^,  mrife^tonfc.'  j'ôftf  même  attrerqii'it'iiy  a  pa^ 
de  baii|t;ue  f  lus  analogie  à  f^dén  Gothiqùfe  v<t^t  ^  Clii« 
mis  pajlé.JT^O,  térjré  hs^uç^i ep^Egjrptten  5  Gir^tiOi^^.  3*« 

.(^i!Ç''#l^-<Mre.,  pfurpifisr^Ius  çw^lïîenf^rqueçef 
Peuples,  n'ayant  pas  les  articulacions  dont  B  &  D  font 
les  lignes  ,  ne  pêûvôit  pas  avoîf  ces  Sgnes  ou  caraébères 
qoiies  itkii^a«ift«  i,*AiiMac«pdd6'ici  j^^uftféftlitic  ^côrtun<^ 
^unieeux  qdi  «nt  taifoïnéifupl'ori^nft'  (tolai^ge^haxniain: 
Mais  lesHetties  alpbabÀiquei  ««  fbat<|ii«^iet  %iieV  qui 
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Maiff  c^eft  aflez  cTavcar  faifi  des  indices  de  con^ 
formité  dans  les.Ufage^  les  Coutumes,  les  Cultes 
Religieux  y  quelques  origines  de  mots^,  entre 
ïe$  Peuples  dès  deux  H^ii^bères,  pour  paroitre 
1>ien  fondé  à  conduire  qu'il  y  a  eu,  à  des 
époques  inconnues,  quelque  communication 
réciproque ,  des  rapports  dans  les  idées ,  dans 
la  man^re  d'être  même  ;  &  que  les  Amé* 
pcains  ne  font  pas  des  hommes  nouveaux  , 
mms  ignorés  avant  la  Conquête  (i)  des  £f* 
pagnols. 

Jufqu'à  quel  temps  ont-Ils  donc  été  liés  avec 
nous  par  certaine  communication  réciproque? 
Par  quel  moyen  cette  liailbn  a-t-elle  pu  fub- 


îndtqueût  les  puiflkices  articolatives ,  Se  les  poiflances  vo^ 
cales  ^  auffi  différentes  a«r*e!bs  <}ii'^elM  le  font  de  ces 
fignes.  Voilà  powc^uoi  foCà  ailurer  qu'il  â*y  a  aucune 
Nation  dont  ral|^tiet  cesivietine  au  famgige  d'une  autre.. 
Il  ne  âuc  donc  pas  dfre  %  n  Telle  lincociie  connoit  pas  telle 
lettre,  mais  telle  Natioà  n'a  fu$  telle  puiflancc  aniculative 
ou  vocale ,  &  conféqueqmient  n*44>as  tel  figne  alphabé- 
tique d'une  autre  »•  Je  ne  puis  m'ëtendre  davantage  fur  cet 
article  important ,  que  perfonne  n'a  faifi  comme  il  dévoie 
l'être ,  fi  Ton  excepte  l'Auteur  Anglois  de  VAnatomU  de 
la  Langue  Françaiji ,  Ouvrage  excellent.  Voilà  pourquoi 
toutes  nos  Grammaires  ne  font  qu'un   cahos»  T* 

(i)  Notis  verrons ,  plus  loin ,  qu'ils  ëtoient  connus  des 
Européen  auparavant.  T. 

B  if 
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fifier ,  vu  la  vafte  mer  qui  fépare  ce  CoAtînfent 
du  natre?  Comment  a-t-elle  ceffé  ?  par  quelle 
caufe  ?  Voilà,  fans  doute,  des  objets  dignes 
de  toutes  les  recherches  d*un  Philofophe 
éclairé.  Mais  je  n^ai  ni'  le  temps,  ni  aflez  de 
lumières  pour  me  hazarder  dans  cette  mer 
pleine  d'écueils,  &  fans  fayoir  oii  arriver.  Malgré 
cek ,  je  vais  faire  quelques  tentatives  pour  ne 
pas  paroitre  avoir  abufé  de  votre  complaisance  ^ 
&  de  lefpoir  que  vous  aviez  dans  mes  efforts. 
Reptenons  donc  haleine. 
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JJe  la  conformité  des  anciens  Vfagjes^des  Coutumes ^^ 
de  la  Religion  ^  il  rjfdlfe  que  les  Naiions  de  tun, 
&  t autre  Conti^enf^pne  eit  quelles,  rttaiimi^ 
tntf  elles  ^  à  dei.  4ffo^e$  i^^Telmgnia.Dt  tAt^ 
lantidc^fituéeauryMitieuàt  i^O^éan:  Tradkiom 

'  '  confervét ,  k  cefuJH'y  dans  t  un  o^  tautreHimif-' 

*  phires.  Connoijfahtés  que  Us  Anciens  avoiem  de 
t  Amérique^  de  fes  Iles  :  Voyages  faits  y^dans  le, 
moyen  âge^ycrs  tes  parties  duCloh*  Contiaenf, 
Je  r  Amérique  découvert  par  Colomb  ,  t^tyu  quet 
Vautres  en  ayent  parle*  Anciens  Mormmens  de 
t  Amérique.  Les  Nations  des  deux  Continens  n^oru 
jpas^u  avoir  d^elation  entr^elles\  quavaud  tuff^ 

.iJ^f4ry  d^JiJEcfitum  &d€  la  MonnàUf  mt^m^^ 
nom  Us  Peuples  intermédiaires  y  tdH'qt^étàmi 

'   m^'AHantiài^S?  '"^-^- 

KaiJSr^  par  1^'  èu^è^gnàlogîe  des  Ûiagçs^  fjles 
(x)qtupes,  des  tafigue2[,&  djss  ÇyXt^^  que  nous 
Rêvons  préfiua^r  jlfl;  siéatité  4*une  colnitauaîca-- 
tk)ni<|iiekoflrtqiri»  9irtM!fAncieh  &  ié  Nouveau- 
M6ikiè^iibirf-a*«ï^  cette  ihai^ç;  M^is^ 

fl  li^,  fàiit  j)gS  iiôi^^'^f]g^'^^^^^       le  ibyeiu^ ,  ^ui 
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i6  Le  t  X  it  i  $ 

&'eftfoiirervédaos4^&  daiis  J'autre ,  cle  <qiiel« 
ques  grands  événemens.  Or  vous  connoiflez  la 
Tradition  qiii  paiâa  d'Egypte  à  ÀtHèn^s,  &  que 
Platon  nous  a  tranfmife  dans  (on  TWe.  Je  faif 
qu'on  a  regardé  (i)  comme  uiie  fable  ce  qui! 
rtous  a  dit  de  Tantique  Atlantide.  Mais  oferons- 
noua  dire  que  Platon  foh  uii  infipofteur ,  ou 
qu'il  n^t  pasmi  moins  réfléchi  fur  cette  7>a- 
ditÎQn,  qu'il  nouiexpofô.tfncore  dans  fon£>i« 
lias  a^^  les  pius  gr,and$  détails..  Platpfi  doQue 
toujours  pour  fable  ce  .qjui  Teft  réellemçiît. 
Mais  l'expédition  de^  AtUnti4es.^  dont  il^  nous 
parle  dans  les  deux  Ouvrages  cités  ,  a  Quoi- 
»  que  jirpHnàHtCy   dît  -  iï ,  '  ^ifi  (x  )  aifolument 


(i)  Un  honjmc,  trîs-;nMiocrç ,  ^i  prétendu  que  le  rëdt 
(fe.  Ptàton   ti*éxêît   qtt'uhe  allégorie    relative    au  GbuVcr- 

(i)  Doit-on  dire ,  au  contraire ,  ^'^  ^.^i^h^pli^Qlent 
faux  qu'il  y  ait  eu  une  Ile  plus  grande  que  TAfie  &  la 
Libjre  }  Abrant  propofqit  dans^  fop  f/^ar^  une  l££Pa  .^^ 
rkftdif  îidefir^oiritt  P^frtbn^Mi^de  *t:ntiii  plS  vraî^ 
âiMblàUé/lAdffi^^tt'Iièti  de  lir^,  W  h  phiêtitM^iiTe 

ici  la  diïcumon^  Ie.Le<flfur  le  çottfultcra  r  ft  taé^t^  ^'^^ft 
±pii&0!,^rr4Jo'^zyk?S^cé  K  BaiUy  au 
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SUR    L'AMiXlQ'UE.  If 

Sel6fi  les  détùls  qôe  Selon  difok  t^iiir  d'iuil 
Frêtre  Egyptien ,  ^i  11  y  avoit  âu-^cfe-là  àtà 
^  Colonnes  d'Herctile  une  très^gratlde  lie, plus 
n^  étendue  que  VAJi4&  la  Ubyt.  Elle  fut  nommée 
^  Atlantide  $AtbnÈ ,  "fils  aîné  dé  Neptune  ;  H 
»  ce  nom  devînt  Commun  à  la  met  inttrmé* 
>»  dktlre  i  AU»  eut  Mû  frère  nommé  Gadir  :  cet 
»  Peuples  envahirent  notre  Continekt  :  Gadii? 
H  fît  la  conquête  deft  Iles  volfif^  de^  colonnes 
i^  d'Herctdef  Sk  rce:pa/s:  donquisi^fut-  nommé 
n  Cadmqucn .,  :  d'bà  eft  VQnir  de  nom  -  de 
^^adUan.  *  1  -  ;'  '•  vb  !i  ■'•  '  '    .'[» 

Platon  décrit  enfuîte  le  vafte^ys-des^  Atfan^ 
tides  (l),  en  rapporte  les  UÈ§es  èfTehtieB^^ 
le  Commercé^  quelques  Lôhsw^Mûis  il  parbk 


1. ....       .  t.'^ 


4t).- 


"HotÎ  ,  dans  un  local  bien  différent,!^  Xaxis* fttnéxt  le 
iomre!piei  Àf  tioÂ  ftàk  i'-Vbyez  (oni>ifcoâr^  J^K\  VtÙ^ 

r^Pefec^te  q^Jbf-<<mp|;  copi|ut,44pfe  >i«fli'.<om» 
ren/èmble  de  fes  idëes.  Suivons  nçcre  Auteur.  T. 

(i  )  J'écris  toujours  les  Atlatuidis  arec  TAuteur  ,  & 
eon&nda  ceii  ieiix  ^Peaplêsi  h%i  'lÀûinMm^  ist<s^mi  «  fk^ 

ffloià  d<9îv^/iMÎ^/>£c6iopiët«^  è#ut^ei>  4oMi<}>ideficHénf^ 
dote.  Mêla,  Vlm^7 àêtmdoïim  éH ^tmniiikê.  T^     'i*^ 
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>*  Le  t  t  r  e  s  . 

îu'à  cet  égar4 ,  les  Prêtres  Egypftfens  oiit  plus 
<iiiviileur  imagirtatiottque  la  yérèé*  CJoromele 
^efte  du  O/rioxçft  perdu  ^:il:fAa<(i)  retourner 
au  ri/»à.  Platon  y  remarqtie  que  Jes  Atlantjdes 
«ivahirent ,  d'un  côté ^Y Afrique  'fVL(t[ti:àY£gypte^ 
&  de  l'autre  ju%i'à  la  r^rfA^w,.-  que,  les 
Peuples  4'Athènes  ,  defquek  ceut .  de  Sais,  fe 
^ifoiçnt  defceodus,  chafsèrent  enfin  ces  Atlan^ 
$i4€s,-^rèsun«jQngue  guérie,  ^.  :   . 

c  Héâodfi  fait;  quelqii'allijfism  àù  cette  guerre  ^ 
èàns^iaiTkéogomei  v":  6o8-  U  dit. «<qu' Atlas,  fils 
de  Japet  &  de  Climéne ,  fille  de  lt)céan ,  s^tant 
t^m!  ^ytÇrM^mi^  ,  PmMk:^  Epimithée^ 
PÉWî?:/aff§  hiimn^  à  J»pi*eç  ,r;6it  condamné 
iî  porter  1^..<^I  ^^it  fi£tJj^.:fudi'yÀ  l'oppo/ki 

des  liefpéridcs^  qui  ont  la  voix  aiguë. 
^^  Les  Poëte^  appellpieiit  En/ans  de  TOcéan ^pous 
c^}^  quî^  çàrT^^  venus 

^^\c^i,Â^U^î^efi.  pr^HéApiie  payant  y^cjn 
nenf-çent^  Hrâiilertaroisi^ns  ^^aM ï£èe vulgaîte  ^ 
oof  peut  cofîïcliirei^^que  la  Tracfitton^  de  Teli^pé^ 

ç,  (i)  C€tf»itlijwp^irfa^t  au  Crf>wi:,ftBlvqu'il  fatlok  s?ea 
tjèfl^/liojK^tfi;^^  Rlaç©ri.  Le-  TftS/e  a'^  préfenteiqU'oii 
i^n^RlB^t  :  ^4MÇ^€j^ïeq«|e4U5défe%çhÉ  ^iia^  mi^Ui  ea^wasb 

^^)4jvie  tesijiiipsjiaJSciil  ^  $*^  ^ntieçié'^diEC  que  r.Ar 
Z^lft-fitoii-j)!^  gi;*Ei<te_^'un  Jîaaii«ré4(if;i«r^^^  rennç 
vague  ^i.l>^.4ftfig*6^•bCJ|fleclfcmÙU^T^..ill      .  • 
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SUR    L' A  M  É  R  I  ^  U  E.  29 

diùon  dei  Atlansidis  eft  très-ancienne»  &  cfu^ellé 
remonte  au  moins  i  mille  anis  avaiit  le  fiécle 
d'Auguôe ,  ou  à  700  ans  avant  Platon.  Cette 
Tradition  eft  encore  confirmée  par  la  P^^U  dis 
Titans ,  hommes  d'une  ftature  gigantefque ,  qui 
firent  la  guerre  eti  Egypte  :  mais  que  Içi 
Grecs  nous  ont  repréfentés  coiàme  la  faifant 
à  Jupiter.  Clément  d'Alexandrie  crut  qu'Atlas 
fut  le  premier  qui  conftruifit  un  yaiâeau  pour 
s'ezpofer  fur  les  flots.  Siromati  Liv.  /. 

D'un  autre  côté  ^  les  Européens  retrouvèrent 
en  Amérique  une  Tradition  qui  confirme  celle  de 
nos  Contrées.  Cortex  écrivant  à  Charles  V,  lui 
parle  de  cette  andèniie Tradition  du  Mexique,& 
qu'il  dit  tenir  de  Montézuma  lui* même.  Selon 
cet  Empereur ,  on  croyoit ,  parmi  les  Mexicains, 
que  pluûeurs  de  leurs  Ancêtres  y  s'itoient  em- 
arqués  pour  fc  rendre  vers  TOrient.  Monté- 
znma^  fuppoiânt  même  que  les  Efpagnols  étoient 
defcendus  de  ces  Emigrans  y  les  reçut  comme 
des  Concitoyens,  les  priant  de  fe  regarder  comme 
étant  chez  eux  »  dans  leur  ancienne  Patrie.  Her* 
téra  &  SoHs  oiit  rapporté  tout  le  difcours  de 
Montézuma  :  nous  en  produirons-  ce  pafiage  : 
4f  SfLchez  qu'on  n'ignore  pas ,  chez  nous ,  que  le 
n  grand  Prince  que  vous  fervez  eft  ifiu  de  notre 
ff^  annqae  Qtté[écoaù(ovL  Q^er^tf^M//),  Seigneur 
$^  des  fc^t  Caveiii^  des  Navatlacfaes  ^  &  Roi 
»:\é^ûmt  de  ce»  Nations  qui  ont  fbiidé  l'Em- 
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JO  t  E  T  T  R  fe  s 

#  pire   fbi   Mexique.    Now  veus  diipetiibns 
I»  même  ^§  preuves  que  vous  pourriez  en 

#  4onner.  Une  des  Prophétie!,  dépofées  daû$ 
9^  nos  Annales,  nous  a  indiqué  qu'il  fortit  du 
>^  pays  pour  aller  conquérir  des  terres  en  Orient, 
iai  promettant  que^  parla  ûiiiedes  ten^s,  ceuàc 
9^  qui  feroiei^  iflus  de  }(»,  reviendroient  cer- 
f»  tainement  corriger  les  abus  du  Gouvernement 
m,  &  les  ILoix  fN  Hërrérit  dit;.^  i»ure  ^ne  les 
Empereurs  du  Mexique  defi^eOdoient  d'un  Prince 
venu  de  TOrieUt»  où  ce  Prip<:e  étoit  même  re- 
venu. La  Prophétie  Jie  stéftiïâj  trouvée  }ttfle; 
c^,  au  lieu  de  voir  leurs  EiniD  réformées,. ks 
abus  du  Gouvernement  congés  «  tes  Mexicain^ 
pnt  vu,,  m  peu  de  temps ,  te  flibverfion  totale 
de  l'Empire ,  &  rannéantkementprefque  géiiésal 
de  lew  Nationt 

Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  retr©i»rons  en  EgyptCi^ 
en  Grèce  une  Tradition  confiante»  qui  mn» 
apprend  qu'une  Nation  bellufueufe,  vemie  du 
côté  de  rOcéan  •  fe  jetta  fiir  TE^pagne ,  TIuKé  ^ 
&  une  grande  partie  de  TAfirique.  L'Amérique , 
d'un  wtre  côté ,  nous  rappelle  Je  fouvcnk  d'une 
émigration ,  à  la  tête  de  laquelle  étok  un  graûd 
IVince  ,  qui  vint  pour  faire  la  Conquête  de  plu-^ 
fieufs  Etats  dans  notre  Héraifphèï«»     L 

Mais,  quand  cela  eû:41  aririvé?  Nos  Eurçpécaïs^ 
qui ,  par  un  CH^gueil  ccMmnun  à  tous  les  homflÉe»> 
fe  regardant  comme  le  jccaïÉre  de  tdut^  bnt^ru 


Digitized 


byGoogk 


SUR    L'AxiRIQUE.  3I 

poavok  en  rechercher  &  même  en  affigner 
Fépojque.Ils  ont  ofé  dire  comment  les  habitans 
de  notre  Hémifphère  avoient  paâfë  en  Amé- 
rique. Oviédo  prétend  prouyer  qu'Allante  étoit 
Italien:  que  fon  frère  Hcfpirus  régna  en  £f- 
pagne  après  Hercule  ^  &  en  fut  le  douzième 
Roi,  dont  elle  prit  aitffi  le  nom*  Ainfî  les  Rois 
d'Efpagne  (  ou  d'Hefpérîe) ,  ayant  un  droit  lé- 
gitime à  la  fucceflion  d*Atlas,  comme  fuccefieurs 
d'Hefpénis^  fon  frère»  (^  font  rendu  maîtres , 
avec  juûice ,  du  vafte  Continent  de  TAméri- 
^ue ,  qui  étoit  la  Grandt-Htfpirie  ;  car  c*efi-Iâ 
qu'Oviédo  trouve  les  Hefpindcs^  &  non  dans 
les  IU$  Fortunées^  ou  à  TOueft  de  rAfriquc,. 
Voilà  donc  comment  Oviédo  prouve  fon  opi- 
mon. 

Grotius  difoit  que  les  Peuples  du  Nord  de 
T Amérique  (ont  originaires  de  Nonvége  ,  & 
qu'ils  pafsèrent  dans  cette  partie  du  Nouveau* 
Monde  par  TMande,  la  Friilande^la  Groen- 
lande,  TElftotilatide.  U  adoptoit  ^n  ceci  Topi-^ 
nion  de  Niccolo  Zëpo  ,  qu'il  connut  par  les 
Lettres  du  Chevalier  Zino^  lequel  étant  allé 
dans  la  Baltique^ en  1380, où  il  fit  naufrage^ 
y  trouva  dans  les  lies  (peut-être  les  Orcades) 
un  Prince  nommé  Zichini  (i)  ,  fous  Ipquel  il  fit 

< Il  I    I  II     f  I  II  I  II    «■>  I  ■       III 

(x)  Ce   deiail.  pacolora  Qhfenr.  Mais  je  n'ai  pas  las 
Mure^  d»  Ch^vaUer  Zinc  ^  poi««  écliirqç  a  fiOc  ?y«c 
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32  t  E  T  T  R  €   S 

ées  découvertes  en  Groëiilandé ,  &  fôutînt  une 
guerre  contre  le  RcA  de  NorWége.  Quant  aux 
Peuples  du  Midi  de  rAmérique,€rotius  n'héfite 


Pori^inal.  Ramufio  étant  même  iaCafàÙm ,  voici  quelques 
détaUs  ,  pris  de  V excellent  Mémoire  que  M.  Buache 
prérenta  à  rAcad^mie  des  Siences ,  &  qui  fe  trouve  dans 
le  Volume  de  1784,  ptf^.  457*/*  I^ans  la  guerre  qui 
»  s*éleYa  entre  les  Vénitiens  &  ks.  Génois,  au  fujet  de 
»  111e  de  Tënëdos,  Charles  Zéni  fut  nommé  Général  de 
»  Farmée  Vénitienne.  Il  avoit  deui  frères ,  Nicolas  & 
»  Marc-Antoine.  Nicolas,  voyant  la  guerre  finie,  réfolut 
^  de  connoître  le  monde  &  de  voyager.  Il  fit  équiper 
»  un  vaiflêau  à  fes  frais ,  &  pafTa  le  détroit  de  Gibraltar, 
39  dans  le  deflein  de  vifiter  rAngleterre  8c  les  Pays-Bas, 
»  Après  avoif  couru,  durant  quelques  jours,  au  Nord,  il 
»  effuya  une  tempête  qui  le  pouffa  vers  Tîle  dé  FriJIandc, 
ac»  ^  brifa  fôn  vaiffeau  fur  la  côte  :  ce  Voy^é  fe  fit  en 
M  1580.  Cette  lie  appartenoit  au  Roi  de  Norwége  ;  mais 
»  un  Seigneur  de  ce  Pays,  nommé  Zichini^  venoit  d'y 
»  defcendre  avec  une  armée,  pour  en  faire  la  conquête. 
»  Ce  Prince  poffédoit  les  îles  de  Portland^  fituées  au 
3»  Sud,  près  dé  Friflande,  &  qui  étoient  les  plus  riches 
3»  &  les  plus  peuplées  du  Pays.  Il  poffédoit  auflî  le  Duché 
3»  de  Sorand  y  &c.  , 

»  —  Sur  le  bruit  qui  fe  répandjt  bientôt,  à  Vscmét 
33  d'un  vaiffeau  étranger  dans  cette  Ile ,  Zichini  accourut 
»  au  lieu  oii  il  étoit.  11  parla  Latin  à  Zénij  &,  ayant 
»  appris  qu'il  étoit  Vénitien,  fl  le  tira  des  mains  des 
«  -Habitatts,  qui  fe  difpofoient  à  lui  faire  un  mauvais  partîj 
33  &  le  prit  fous  fa  protection,  ainfi  que -tout  Téquipage. 
••  Reconnoiffaûc  enfiiite   fon  mérite,  &   fes  tafens*  poitr , 

pas 
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SUR    L*AMiRlQt7£.  JJ 

yas  à  les  faire  defcendre  des  Chinois^  de^  Ethio- 
piens  si.  des  Africains  en  général. 
De  Laet&  Hof  nius ,  que  nous  avons  ptufieurs 


•>  la  Navigation ,  il  le  fit  monter  (ur  fes  vaiffeaux  ,  8c 
fi  recommanda  à  Ton  Général  de  ne  rien  faire  fans  foa 
«•  confeil ,  &c. 

»  Nicolas  Zéni,  Éb  voyant  ainfi  retenu  de  honoté  pat 
M  Zichini,  écrivit  à  M arcr Anc/oine ,  fen  |rère,  de  venir  W 
M  joindre.  Celui-ci  étant  arrivé  >  Zichini  partit  avec  les 
^  deux  Zéni,  fur  un  âôtte  confidéfable ,  pour  aller  atta-- 
«»  qucr  riflande  (^Us  Schetland)  qui  efl  fîtuée  entre  Frif- 
*»  lande  &  la  Norwége,  &c.  —  Nicolas  Zéni  étant  paffé  e» 
j9  Groenlande ,  ne  peut  y  foutenir  la  rigueur  du  climat  | 
^  revient  à  Friflande  ,  ôii  il  tombe  malade ,  êc  mtun ,  &c. 
^  —  Son  frère  )  Marc-Antoine  fuccéde  à  fes  dignités  8c 
to  \  fes  richeifes  y  fe  difpofe  à  paifer  en  EfioùLand  ou 
••  Terre  de  Labradors  ' 

Voilà  ,  dans  cet  extrait,  ce  qui  concenie  les  deux  &tre# 
Zéni.  Leur  Càru  >  que  M.  Buache  a  publiée  à  la  fuite  d# 
ïoa  Mémoire^ nous  préfènte»  au  Nord  de  Friflande  «  onf 
aie  y  nomm/e  Dtùlù  »  qui  fixe  «nfin  le  local  de  cette  TkM 
£  renommée  chez  leg  Anciens ,  le  fi  fouvent  citée  avec 
13^  pa0age  de  Sénéque.  Mais  cette  FrifUndt  /qu'on  à  cnt 
£.  long-temps  fubmergée,  comme  le  croit  anffi  M.  Carli^ 
cepatoît  enfei  dans  le  Mémoire  de  M,  Buache  j  «c ,  vu  la 
pofition  6c  la  conformité  de  plufieurs  nctois  de  lieux  ,  ello 
devient  la  vr^ie  Fer-J^  ou,  comme  nous  parlons,  TU© 
jàt  Fèroé,  11  a  bien  vu  que  fer^oé  fîgnifioit  Qe  de  détroits.  ^ 
des  mots  oé ,  île ,  & /«r > en  Anglqis  a^uel  ferrie^  détroiç^ 
paCage.  En  effet  il  ne  faut  que  Tii/peâion  de  ces  Ilis» 
Tome  lié  C 
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54  t  t  T  t  iC  t  9 

fois  cîtés,  ont  entrevu  des  paflages  à'Afie  ért 
Amérique:  ce  qui  fait  aâuellement  Yohftt  des 
tentatives  des  Mofcovites.  Ainfi  les  Scythes  ^ 
les  Mogols,  les  TartareS,  les  Chinois  auront  pu 
s'y  rendre  ,  félon  ces'  deux  Ecrivains.  Us  n'ont 
pas  vu  plus  dé  difficulté  pour  les  Phéniciens  9 
les  Carthaginois,  les  Cananéens,  qui  auront 
pris  leur  route  par  la  mer  Atlantique.  Acofta  , 

pour  voir  la  preuve  de  Tétymologie.  Quand  au  mot  oc, 
il  eft  commun  à  toutes  les  Langues  anciennes  ^  fous  {>lu- 
fieurs  formes  ,  pour  déiîgner  un  e(pace  de  terrein  homég 
foie  par  /es  eaux,  Toit  par  des  limites' quelconques* ^Ow 
dit  ai'Cobt  ou  ai-Copt,  terre  ou  île  de  Copt,  ou  JEgypte 
pour  Pays  de  la  Magie  ;  ei  Ôc  ai  y  tn  Hébreu  ;  ei  ou  eïn , 
en  lilandois  ou  en  Gothique.  Au  pluriel  Gothique  ,  eium  > 
en  Hébreu,  eiim;  en  Iflandois ,  eier  &  oier*  Les  Langues  dtt 
Nord  jpéfentent  auffî  foui  fer  ou  ferrie ,  le  mot /ri/A,  d'ôd  le. 
hztinfreium*  Ffîflarid^^  donc  pour  ferrie*s^land^f2Cjs  oa 
terre  dé  détroits.  A^ihs  avoir  donné  les  détails  Géographiques^ 
relatifs  à  fes  preuves,  TÂuteur  fait  cette  concluiîon»  qui 
liaérite  d'être  lue  ,  pag.  451.  —  ««  S'il  paroît  maintenant 
•>  démontré  que  ille  de  Frijlande  n'eft  point  fabuleufe  ni 
•è»  fubmergée,  commeipn  Tavoit  cru jufqu'à  préfent,  il  s'en 
<yy  fuit  nécéffâiremènt  que  la  Relation  de  Zéni  n'eft  point 
••  un  Roman,  mais  un  monument  précieux,  d'od  Ton 
■»  peut  tirer  des  connoifTapces  utiles.  On  peut*  on  conclure 
«•  entre  autres  chofes,  <jue  le  Nouveau-Groenland  auroit 
M  été  connu  avant  la  découverte  qui  en  a  été  fûte  par 
-m  les  Danois  5  ^ue  l' Amérique  auroit  aufll  été  cmmue  £( 
■»  habitée  par  dea  Européens ,  avant  Chriflophe  Colomb  5 
M  (comme  ton  le  voit  par  le  voyage  que  le^Pilocrde  Friflani 
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feumilla  &  autres  font  defcendrè    les  Améri* 
icains   de    Cham  ^  des    Tartans  ^  des    Canha^ 

Quelque  degré  de  probabilité  qu*ori  donné 
a  ces  tranfmîgrations  ,  de  notre  Hémifphère  eii 
Amérique j  il  reftera  toujours  à  favoir  comment 
ces  émîgrans  ont  pu  s'expofcr  (  î  )  en  plaine 
mer ,  avec  dé  petites  barques ,  fans  fayoir  oit 

»•  fit  en  Efionland  ou  Terre  de  Labrador  )  \  que  l'hiftoirè 
»  des  Colonies  qu'on  dit  y  avoir  paffé  du  pays  de  Galles  4 
i»  j*an  II 70»  fous  la  conduite  de  Madoc^  un  des  fils 
à>  iOwen^Guîhetky  Roi  de  ce  Pays,  pourroit  paroitre 
»»  afler  fondée  5  &  que  la  découverte  de  l'île  d'/ctf  r,  men- 
j»  cionnée  dans  la  Relation  des  Zéni ,  mais  qui  nous  eft 
»  encore  inconnue  (5/5**  longitude  y  6 ^"^  latitude  ^^r  leur 
»  Carte)  poiifroit  être  très-intéreffante ,  &  fournifoit  peut- 
M  être  de  nouvelles  lumières.  Il  réfulteroit  encore  dé  là 
M  Cajtc  des  Zéni,  que  la  Thulé  des  Anciens  feroit  placôc 
••  rîk  de  Frifland^  autten;ient  /^^/wr,  qu'aucun  des  autrct 
à%  Pays  auxquels  on  Va  rapportée  fucceflîvement  ».  Tel  eft  > 
réclairciiïèmeut  que  j'emprunte  de  ce  grand  Géographe  ^ 
iont  nous  verrons  reparoître  le  nom  avec  gloire ,  dans  lé 
t^urs  de  cet  Ouvrage.  T; 

(i)  J'ai  déjà  dit  ailleurs  que  Colomb  apperçut  les 
débris  d'un  vaifïeau  fur  les  côtes  d'une  des  Iles  de  l'Amé- 
rique, devant  lefquelles  il  paffa  la  première  fois.  Il  n'étoit 
donc  pas  le  premier  Navigateur  qui  allât  dans  ces  parages } 
Oi  combien  de  Navigateurs  inconnus  n'ont-ils  pas  pu  être 
jettes  de  même  ^  malgré  eux,  fur  ces  côtes }  Eu  voici  uni 
exemple,  qui  prouve  tout,  Gumilla,  dont  la^  bonne -foi 
tfà  jamais  été  foupçonnée ,  nous  dit ,  Tom.  Ui  pag.  ^o*  i 
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lis  alloient  ;  &  comment,  fans  ]e  fecours  de  là 
bouifole,  ils  fe  font  déterminés  i  quitter  uh 
pays  connu,  fertile,  comme  pouvoient  Têtre 
plufîeurs  Contrées  de  l'Afrique,  de  TEurope  ou 
de  l'Afie ,  par  le  feul  défir  d'en  trouver  un  plus 
avantageiix.  La  difficulté  devient  encore  bien 


••  Qae ,  s* étant  trouvé ,  en  1 7  3 1 ,  du  mois  de  Décembre  , 

1^   à  Saint- Jofeph  d'Oruna ,  fitué  à  douze  lieues  de  Tem- 

9»  bouchure  de  i'Orénoque,  il  apprit  qu'il  y  étoit  arrivé 

••  un  bateau  3eTénériffe,  mais  chargé  pour  Tîle  de  Palma, 

a»  une  des  Canaries ,  comme  le  prouvoit  le  paflê-port  de 

•»  la  Douane.  Ce  bateau  ,  accueilli  d'une  tempête ,  fut 

3»  abandonné  à  la  fureur  des  flots  ,  par  les  ûx  hommes 

■»  qui  le  conduifoient.   Ces  gens ,    ayant   confommé   en 

••  plaine  mer  le   peu  3e  vivres  qu'ils   avoient   pour  leur 

m  voyage ,  qui  devoir  être  1>ien  plus  court ,  furent  réduits 

m  à'  ne  fe  foutenir  qu'^avec  du  vin.  Ils  abordèrent  donc 

9>  à  Saint  Jofeph ,  épuifés ,  dédharnés  &  n'attendant  plus 

9»  que  la  mort.  Ce  fait   ayant  été   duement  vérifié,  dît 

m  Gumilla ,  i^ui  pourra  nier  que  cela  n'ait  pu  arriver  les 

m  fiécles  paflSs  »^  ^-^  D,  Ulloa ,  qui  lait  auflî  peupler  U 

l^idi  de  l'Amérique  par  la  même  voie ,  auroit  du   citer 

ce  paflage,  pour  appuyer  fes  conjectures.  Voyez  fon  derriîec 

Mémoire. 

Quant  au  patTage  des  animaux  (  pour  lequel  quelques 
Théologiens  Efpagnols  ont  fait  intervenir  les  Anges), 
Tes  détails  de  M.  Carli  en  montrent  la  poffibilité,  Ainfi 
ne  prodiguons  pas  les  Miracles  :  ils  n'ont  été  que  trop  com- 
muns, au  grand  déshonneur  des  différens  Cultes  $  malheu- 
icufement  la  faine  Philofophîe  tfavoit  pas  encore  éclairé 
îaTfaiologie.  Feyjo  a  entrevu  le  vrai  moyen.  T, 
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^lus  grande,  lorfqu'on  réfléchit  que ,  dans  tous 
les  âges  connus,  il  y  a  eu  des  hommes  aflez  peu 
frappés  des  révolutions  des  Planètes ,  &  de  la 
Terre  en  particulier^  pour  foutenir  qu'il  n*y 
avoit  pas  d'Antipodes. 

Accordons ,  fi  l'on  le  veut,  que  le  défir  de  la 
nouveauté  ait  pu  déterminer  plufieurs  Individus 
à  courir  tous  les  rifques  qu'ils  ne  prévoyoient 
pas, ont-ils  donc  amené  avec  eux  des  animaux» 
tant  privés  que  fauvages,  féroces  comme  des 
lions 9  des  tigres,  des  ours ,  &c.  ou  des  reptiles 
au  moins  aufli  redoutables  par  leur  énorme 
•grofleur  &  Faâivité  de  leurs  poifons. 

Ce  font  donc  auffi  ces  Aventuriers  qui  au-* 

ront  peuplé  d'oifeaux,  de  toutes  les  efpéces, 

ces  Continens  éloignés,  où  le  hazard  les  £t 

arriver  ?  D'ailleurs,  comme  l'obferve  très-fenfé- 

ment  Gumîlla ,  nous  favons  qu'il  fe  trouve  en 

Amérique  des  animaux ,  même  fufceptibles  de 

s^api^nvo\(tv  ^  &  dont  on^ne  connoît  pas  les 

«péces  dans  notre  Hémifphère.  Eft-il  donc  pof-  - 

fible  de  fe  perfuader  que  ces  Navigateurs  ayent 

amené  avec  eux  toutes  ces  efpéces,  comme  les 

viggognes,  les  alpaques,  les  Hamas ,  les  tomi-> 

néos,  les  fenfontes   &  autres,  tant  volatiles 

que  quadrupèdes ,  dont  il  ne  reftoit  même  pas 

l'idée  en  Europe.  Gumilla  né  trouve  pas  de  ré- 

ponfe  à  cette  difficulté ,  à  moins  qu'on  ne  fup- 

poie  le  miracle  dont  il  parle*  Mais  nous  chei* 
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chons  les  traces  de  la  Nature,  l^s  miracles  font 
Ifïors  de  la  fphère  dç  la  Phyfique  ;  ainfi  no^s 
ne  devons  pas  nous  en  occuper.  ^ 

Hiiet  rappelle  ici  les  voyages  des  Phénî-î 
çiens  &  des  Carthaginois  ^  qui^^  felori  lui ,  auront 
pu  y  être  jettes  par  les.  vents.  Soit.  Il  faut  donc 
guffi  co^veniç  qu'ils  trànfportoient  des  ferpens 
terribles ,  de  vingt  à  trente  pieds  de  Ipng ,  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Un  homme  fenfé 
fera-t-il  de  cet  avis(i)  ?  S.  Auguftin  trouvoit 
lui-même  une  abfurditc  à  fuppofer  que  quelques: 
Individus  ayem  jamais  pajfi  dç  notre  Hémifphht 


(i)  Lç  paflage  des  ferpçns  &  des  reptiles,  qui  devient 
très^facile  à  comprendre  dans  l'hypothèfe  de  M.  Carli , 
«'explique  de  la  manière  là  pkis  fimple ,  par  un  fait  d'Hi- 
ftoire  Naturelle,  dont  perfonne  n*a  parlé  ,  que  M.  le  Pro- 
feiTeur  Hacquet ,  dans  fa  Lettre  Italienne  au  Chevalier  dç 
Borne ,  &  qui  m*a  été  communiquée  par  M.  d'i^nflè  de 
Villoifon  ;  voici  ce  que  j'y  lis:  «Outre  les  quadrupèdes 
*>  &  les  oifcaux  qui  changent  de  local,  j'ai, vu,  avec  fur- 
V  prife ,  des  ferpens  émigrans ,  qui  traverfent  le  fleuve  pour 
M  pafTer  de  la  Sclavonie  &  du  Sirmio  en  Servie.  D'abord 
»9  je  crus  qu'ils  alloient  &  venoiçnt  d'un  coté  âc  de  l'autre  f 
m  mais,  dans  le  cours  de  notre  voyage ,  je  les.  vis  toujours 
9?  aller  au  Levant,  Les  habitans  m'ont  ailuré  que  leur^ 
M  paflage  fe  faifoit  tous  les  ans  en  Autoçme^  &  qu'au 
^  Printemps  ces  reptiles  s*en  retoumoient  à  leurs  trous  , 
>j  venant  du  bord  de  la  Turquie  fur  le  nôtre.  Je  leur  en 
a»  demandai  la  raifon.  Ils  me  donnèrent  peut-être  la  véri- 
^.  table  $  fayoir  que  |les  biofl^^ts  de  lâ  Turquie ,  étaojt 
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au'di'là   de  [Océan  ,  de    Civit.    {\)  Dei.  Liv%* 
XVLCh.  IX. 

Je  ne  nie  cependant  pas  que ,  dans  Tan- 
tiqiûté  comme  dans  les  âges  intermédiaires  y  on 
ne  ie  foit  hazardé  aflez  loin  fur  TOcéan^  & 
qu*on  n'ait  découvert  plufieurs  Iles ,  qu'on  ne 
retrouva  plus,  faute  d  avoir  la  bouflble  pour  fe 
conduire.  Ariftote  ,  ou  TAuteur  du  Traité  du 
Mande , Ch.  III.,  &  Théophrafte  nous  racontent 
que»  peu  de  temps  avant  eux  ^  un  vaifleau 
Carthaginois  ,  ayant  pris  le  largue  fur  TOcéan  ^ 
'  fut  porté  vers  une  Ile  délicieufe  »  où  une  partie 
de  réquipage  refta;  &  que  ce  vaifleau,  de 
retour  à  Carthage ,  ayant  raconté  cet  événe-. 
ment ,  te  Sénat  en  fit  mettre  à  mort  l'équipage 
reftant,  afin  que  cette  découverte  ne  fïit  pas 
publiée*  Il  eft  plus  vraifemblable  qu  on  obligea 
ces  Navigateurs  à  garder  le  fecret.  On  a  déjà 
plufîeurs  fois  cité  Diodore  de  Sicile ,  iiv.  F^ 


»»  plus  épaiflès  Bc  moms  fréquentées  ,  ces  (èrpens  pouvoient 
9»  y  être  plus  tranquilles  dans  leurs  retraites.  L'efpéce  que 
a*  j'y  ai  remarquée  eft  le  Colàber  natrix  de  Linné ,  &c  ». 
Les  terres  dont  M.  Carli  fùppofé  le  rapprochement,  favo- 
rifoient  donc  ce  paflage  d^Afrique,  ou  d*ailleurs,  eaAmé^ 
jique ,  ou  peut-être  d*Amérique  en  Afrique*  T^ 

(  I  )  L*Âuteur  devoit  au  moins  dire ,  après  Gumîllâ  ,* 
m  S.  Ai^uftin  préfumoit^  que  les  Iles  aroient  été  peupk'et 
•  par  d€s  Navigateurs  ».  de  Ciyit.  Dd  ,  Liv.  XVI,  CL  VL 
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-au  fujet  de  cette  grande  Ile  que  les  Phénî* 
ciens  découvrirent  à  une  très- grande  diftance 
^e  la  Libye ,  vers  l'Occident.  Elle  abondoit , 
dit«il,  en  toutes  fortes  de  produâions ,  &c. 

Ariilote  dit,  plufieurs  fois,  qu'il  eft  poffibfe 
qu  il  y  ait ,  au-de-là  de  l'Océan ,  d'autres  Iles  , 
&  des  Continens  d'une  plus  grande  étendue  que 
les  nôtres ,  mais  inconnus.  Pline ,  Liv.  VI.  Ch. 
XXXI. ,  nomme  les  îles  Hefpérides,  Gorgades, 
Atlantide$,fituées  toutes  dans  l'Océan  Atlantique. 
Il  fe  fonde  fur  les  témoignages  d'Ephore ,  d'Eu- 
doxe ,  de  Timofthène  &  autres.  II  dit  même , 
d'après  Statius  Sebofus ,  qu'il  faut  quarante  jours 
de  Navigation  pour  paflfer  des  Gorgades  aux 
Hefpérides.  Il  faut  ce  temps  là  (i)  pour  paffer 
des'  Canaries  ou  des  Iles  du  Cap  Verd,  en 
Amérique.  Le  même,  dans  le  Chafart  {\\\s2iXit y 
décrit  les  îles  Canaries  avec  beaucoup  de  pré- 
cifîbn  ,  &  les  diftingùe  par  des  noms  particu- 
liers. La  première  eft  Ombrlon^  la  deuxième 
Junonia^  la  troifiéme  CaprariûyU  quatrième  A^^- 
yaria ,  la  cinquième  Canaria^ 

Elien  dit,  Liv.  III.  Ch.  XVI IL  que  Silène  apprît 
à  Midas  que  l'Europe ,  l'Afie  &  la  Libye  étoient 
dans  une  Ue  environnée  par  la  mer;  que  le 


(i)  On  peut  faire  ce  trajet  en  bien  moins  ie  tempt  ) 
nais  0OUS  ne  favons  pas  ce  tjfxt  PUne  défigne.  T« 
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>^éritable  Continent  étoit  au-de-là  de  TOcéan. 
iK.  Les  hommes  de  ce  Continent (i)  font ,  dit-il, 
>f  d'une  plus  haute  ftature  que  nous ,  vivent 
t>  plus  long-temps  ;  &  il  y  a  une  grande  quan- 
9*  tité  d'or  &  d'argent  »•  Il  en  nomme  même 
la  ville  Machimqs  ;  &  ajoute  9  fur  le  témoignage  f^. 

de  Thébpompe,  que  les  habitans  de  ce  Con*- 
tinent  pafsèrent  autrefois  dans  notre  Hémifr 
phère.  Virgile  feint  que  c'eft  de  l'extrémité 
Occidentale  que  Didon  fait  venir  fa  Magi- 
cienne ;  &  il  y  place  les  Hefpérides. 

Oceani  finem  juxta  fokmquc  cadentem,  Liv.  IV. 

Je  ne  rapporterai  pas  le  paffage  dans  lequel 
Sériéque ,  le  Tragique ,  prédit  la  découverte  de 
nouveaux  Pays  :  il  eft  trop  connu ,  &  ne  prouve 
rien. 

Ceft  donc  dans  ces  Pays  inconnus,  que  les 
Anciens  plaçoient  les  antiques  Hefpérides  ,  la 
demeure  des  Bienheureux  ,  TElyfée ,  fur  les 
Traditions  vagues  qui  s'en  étoient  confervées: 


(i)  Le  pafTage  d*Elien,  lu  en  totalité,  préfente  des. 
rapports  fi  frappans  entre  le  Mexique  &  le  Pérou ,  qu*oa 
cé^eroît  prefquc  à  Tillufion.  J'indiquerai  plus  loin  la  fource 
de  la  Tradition  qu'il  nous  a  confervée.  Le  Ledeur  curkux 
ïe  confultera.  Si  Elien ,  au  lieu  de  Machimos ,  àvoit  écrit 
Mn^chikoB  y  QQ  fe  çroiroit  au  Mexique,  en  lifant  fes  détails^ 
^pf^  font  fQUvenc  confondu^  dans  ies  Manufcrits.  T^ 
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Strabon ,  Tzetzès  &  autres  en  affez  grand  noin'i* 
bre,  le  prouvent.  Nous  ne  devons  (i)  tenir 
aucun  compte  du  voyage  que  fit  Hannon  le 
long  des  côtes  d'Afrique.  On  peut  tout  au 
plus  préfumer  qu'il  jetta  l'ancre  à  quelques  Iles 
du  Cap  Verd ,  où  il  forgea^  cette  fable  de 
fieuvcs  de  fiu ,  de  tambours ,  &c.  dont  il  parle 
dans  le  Périple  qui  court  fous  fon  nom  ,  s'il  n'a 
pas  confondu  ces  pho^fphons  marins ,  très-com-^ 


(i)  Que  Cafaubon ,  dans  fès  favantes  Rapfodles  fur 
Athën^e ,  rejette  comme  une  fable  le  Périple  jd* Hannon, 
t*cft  ce  qu'on  peut  lui  pafler ,  vu  le  temps  oii  il  écrivoit  ; 
n&aîs  que  M.  Carli  en  parle  de  cette  manière ,  aufS  bien 
que  M.  Gillies ,  dans  fon  excellente  Hiftoire  de  la  Grèce  ^ 
peut-être  félon  Vidée  de  Dôdwell ,  c"eft  ce  qui  me  paroît  bien 
étrange.  Je  ne  rappellerai  pas  ici  les  très-anciens  Naviga* 
jcurs  qui  avoient  fait  tout  le  tour  de  l'Afrique  par  mer,  foit 
«n  fortant  de  la  Méditerranée  pour  aller  dans  rjnde ,  foit 
pour  pafler  de  la  mer*  Rouge  dans  la  Méditerranée.  Le 
Ledeur  confultera  le  ùivasit  Mémoire  que  M.  de  Bougain- 
ville  a  placé  dans  ceux  de  TAcadémie  des  fafcriptions  ^ 
Tom.  XXVI. ,  les  Notes  de  M.  ^loùtt  fur  Pline,  Liv.  V^ 
Ch.  L  &  V Hiftoire  Générale  des  Voyages ,  Tom.  IL  pag^ 
319 ,  i/i-4*^5  il  verra  qu*  Hannon  n'a  pas  conté*  de  f^bles^. 
M.  Carli  eft  vifîblement  '  dans  rerrçuc  fur  le  tenne  du 
voyage  d*  Hannon. 

Quant  à  ces  fleuves  de  (eu,  Hannon  ne  les  a  certai*< 
nement  pas  confondus  avec  ces  înfèâes  msuins ,  fur  UC^ 
quels  M.  Sparrman  a  dit  des  cho£bs  tris-incéreiTances  daaa 
fon  Voyage  au  CapK  T, 
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faims  fur  ces  côtes  ^  ou  ces  eflfaims  Sinfeclcs 
jfkofphoriques yqixe  Vianello  diChiozza  découvrit 
le  premier ,  &  qu'on  fit  obferver ,  en  1749 , 
à  FAbbé  NoUet ,  lofqu^il  é.toit  à  Vcnife.  Je 
dirai ,  en  paflant ,  qu^  NoUet ,  de  retour  en 
France ,  communiqua  ce  phénomène  à  TAca-» 
demie ,  comme  Fayant  lyi-même  apperçu  avant 
.  tout  au  tre. 

Diogène  de  Laërce  dit  pofitivement  que  YE^ 
çole  de  Pythagore  regardoit  la  terre  comme  un 
iphéroïde,  &  qull  y  avoit  des  Antipodes  qui 
marchoient  fur  la  terre  en  nous  oppofant  les; 
pieds  :  Solin  afTûre  la  même  chofe.  Cette  opi<- 
fiion  fi  vraie ,  &  démontrée  par  Tobfervation ,  fit 
en  quelque  forte  un  Martyr  dans  la  perfonne 
du  célèbre  Galilée,  viâime  de  Hgnorance  de 
la  Cour^de  Rome  &  de  la  fuperftition  des 
Reclus.  La  foudre  du  Vatican  menaça  mêm% 
ceux  qui  enfeigneroient  cette  vérité  fublime 
&  qui  prouve ,  plus  que  tout  autre ,  la  toute 
puiflance  de  ITEtre  Suptême.  La  rotation  de  la  . 
terre  fur  fon  axe  &  fon  cours  annuel ,  furent 
une  doârine  particulière  à  Philolaiis ,  félon  Plu- 
tarque  ;  mais  Ariftote  Tattribue  (  i  )  à  Py-? 
thagore. 

(i)  Cette  théorie  &  autres  de  Pythagore  ont  été  bien 
discutées  dans  VOuvrage  de  M.  Meiner,  fajof  quelques 
^dvertances  qu'on  doit  peut-être  moins  lui  reproches 
^u'à  E^ucker  qu*U  «  fuivi  fana  rezanûner  aflèz.  T. 
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Pline ,  £îv.  FUI. ,  nous  raconte  un  fait  affeï 
fingulier  pour  être  rappelle  ici  :  a  Q.  Metellus 
»  Celer  étant  Proconful  dans  les   Gaules ,  le 
»  Roi  des*Suéves  lui  envoya ,  comme  un  rare 
»  préfent,  trois  Indiens  qui  avoient  été  jettes 
yf  par  la  tempête  dans  un  des  Ports  de  cette 
»  Nation  Germanique  ».  Pomponius  Mêla  cite 
auffi  le  même  ifaît,  que  Pline  a  rapporté  fur  le 
témoignage  de  Cornélius  Népos.  Ces  prétendus 
Indiens  étoient  tout  au  plus  deGroenlande,dont 
les  habitans  font  une  même  race  avec  ceux  de 
la  Terre  de  Labrador ,  ou  avec  les  Efquimaux; 
objets  vraiment  propres  à  caufer  de  la  furprife 
aux  Romains.  Huet  9  qui  fait  mention  de  ce  fait 
fingulier   dans  fon  Hifioirc  du    Commerce  y  Sku 
penfe  que  ces  Indiens  pouvoient  bien  être  des 
Lapons,  que  les  vents  avoient  jettes  fur  les 
côtes  de  l'Allemagne  :  ce  qui  me  paroit  plut* 
probable.  • 

On  peut  conjeûurer ,  avec  affez  de  vraîfero-' 
Mance,  qu'on  a  paffé  des  Contrées  du  Nord 
de  l'Europe ,  tîans  TÂmérique  Septentrionale  , 
à  des  époques  poflérieures.  La  Relation  des 
Zéni,  quoique  mêlée  de  quelques  détails  fabu** 
leux,  donne  lieu  de  croire  que  ces  paiTages 
ont  eu  lieu.  L'expédition  que  fit,  en  ii'jOy 
MadoCjfils  d'OwenGuyned,  Prince  de  Galle? , 
eft  rappellée  dans  la  ColleSion  d'Hackluyt , 
fur  le  témoignage  de  Pawelj  &,  félon  ces  Trar. 
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ditlons  9(1)  Madoc  s'embarqua  pour  aller  cher* 
cher  de  nouvelles  Terres.  Il  prit  fa  route  vers 
VOueAy  &  arriva  dans  un  Pays  abondant  eh 
or  &  en  toutes  fortes  de  vivres.  Il  laiiTa  cent- 
vingt^hommes  dans  Tendroit  oit  il  aborda,  re- 
vînt en  Angleterre,  s'embarqua  de  nouveau 
pour  rejoindre  fes  gens  :  &,depuis,  on  n'en  a  pas 
eu  de  nouvelle^.  Pawel  cite  pour  preuve  quatre 
vers  Gallois,  d'un  npnuné  Marédich,  mais  qui 
vivoit  en  1477.  ' 

Si  le  Privilège  qu*on  cite  comme  accordé ,  le 
16  Mai  834,  par  Louis  le  Bon,  à  TEglife  de 
Hambourg ,  n'eft  pas  fuppofé ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  Ton  conno^oit  alors  quelques  Iles 
du  Nord ,  Flflande  &  le  Groenland  ;  ce  qui  don- 
neroit  un  nouveau  degré  de  vérité  à  la  Rela^ 
don  du  Voyage  des  frères^  Zéni.  En  effet  les 


<i)  J'ai  donné  des  éclatrciilèœens  ultérieim  for  c% 
Voyage  de  Madoc»  à  la  fin  des  Mémoires  de  D.  Ulloa*. 
J'y  ai  cite  aufli  M.  Reinold  Forfter ,  au  fujet  des  Voyages 
des  Habicans  du  Nord ,  eu  Amérique,  Mais  )^  dois^aibz. 
d*égard  à  la  Vérité ,  pour  dire  que,  depuis^  il  m*a  été  com- 
inuniqué  des  Mémoires ,  qui  m'ont  fait  naître  des  fcru- 
pules  fur  les  affertions  de  M.  Forfter ,  concernant  ce  iqu'i( 
appelle  Plafand  &  Helleland.  Le  Savant ,  qui  s'occupe  do 
la  Traduction  Françoife  de  M-  Forfter ,  voudra  bien  pro* 
fiter  de  cet  avis,  &  lire  la  Differtation  de  M.  Bîocmer  fur 
les  Varëges  de  Rui&e ,  ou  fa  Defcripdon  de  U  Sçandi^ 


Digitized 


byGoogk 


46  L  fe  t  T  R  E  s 

ruiner  d'édifices  qu'on  a  cru  appercevoîr  datié 
cette  Contrée  »  femblent  indiquer  que  les  Eu-^ 
ropéens  y  ont  fait  quelque  féjour  dans  te 
moyen  âgeé 

M*  Mallet  appuie  auflî  cette  opinion  par  les 
détails  qu'il  fait  dans  fon  Introduâion  à  r/Ti/^D/Vé 
de  Danncmatckk  II  nous  dit  qu  un  ûécle  après 
la  décourcrte  de  llflande  ^  un  Seigneur  Norvé- 
gien ,  nommé  Totwald  ,  ayant  tué  quelqu'un 
en  duel,  fe  retira  en  Iflande.  Son  fils,. Eric  ^ 
obligé  de  fuir  pour  une  fémblable  raifon ,  s'y 
rendit  auffi  j  &  l'un  &  l'autre  s'embarquèrent ,  è il 
982,  pour  fe  rendre  plus  loin.  Us  arrivèrent 
dans  un  pays  qu'ils  nommèrent  Groenland^ 
c'efi-à-dire  Tcm-Vcm  ^  oxi  ils  -  établirent  une 
Colonie  Iflandoife.  Son  fils  Léif ,  de  retour  en 
Norvège,  ayant  fait  un  rapport  avantageux  de 
cette  Contrée ,  le  Roi  Olaiis  Trigucfon ,  qui 
avoit  déjà  reçu  le  Baptême,  y  envoya  des  Co- 
lons,  qui  fondèrent  (l)  la  ville  de  G^^r^^, enfuit e 
'Àlbué  La  tjroenlande  fut  donc,  tributaire    dç 


(i)  Garât  eitt  on.  mot  CÎotlnc^ue  qd  fignifie  enceinte  1 
^IIU.  Odin  fit  bâtir  Af^ar^  ,  c'efl^-dire  {a  Ville  d'jéfie  , 
!orf<|U'il  revint  de  Scandinavie ,  ou  il  retourna  en  quittant 
Afgarde»  C'elt  de  ce  mot  que  vient ,  en  Ruffie  ,  Gorùùd 
Ç\L  Nowçgorood^  ou  noîivtlh  ViUe  j  &  le  mot  cors  ^ 
tùTÙs^  des  Latin»^  ioun^  en  FntrijOis  ^  qu'on  écrit  inft| 
fans  u   T, 
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delà  Norwége ,  îufqu*en  1348.  Une  pefte  (i)  ^ 
ou  quelqu'autre  malheur  ^  ruina  la  Colonie  &la 
Ville,  de  forte  qu'on  en  perdit  même  les 
traces ,  juiqu'au  temps  où  les  Danois  y  firent 
de  nouveaux  Ëtabliflemens»  ^ 

En  1446 ,  arriva  cette  grande  inondation  qui 
(ubmergea  trois-icents  villages  dans  la  (a)  Frife 
feule.  Cette  inondation  aura  peut-être  englouti 
quelques-unes  des  Iles  dont  il  eft  fait  mention 
dans  leRécUâes  Zéno.  Au  refte  nous  ne  pouvons 
plus  voir  cpmment  on  auroit  paffé  de -là  en 
Amérique.  Ainfi  les  Voyages  (3)  qu'on  auroit 


(i)  Cette  épidémie  fat  nommée  la  Pcfti  néirt.  L* Auteur 
ne  devoit  pas  héfiterj  car,  vers  le  milieu  du  XIV*  fiécle, 
elle  dépeupla  une  grande  partie  des  Contrées  du  Nord.  T*  ^ 

t^")  Rappeliez  Id  ce  que  j*ai  produit  de  M.  Buache  2 
rar  il  ne  faut  pas  confondre  cette  Frift  Çimbriquc  avec 
/es  i/es  de  Feroé,  ni  avec  la  Frife  Hollandoife.  L^  Cim^- 
briL|us  ê{l  dans  le  DucHé  de  Schlefvfig  :  elle  fut  fubmergee 
ptufîcun  fois  5  en  partie.  Il'  fembleroit  que  l'Auteiii: 
"voudroît  parler  de  Hîe  Nordftrand ,  abforbée  en  ï^)4» 
La  Langue  de  ces  Fîiibns  diffère  de  celles  At  tous  les 
Pays  voifins.  Néanmoins  je  Jar  crois  la  4nSme,  pour  te 
fond,  que  Tancieii  lllandois  ou  Gothique,  &  celle  des 
Payfans  du  Nord  de  ia  Frife  Hollandoife ,  avec  lefquels  j*ai 
Ibuvent  parlé,  T. 

C5)  Le$  détails, de  M.  Forfier  nous  founùflènt  de  noo* 
t€Ue$  IttBuères.  T* 
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pu  faire  de  cette  Contrée  dans  le  Contïiiénf  d$ 
TAmérique ,  ne  font  pas  encore  prouvés. 

Les  Efpagnols ,  jaloux  de  la  gloire  de  Colomb  ^ 
^ui  découvrit  l'Amérique,  difent  que  cet  homme 
/:élébre  avoit  été  inftruit  de  la  réalité  de  ces  vaftes 
Contrées  y  par  un  Navigateiu:  qui,  faifant  route 
vers  les  Canaries,  avoit  été  pouffé  par  la  tempête 
furies  côtes  du  Continent.  Us  ont  avancé  que  ce 
Jîavigateur  étoit  tantôt  d'Andaloufie  ,  tantôt  de 
Bifcaie  ^  tantôt  Port^igais  :  mais  ils  n'en  ont  ja- 
mais prouvé  la  réalité.  Si ,  d'un  autre  côté  $ 
Ton  confidère  les  difficultés  qu'éprouvar Colomb, 
lorfquil  voulut  perfuader  à  différens  Souve- 
rains de  le  féconder  dans  fes  vues,  on  con- 
viendra que  la  gloire  lui  en  eft  due  toute  en- 
tière. En  effet  perfonne  ne  foupçonna  pour 
lors  que  Colomb  eût  eu  la  moindre  notice  de 
lAmérique. 

Cependant  voici  des  détails  qui  méritent  at** 
lention.  Il  y  a  environ  trente  ans  que  je  vis 
-entre  les  mains  du  Procurator  Fofcarini ,  qui  fltt 
^nfuite  Doge  de  Venife ,  une  Caru  Géograpldquc^ 
^rapportée  à  l'an  1436.  Ott  y  voyoit  une  Ile 
marquée  à  la  même  pofition  que  Saint -Do*- 
mingUe.  Le  'Moine  Mauro  femble  auffi  l'indiquer 
'dans  fon  grand  Planifphèn\  cpl  eft  de  1449, 
&  confervé  dans  la  Bibliothèque  de  Saint-Michel 
de  Murano.  On  me  £t  cépeiidant  que  cette 
Caru  Géographique  eft  aûuellemçnt ,  je  ne  {^% 

par 


Digitized 


byGoogk 


IpISLt  quel  hazard,  datts  la  Bibliothèque  île  Parme. 
Mais  cette  Carte  de  Parme  fera  peut-être  une 
autre  Carte  Vénitienne.  Quoi  qu'il  en  foit  on 
a  fait  à  Venife ,  dans  lesXIV^  &  XV^  fiécles , 
des  Carms  &  des  Routiers  qui  indiquent  les  der- 
nières Iles  4e  rOcéan ,  vers  \e&  côtes  de  FAmé- 
rique.  Ces  Cartes  n*auroient- elles  paj  été  faites 
dCaprès  la  Tradition,  des  antiques  H,efpérides 
plutôt  que  (  I  )  par  la  conjaoiflknce  réelle  du 
local?  , 

Tous  ces  faits  réunis  nous  proi^ent  au 
moins  qu'il  y  a  toujours  eu  quelque  Tradition 
confiante  d'un  grand  Continent  au- de -là  de 
rOcéan  Atlantique.  Or  cette  Tradition  nous 
apprend  auffi  que  des  Peuples^  venus  de  ces 
Contrées  éloignées,  fè  font  répandus  dans  notre 
Hémifplière.  C*eflt-là  ce  t^euple  dont  le  fou- 
Tenir  confervé  par  les  Prêtres  Égyptiens ,  nous 
a  été  tranfims  pat  Solon  ,  dans  le  Critias  &  le 
TimJt  de  Platon,  delà  manière  la  plus  circon- 
ftancîée.  Nous  avons  vu  que  cette  même  Tra- 
dition s'étoit  confervée  au  Mexique. 

Mais  vous  me  prefferez  peut-être  de  voui 
marquer  enfin  Tépoque  à  laquelle  on  peut  fixer 

(i)  B  faut  avouer  que  aotip  Autour  fait  ici  une  r^- 
ûexioTt  Men  fingulière  ,  &  contraire  aux  preuves   quTl, 
apporte.  Mais  nous  convainquerons  les  plus  incrédules  k 
la  fin  de  cet  Ouvrage ,  où  je  renvoi»  ]$,  Ledieiir,  T^ 
Tome  11.  D 
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une  communication  réelle  entre  les  Nations 
des  différens  Continensi  Je  vous  réponds  qu'elle 
.  me  paroit  fort  reculée.  Paw  prétend ,  au  con- 
Jtraire,'  que  les  Pays  de  F  Amérique  font  nou- 
veaux fur  la  furface  du  Globe.  Pour  moi,  je 
les  crois  libres  des  eaux, &  habitas,  de  la  plus 
ancienne  date,  par  une  Nation  cultivée  ,  mais 
qui  fut ,  eh  partie^  abforbée  par  l'Océan,  dans 
un  âge  bien  poftérieur.  / 

En  iffetPline  nous  dit,  £/v.  ri.  Ch.XXXIU 
avant  toift  autre  Hiftorien  connu  ,  qu'on 
voyoit ,  de  fofh  temps ,  des  reftes  d'édifices  aban- 
donnés (i)  ,  dans  les  Canaries.  On  trouva  pa- 
reillement ,  en  Amérique  ,  des  reftes  dé  grands 
édifices  /antérieurs  aux  Nations  qui  rhabitoient* 
Garcilaffo  nous  décrit, 4iv;  llh  la  vafte  maffe 
du  pays  dé  Tihauanacu ,  maffe  qui  n'eft  qu'un 
mont  fait  de  mairts  d'hommes ,  &  de  pierres  les 
plus  groffes ,  partagée  en  différens  étages.  Il  dit 


(i)  Les  Guanches,  anciens  habitans  de  ces  Iles,  dUènt 
que  les  111e  de  Ténëriffe  étoit  infiniment  plus  grande 
autrefois  :  qu'un  tremblement  de  terre  en  fit  crouler  la  plus 
grande  paitie  ,  &  qu'une  éruption  volcanique  éleva  le  PU 
à  la  hiuteur  confidérable  ou  il  eft  aduellement.  Les 
voyageurs ,  qui  ont  vifité  les  lieux,  conviennent  tous  de  la 
réalité  de  ce  volcan.  Voyez  ,  fur  ces' événemens,  r^i/?oiVe 
Générale  des  Voyages  ,  le  Fluide  EUBrique  de  TrefTan  , 
VAhrcgé  françois  des  TrarifaS.  Philofopfnqucs.  Tom.  I.  T. 
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qu'on  en  ignoroit  Tufage.  daas  le  Pays.  C*eft , 
félon  moi ,  une  ancienne  pyramide.  On  â  auffi 
remarqué,  d'un  autre  côté ,  les  ftataes  coloffales 
de  deux  énormes  géans  ^  faites  en  pierres ,  cou- 
vertes d'une  draperie  qui  tombe  jufqu'à  terre, 
&  dont  la  tâte<  pprte  une  efpéce  de  bonnet  , 
que  le  temps  a  fort  endommagé. 

On  a  vu ,  avec  autant  de  furprife^  une  longue 
6c  groflè  muraille  de  grandes  pierres ,  plufieurs  * 
reiles  (i)  d'édifices  extraordinaires ,  comme  de 


(i)  Oh  voit»  dans  plufieurs  Contrëes  du  Globe  ,  de  fem- 
blables  reftes  d*ëdifices  étonnans  par  leur  mafle  &  leur 
forme.  Il  y  en  a  de  taillés  dans  le  roc ,  &  d'une  immenfe 
étendue  ,  comme  dans  Tlnde  i  d*aut|;(p&fît  faits  dé  pierres  , 
.  dont  les  dehors  ont  été  recoif^^fis  d'une  jpatière  vraiment 
vitrifiée  ,  comme  dans'  les  Des  du  Nord  da  TAngleterre  j 

Â' autres  Cont  de  briques  ,  couvertes  en  dehors  d'une  fem-. 

Uable  matière,  telles  que  celles  que  préftntoient  autrefois 
plufieurs  parties  de  la  malTe  énorme  du  Château  de  Damar* 
%in ,  route  de  Villers-Coteretz  :  je  les  ai  vues  plufieurs  fois 
dans  ma  jetmeiTe.  Mais  il  y  en  aulfi  de  pierres  confidérables , 
fuperpofées  ians  aucun  monier  ni  ciment  5  tels  font  les  murs 
du  *  Palais  de  Cayambé ,  en  Amérique ,  ceux  de  ce  vafte 
édifice  de  TAgifimbe  de  Ptolomée ,  &  plufieurs  autres  dans 
le  Monomotapa.  Cette  AgifinAc  a  fans  doute  pris  fon  nom 
de  AïrSem^Boay  Contrée  du  tombeau  d'Hercule^  nom  de  cet 
édifice  ^  fur  la  porte  duquel  on  voit  des  caradères  Ci  anti- 
ques qu'on  n'a  jamais  pu  les  expliqua.  Il  y  a  lieu  de  con- 
jeâurer  que  c'eft  le  tombeau  du  fameux  Hercu'e  Egyp- 
tien, qui  s*appeUoit  Scm,  Som,  mon  Egyptien,  qui  figuifie 
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vaftes  portes ,  des  ilatues  d'hommes^  de  femmes,, 
d  une  taille  ordinaire  ;  les  unes  ayant  un  vafe 
en  main ,  d'autres  aflifes  ou  debout ,  d'autres 
ayant  un  enfant  à  la  mamelle,  ou  le  tenant 
par  la  main.  Mais,  parmi  ces  reftes  d'antiquité, 
rien  n  étonna  plus  qu  une  maifon  creufée  dans 
une  (  1  )  feule  roche  énorme  :  ce  qui  paroît 
incroyable.  Les  habitans  de  ces  Contrées -là 
difoient  eux --mêmes  que  ces  édifices  avoient 


force ,  puiffance  :  bô  ou  boA  ^  bu  y  fignifie  tombeau^  dans 
la  memi5  Langue  j  Ai  fignifie  Pays ,  Habitation  ,  terr© 
tircoafirite  ,  êminentc.  Cette  obfervation .  que  perfonne  n*a 
faite ,  n  eft  pas  indifférent^  au  fyftême  de  notre  Auteur. 
Les  habitans  attribuent  cet  édifice  sm.  mauvais  Principe, 
c[uc  nous  appelions  Diable ^  ^t  Di-ebli ,  (Gothique  & 
Pcrfan  )  DieWoM  Efprit  méchant  :  car  c'eft  une  fottirp 
que  de  prendre  ce  laot  dans  le  Grec.  Au  rcft«  Tidée 
de  ces  gens  eft  plus  excufàble  que  celle  de  Clément 
d' Alexandrie,  qui  prëtendoit  dans  fes  Stromates  ^  Liv.  L  , 
que  la  Philofophie  des  Grecs  avait  été  infpirée  par  le  Diable  , 
tandis  qu'il  ramafla  tout  ^e  qu'il  put  de  paflages  de  ces 
Philofophes  &  des  Poètes ,  dans  fon  Ziv.  V.  pour  prouver  la 
[Trinité.  Elle  Cy:oit  plus  réelle  dans  h  S  an- Pau  du  Tibet.  T. 

(i)  Les  Sauvages  qu*on  vit  à  Londres,  confidérant  le 
vafte  édifice  de  Saint-Paul ,  pouvoient  à  peine  fe  perfuader 
qu'on  eut  creufé  un  pareil  vaifTeau  dans  une  feule  roche. 
Ils  raifonnoient  fans  doute  d'après  ce  qu'ils  avoient  vu 
dans  leur  Pays.  Hérodote  fait  aiiflî  mention  d'édifices 
Monolithes  9  ou  d'une  liulè  pierre.  Voyez  M.  Larcher, 
Tom.  IL  T. 
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été  faîts  par  des  S#rciers ,  en  une  feule  ûuît  j 
&  que  les  ftatues  des  femmes  avoient  été  des 
femmes  réelles  ,  que  leurs  péchés  avoient  fait 
changer  en  pierres.  Ces  fables^  prouvent  la  haute 
antiquité  de  ces  ouvrages  ,  &  en  même  temps 
que  le  mcrveitUux  eft  toujours  ,  en  quelque 
pays  que  ce  foit ,  la  reflburce  de  lignorance. 
On  peut  joindre  à  ces  reftes  d'antiquité ,  les 
pyramides  du  Mexique,  celles  dii  Jucatan,  qui  ne 
font  certainement  pas  Touvrage  (i)  des  Nations 
exiftantes  au  temps  de  la  Conquête. 

Voici  enfin  une  obfervation  qui  nous  tranf- 
porte  dans  la  plus  haute  antiquité ,  en  même 
temps  qu  elle  nous  oblige  de  ne  plus  penfer  aux 
voyages  des  Phéniciens,  des  Hébreux,  des  Chi- 
nois ,  &c.  vers  l'Amérique.  On  a  trouvé  dans 

ce  Continent  &  dans  les  Iles ,  des  (2)  vignes 

. ,.  I .  _  ^  . ..      . ,      .     .  ■  I  ■  _ .  1. 1  .  ■       .  -  I  •• 

(1)  Saiîs  parler  de  ce  ^'on  vient  de  voir  fur  rOiho.  T. 

(z)  L'exiûcnce.  de  U  vigne  en  Amérique»  fur-tout  dans 
là  Floride,  &  en  même  temps  l'ignorance  de  Tart  de  faire 
4u  vin ,  ne  feroient  pas  une  preuve  d'antiquité  très-reculée. 
Plufieurs  Peuples  de  l'Afîe  vtendroient  à  rq)pui  de  ce  que 
je  dis.  Quant  à  la  motmoje ,  à  l'écriture  §c  à  Tufage  du 
fer ,  je  placerai  ici ,  en  courant ,  quelques  réflexions  pour 
mettre  k  Ledeur ,  peu  inftruit  ^  en  état  de  mieux  juger  des 
preuves  que  M.  Carli  déduirs^  dan$  le  cours  de  ces  Luttrcs. 
Ce  qu'il  dit  ici  4^  l'ufage  de.la  monnoie,  fembleroit  ne 
pas  s'accorder  avec  ce  qu'il  rapporte  du  Mexique ,  od 
quelques  pièces  de  cuivre,  de  toile  étoient  une  matière 
r«préfentatiye  de  la  valeur  des  chofes  a^cketécs  ou^^ûl'oa 
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chargées  de  raifins,  mais  fans  être  cultivées; 
&  point  de  yin.  On  y  connoiffoit  des  mines 
de  fer  ;  cependant  on  n  a  trouvé  chez  ces  Peu- 
ples aucun  inftrument  de  ce  métal ,  foit  ancien 
foit  nouveau.  Ils  employoient  Içur  iramenfe 
quantité  d'or  &  d'argent  à  divers  ouvrages,  &  n'en 
faifoient  aucune  monnoie  :  ils  aen,  avoient 
même  p^s  ridée.  Enfin  les  Mexicains;  confer- 


veut,  échangées.  L'antiquité  de  la  monnoie  ne  paroîtroit 
pas  non  plus  fî  reculée  ,  fî  Ton  en  croydit  Ariftote ,  qui , 
de  fôh  temps ,  la  regardoit  comme  une  invention  afle^ 
îiouvelle.  Voyez  le  doéle  Commentaire  de  T^ylor  ,  fur  kt 
précieux  Marbres  Grecs  de  Sandwich,  Ce  Sav^  obferve 
aufli  que  les  Romains  n'ont  eu  de  nioiinoie  (ou  cuivre  avec 
une  figure)  qu^après  leur  guerre  contre  Pyrrhus ,  c'eft-à-dire 
troisrcents  cinquante  ans  environ  avait  nôtit  Ere.On-voyofe 

.  mênae  encore,  d^  çelnps  iéVàrtôrt,  datw  la  ^^ieîHe Cha»- 
peîlë  dé  Saturne^,  umr^es  anciennes  balances' tjuirfevoient 
à  pefer  le  cuivre ,  as  y  denîetSy  qu'on"  ddnnoit  èii  écîwahgé^ 
Il  n'èift  guères  poffible  d'en  fixer  fa  date  eh  Gréée,  quoi 
qu'elle  y  paroifTe  plus  aniienne,:Qnand  on  Jeméiiierôit  & 
l'époque  ou  les  PhénicieiK  ont  commencé  à  ex|)k$feer"ïeç 
mines  de  Chypre  &  de  Lemnas ,  ce  ne  feroit  pas  miJôtéxikt 
date  fi  éloignée  :  feize  ou  àix-fepi  fiéçles^  avant  J:©»<-nè  fô^c 
rien  dans  l'hypothèfe  de  notre  Auteur.  X»  itiônhoif  d'ot  du 
d'argent  n'étôit  p^  encfor^  Connue ,  «n  Grèce  ]  avant  ^lif 
les  Phocéens  euflent  pillé  le  Temple  de  Deîpfces  :  ce  qUi 
jrépandif  dans  toutes  les  Provinces  une  quantité  prodi^ieuïfe 

:  dç  ces  métaux.  C'étoit  même  un  luxe,  du  temps  de  Phi-» 
lippç,  père  d -Alexandre,  que  de  boire  dans  un  gobelet  <U 
Wvrc.^  Philippe  en  ayant  eu,  un  d'or,  par  hazard,  le  a^eç^ 
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voient  la  mémoire  dei  événemens  par  le  moyen 
des  Hiéroglyphes,  &  les  Péruviens  avec  des 
Quipos  ou  Corddttus  garnies  de  nœuds  ;  mais 
on  n'y  apperçut  aucun  indice  d'écriture. 

Je  conclus  donc  de  ces  réflexions  que ,  fi 
ces  Peuples  onr  eu*  quelque  communication 
avec  notre  Hémîfphère,  ce  fut  avant  la  décou- 
verte   du   fer  ,  rinvention   de  la    mpnnoie  , 


toit  fous  fon  oreiller,  ^and  il  fe  couchoit.  C'eft  ce  qui 
fait  un  graïul  préjugé  contre  ks  richeflès,  ou  l*or  &  Tar* 
gent ,  qu'on  a  cru  voir  refluer  <Je  là  Colchide,  de  la  Pluy-» 
gie,  de  la  Lydie  etv  Grèce,  ^paifles  èaiHuix  du  Çj^ùmefce, 
à  des  dates  tAs-éloignéei.  Ltt  fdàt:  dooc  l'Auteur  parle 
plus  loin ,  au  ffujet  d'Abî^^ ,  «'étoiedtr  pis.  non.  plus 
une/  ràomioie  propcemëàt*^e ,  mais; un  niécal  ^^  quoi- 
que marqué  d'une  brebis,  €6tttihe:^  on -a  katiardé  de  Je 
Ârè,^ttè  â  prenoft.qÀ'au /?oii^  ou  au tjjî^^  en  «Hébreu. 
C'étoir  doAc  un  ntétal  çon&doré  coiniofr..|Wf  ftio-t^a^d^^ 

pai  fh»  vrais  que  fa.  pièce  oii  Toin  voir  U-^fig^Uîe  de 
ÎPfoyfe.  "Voyez  la,  Diffirtatia»  «TQlaûs  CeJfius  &^t.VQ4' 
f»te  Je  lu  'Langue  Samantaint ,  :'^ ,  h  LHtre  de ^  ^aufffoifi 
-à  ColvïuÉ^  d'àilfeurs  ib  ne  prouv^rçfieniaÎAa  îçij,T;^,,, , 

L'uâgd  db^  fer,  fi  Ttm  eii^cH>it  M»  '  Larcher,  ne 
lemoiitetDÎt  ^qu!»  15)7  ani  ayant  notre^ .Ét^  -H  a  fuivi 
Oémêiit»  d*  AJeicandrèe  :  inais^  malgré  la  1a^jx&  àjt  c^  io^t 
A<:âdémièieo"^  oir  peut  légiduneiijbçil^  doutei|  defcftte  époque. 
Telle  Nanbn.  ne  i:bniiotâbtiâ  ql|e>ro!r.&  îe^cuivire,  tandis 
qu'une  aùcié ,  comme  1^' Ga^^&iK  &*ayo^nt'que  du  fec 
On  préfumera  doIH^  faits  :  en^,  qut  ]ù  oiétai  employé,  le 
pr^miaf  ^-fut  celui  ^u*oa  tronya:  h  prewer  ûius  la  fonne 
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du  vin  &  de  Féçriture  littéraire  ;  &^  par  con* 
féquent,  à  l'époque  la  plus  reculée.  En  eflfet^  fi 
quelque  Peuplade  de  notre  Hémifphère  avoit 
paffé  en  Amérique ,  elle  y  auroit  fans  doute 
porté  lun  ou  feutre  de  ces  ufages  ;  &  il  feroit. 


métallique:  or,  le  plus  gënëralement ,  le  cuivre  rëuiiiflbit 
ces  deux  avantagés.  Il  e(t  fouvenr  à  ia  fiiperficie  de  }a  terre.- 
Mais  le  fer  natif  fe  préfenti  3tu(E  quelquefois  de  même 
ou  à  peu  de  profondeur.  Telle  -  eft  cetfe  mafle  fingalière 
dont  fait /ineiation  M.  Coxt  isâ^s^C^s^f^eyages  au  Nord, 
Tom;  II?  pag.  ^69,  Dn  a.  donc  pu  rep[iployer  dans  une 
Contrée  en  même  temps  qu*oQ,fabriquoi%  le  cuivre  dans 
une  autre.  Les  tombeaux  que  j*ai  cités  le  prouvent.  Ainfi 
Ton  ne  peut  fixer  généralemçait  aucune  date  fur  le  prer 
mier  emploi,  de  jces  métaux* 

L'écriture  littéraire  n-a  pas  d'épilque  plus  certaine; 
Nombre  de  ^Peuples  Tignoroient ,  tandis  que  d'autres  pçia 
éloignés  d*eûx  en  faifoient  ufage.  Gengiskan  ne<  put  trouver 
vn  feul  Secrétaire  dans  les  trois- corps.de  Ton  Armée,  pas 
même  chex  ces  Tofckoutes  ou  Tfc&oûdes,  ce  Peuplç  Afhty- 
nome  de  M.  Bailly ,  &,qui  donna  fon  nom  î^u  fecpnd 
corps  des  troupes  de  <:e  Conquérant  :  il  fut  :Qbligé  d*^ 
appellér  de^rigût.  Il  les  chargea  nnême d'écrire  r,fl^o/>,&: 
introduîiit  le^fs  caractères  chex  fes  Su)ets,  par  les  cçwxfeifc 
de  fon  iilé'MkàSbt  Ltao'.  Ge  fut  àuflî  Tépoque  de  pti*- 
fieurs  grande^  Ecoles  dans  ces  Cônorées  ,  où  Gengiskan 
appelk  lés  Savàns  de  la-Ferfè  &  de  Tlnde.Du  temps  de 
•Diodore  de  Sicile,  on -éc|avoit,  îcomme  à  la  Chine,  par 
colonnes,  dans'  là  TapirobaMe^  ^:  cependant  nombre  de 
peuples  de  Tlnde  ^  du  réfte-  de  '  V^k&t ,  ignoroient  Fart 
d'écrire ,  otslps  lettres.  L'écriture  littéraire  paroît  remonter 
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arrivé  ce  qu'on  a  vu  depuis  le  temps  de  la 
Conquête,  c'eft-àr dire  des  progrès  rapides  dans 
le  changement  des  Arts&  des  inftnimens,  fur- 
tout,  à  regard  du  fer.  &  de  la  nionnoie.  ^ 

à'^plus  de  deux  mille  ahs  avaiir  J.  C ,  chez  les  Ethiopiens  ; 
mais  la  plupart  des  Peuples  de  l'Afrique  l'ignoroient  encore , 
lors  des  premières  navigations,  des  Européens. 

Je  ne  fais  pas  ces  réflexions  pour  dimmuer  l'autorité  de 
notre  Auteur ,  puifqu'il  fe  fixe  -uniquement  fhr  les  Chinois, 
Qiais  pour  prévenir  les  objeâions ,  ou  les  indu^ons  trop 
générales  qu'on  pouiroit  prpduire  contre  fon  fyftéme.  T, 
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LETTRE    XXX L 

iRechcrcke  dt  t époque  à  laquelle  Ifis  PeUftcs  de 
t  Océan  ont  pu  communi^er  av4C  ceux  dt  tAmè^ 
nqut  &  de  notre  Conùnent^  Qliîpoç  o«,  C9ç4ier.. 
lettes  m  ufage  à  là  Chine  plus  de  trois,  mille' 
ans  avant  notre  Ere^  Preuves  de  la  Chronologie 
Chinoife^  àablies  ou  confirmées  par  les  Obfer^'^ 
vations  Jljironomiques.  Cefi  vers  ces  premières 
époques  que  V ufage  de  la  Monnoie  &  de  tEcri^ 
sure  fut  introduit  en  Egypte.  f)e  la  Chrono^ 
logie  Egytienne.  On  prouve^  contre  Fréret ,  que 
la  Période  de  trente^Jix  mille  cinq  cents  vingtrcinq 
ans  y  confignée.dans  Us  Chroniques  de  l^ Egypte, 
indique  vingt.cfnq  apparitions  ^  Sirius*  Nombre 
des  Eclipfes  enregîfifécs  par  \lcs  Prêtres  de 
t Egypte;  ce  qui  confirmera  certain  point  ^  leur 
^  Chronologie.  Les  Obferv/uions  Jfironomiquesfoni 
la  voie  la  plus  certaine  pour  établir  les  époques 
de  CHifioirc. 

Je  vous  avoue  que  je  fuiis  fort  embarraffé  à  vous 
déterminer  Tépoque  à   laquelle   notre   ancien' 
Hémifphère  a  eu  quelque  communication  avec 
f  Amérique  ,  ou  avec  fes  lies.  Il  faudroit  ^  pour 
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pairemr  à  démêler  ce  terme  6  défiré ,  trouvet 
de  juftes  rapports  entre  l'état  aûuel  du  Globe  ^ 
la  Chronologie  &  rAftronomie.  Mais  ,  pour  ré* 
fléchir  fur  cet  objet  ,  j'auroîs  befoin  de  plus 
de  loifir  »  de  plus  de  connoiflances  ;  & ,  j'ofe 
vous  le  dire  ,  de  itieilleure  voloiné  que  je  n^en 
ai.  Néanmoins,  ces  Letms  n'étant  qu'un  com- 
merce familier  de  vous  à  moi  ,  Se  qui  4ie  me 
contraint  pas  à  limer  tout  ce  que  je  vous  en- 
voie ,  ni  même  à  garder  un  ordre  rigoureux 
dans  les  détails  de  mes  idées  ,  jefpère  que  vous 
uferez  d'indulgence  à   mon  égard.   Nos  amis 
communs  ,  à  qui  vous  les  liféz  ,  ne  feront  3 
fans  doute  ,  pas  plus  exigeants.  Aipfi  je  vous 
faits  part  de  mes  hypothèfes  avec  confiancct 
Prenez^les  comme  le  Roman  de  Fontenelle , 
fur   I4  pluntliU  des* Mondes   ;  &  nos  amis  les 
prendront  auffi  de  même.  Vous  y  verrez  néan- 
moins 4e$  réflexions  aflex  interreffantes ,  à  ce 
^tie  je  crois  ,  pour  mériter  votre  attention. 
D'abord  je  eonfidère  que  des  milliers   de 
fiécles  rie  font ,  devant  Dieu,  &  en  parallèle 
"Rvec  l'Éternité  ,  que  cômtîie  le  jour  qui  vient 
«dé  paff^yr ,  êan^uam  Mes  f //«  préturiit  ;  il  n'y  a 
pas  d'incéfiféquence  à^  fe  former   l'idée  d'un 
^remps  infiniment  plus  recule  (que  la  première 
'époque  que  Scàliger  ,  Pétaii',  Ufférius  àflignent 
atix  Globes  Céleftes  qui  nous  fervent  à  mar^ 
quw  la  durée  ou  Je  temj^s  qui  s'eft  écoula 
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depuis  la  Création  ^  ou  depuis  le  Déluge  juP 
qu'à;  nous.  ^  ^ 

•  Moyfe  nous  a  dit  auifi  généralement  que 
Dieu  avoit  d'abord  ou  autre/ois ,  créé  le  Ciel 
&  Ja  Terre  ,  fans  nous  dire  quand ,  au  moment 
qu'il  écrivoitia  Cofmogonie.  Voilà ^  fans  doute, 
pourquoi  S.  Auguftin  a  dit  «  J'avoue  que  j'i-, 
9f  gnoie  combien  il  s'eft  paffé  de  fiécleç  avant. 
>#  que  le  Genre-Humain  eut  rexiftence«.  £h: 
Ç'mh  Dd  ,  Lib.  XIIL  Ch.  XVL 
.  Des  Hommes  ,  moins  réfléchiffans  que  ce  ref* 
peÛaMe  Doâetir  de  TEgUfe,  fièrent  cependant 
^llarmés  lorfque  M.  de  Buffon  publia  le  Tom^ 
fV.  du  Supplément  à  fon  Hifioin  NapunlU,  \\ 
^pit  trèç^v^lf  qu'il  n'avoit  eu  intention  <\y^ 
damufei:  les  génies  faits  pour  le  fuivre  ,  ^tt 
îear  offrant  un  Roman^  digne  dç  Ça  célébrité* 
En  effet ,  dès  qu'il  prenpit  Feflfer  dan^  Timmenfe 
étendue  des  Cieux  >  pourquoi  n*auroit-il,  {)^ 
i^t  un  voyage  de  quarante  .miUe  foixante-d^i^aç 
afls  fur  le  Glôl?e^;  comme  il  en  pouvoir  faire 
un  de  deux  joursp;  Il  a  trouvé,  d^s  contradiîçt 
teurs  ,  même  jufqujBS  dah5  TAcadémie  de  PW? 
ladelphie  :  on  lui  a  nié  .,  comme  à^  Newton .» 
fon,  hypothèfe  &  fes  calculs  fur  le  refroi^f- 
if ment, des  métaiMt.  Mais  que  naus  importer^ 
&  rhypothèfe.fi^  ,le^  calculs  qu'il  propofa,  ou 
cçu^  qu'on  lui  objeâa  ?  rLcs:Eg}îptiçfls  rue 
-.comptaient-ils  p^  trente-fix  mille  ciag-cen|s 
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"vîngt-cînq  ans  jufqu'au  régne  de  Neâanébo  ? 
Etoient-ils  mieux  fondés  que  les  Phrygiens  qui 
en  comptoient  vingt  mille  quatre- vingt* dix  du 
temps  d'Hérodote.  Les  Indiens  ont  encore  porté 
leurs  calculs  plus  loin  ;  ils  comptoient  des  mil- 
lions d'années  ,  en  conunençant  au  premier 
des  quatre  âges ,  qui ,  félon  leur  Chronologie  , 
étoient  chacun  d'un  milliofi  fept-cents  yingt- 
liuit  mille  ans. 

Mais  je  fais  que  le  mot  (i)  année  n'^toit  que 
Texpreifion  d'une  révolution  ou  période  quel- 
conque. 11  eft  prouvé  qu'on  a  pris  ce  mot  , 
chez  des  Peuples  difFérens ,  tantôt  pour  fix 
mois  9  tantôt  pour  trois  ;  ou  pour  une  lu- 
naifon  ,  &  même  pour  une  deniie.  Quelque- 
fois mçme  une  année  ne  figniiîoit  qu'un  jour  , 

*^  ■       '  I.    iiii      _       iiiiwi.iiw^i j»«««iw I         II     I iiiiiii      II     mmmmmmmi^fmm 

Cl')  AnnU  VA  fignifie  qu*un  cercle  i  de-là  annulas,  ua 
petit  cercle  ou  anneau.  Les  Savans  ont  cru  voir  des  années 
d'un  Jour,  chez  plufieurs  anciens  Peuples.  M.  Larcher 
afTûre  que  ces  années  d'un  jour  ne  fe  font  introduites  » 
chez  les  Anciens,  que  d*a{^ès  les  idées  des  Juifs,  qui  v6tt«« 
loient  concilier  leur  Chronologie  avec  celle  des  Nations 
'étrangères,  &  vice  verfâ.  Il  eft  certain  que  le  mot  Hébreu 
iamim ,  eft  vague  ,  &  fignifie,  à  la  lettre,  des  jours  :  mais 
je  crois  que  M.  Larcher  s* eft. trop  avancé:  l'Hiftoire  eft 
contre  fon  aâertion.  M.  -.Bailly,  de  fon  côté ,  a  cru  voir, 
chez  les  Egyptiens ,  des  années  de  trois  mois  :  il  falloir  au 
moins  ajouter  lunaires.  Il  n*a  pas  fait  affez  d'attention  au 
pa/fage  de  Cenforinus ,  Ch,  XIX, ,  fur  lequel  il  fe  fonde* 
Ctoforinas ,  après  avcôr  parlé  de  Tannée  ianoire  des  ÀKa* 
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OU  une  heure^  Or ,  en  rapprochant  ks  ëâtc^ult 
réfultans  de  cesdiverfes  notions,  nous  apper- 
cevrons  bientôt ,  par  les  réfultats ,  des  analogies 
furprenantes  dans  THiftoire  de  tous  les  PeupleSè 
M.  Bailly  a  fait  plufieurs  de  ces  rapprochemens 
avec  beaucoup  de  fuccès  dans  (on  Htjlàire  de 
tan^cimnt  Afironomit.  Il  faut  donc  bien  prendre 
garde  de  confondis^  y  lorfque  nous  rencontrons , 
dan?  les  Auteiu-s ,  des  dates  de  quelques  mil- 
liers d'années  ,  qui  donneroient  lieu  de  fcroire 
^ue  le  Déluge  eft  d*une  date  plus  ancienne 
que  celle  qui  eft  vulgairement  reçue  :  car  le 
trop  ou  le  trop  peu  ne  prouve  rien. 

On  ne  me  refufera  fans  doute  pas  de  fuppofer  , 
comme  très- probable  ^  qu  il  y  a ,  dans  la  Nature, 
plus  d'époques  ^nfibles  que  celles  que  les  Mé  • 


dkns ,  dit  que  qutlques^nni  rapportent  que  cette  annëe  {^hunc 
éLunum  trimeftrtm  )  avoit  été  ûxét ,  par  Horus ,  à  trois 
mois  y  $cc.  Cèpeiîdattt  Lindenbftîg  a  cité  un  aflez  grand 
nombre  d'autorités ,  pour  prouver  que  Cenforitius  Ce  tram^ 
poit,  &  qu'il  n'y  eut  j  en  Egj^te,  aucune  année  ni  de 
trois,  ni  même  de  deux  mois.  L'année  fut  d'abord  d'un 
mois  ,  en  Egypte  ,  ditî  Pluttrque  ,  &  edfuite  de  quatre.  H 
n*y  a  que  trois  faifons  en  Egypte.  Diddore  dit  la  même 
chofe  ,  &  tous  ceux  que  cii^  Lindenbrog  le  confirment  i 
ibid.  L'aimée  foiaire  étoit  même ,  félon  M.  Bailly,  d'ufage 
en  Egypte  z  S  S7  avant  Jéfus-'Chnft.  J'ai  cru  cett;e  remarque 
néceflaire  à  caufe  de  la  rédu^on  de  U  grande  période 
dont  il  Vf^  bientôt  être  parlé,  T. 
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moires  écrits  nous  en  préfentent  ;  &  qqe  les 
intervalles  des  temps  ont  auffi  été  plus  longs 
qu^on  ne  le  penfe  communément*  Je  vous*laiffe 
à  déduire  les  conféquences  de  "ce  que  S.  Tho^ 
mas  oppofoit  aux  Payens.  «  Quidquid  Dais  nunc 
vuU  quod  fit  ,  ab  cturno  voluit.  Surnm.  Pan.  L 
Quétfi.  4it>.  Art.  L  Voyez  auffi  fes  objeftions , 
Cap.  XXXF.  du  même  Livré,  Ce  paffagé  me 
tappelle  ce  que  difpit  le  Taffe ,  en  parlant  des 
jours^de  la  créatioil.  «  Déjà  étoit  arrivé  le  com- 
if  mencement  de  ce  qu*avoit  arrêté  de  toute 
n  éternité  ^iDieu  ,  qui  eft  lui-même  fans  corn- 
w^  mencement  &  ^ans  fin  ,  &c.  >» 

Pour  revenir  à  notre  fuj et ,  je  dis  donc  que  , 
s*il  y  a  eu  quelque  communication  entre  les 
Peuples  des  deux  Continens  ,  lelle  doit  avoir 
eu  lieu  avant  Tinvention  de  l'écriture  littéraire  , 
St  avant  Yufage  du  fer  &  de  la  monnpie.  Or 
nous  sivoas  vit  ,  dans  les  Lettres  précédentes  , 
\que  le  fer  ne  fut  en  ufage  à  la  Chine  que  fous 
Fou-hi^  qui  vivoit  deux  mille  neuf- cents  cin- 
quante-trois ans  avant  notre  Ere  :  récriture  & 
la  mpnnoie  font  du  régne  de  Hoang-ti ,  deux 
mille  fix-cents  onze  ans  avant  la  même  Ere. 
En  outre  ,rufage  des  Cordelettes   remonte  à 
troi?  nulle  ans  avant  J.  C,  c'eft-à-dîré  à  une 
époque  affez  antérieure  à  Fou-kU  Ainfi  Ton  peut 
admettre  que  cette  communication  a  du  précé- 
der notre  Ere  y  dé  trois  mille  ans. 
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Il  faut  néanmoins  convenir  que  la  Ciiroild* 
logie  Chinoife  eft  fufcéptible  de  plufîeurs  db- 
jedions  ;  fur-tout  lorfqu'on  obferve  que  les 
Chinois  avoient  configné  dans  leurs  archives 
ïine  date  de  trois  millions  foixante-fix  mille 
ans ,  comme  on  le  dit ,  d'après  le  Livre  intitulé 
Jchun-tjiou-hocï.  Oh  doit  en  dire  autant  des 
autres  époques  de  Noang-ya  ^  qui  montent  à 
deux  millions  feptrcents  fôixante  mille  ans  ;  & 
de  cell^  du  Livre  JÂun^tfiou^yym-nàn-fdo , 
qui  nous  rappellent  trois  millions  deij|[-cents 
foîxante-dix-neuf  mille  ans  :  fans  {>arler  ici 
4'autres  époques  analogues.  Nédltaoiiis  les  ten- 
tatives heureufes  qu'ont  fa^es  plufieurs  Jiabiles 
Aftronomes  pour  deviner  ces  calculs  ,  &  véri- 
fier les  obfervatîons  Aftronomiques  que  \t% 
Chinois  ont  consignées  dans  leurs  archives^ 
ne  permettent  plus  de  douter  d'aucune  (i) 
époque» 

On  lit ,  par  ei:emple ,  àdx\&  le  Chou-Klng  (2)  y 
que  •<  fous  Jchoung^Kang  ,  le  premier  jour  de 
»  la  lune  3  à  Féquinoxe  d'Automne ,  fept  heures 
y>  du  matin  >  hors  de  la  conftèllatioji  Fang  j  qui 

•  ■      '  /      ■ 

(i)  En  les  r^duifant  à  leur  vrai  terme.  T. 

(i). L'Auteur  veut  3  fans  doute,  parler  ici  de  celle  dont 
il  s'agit  dans  M.  Bailly,  AfironomU  Jncunne,  Tom.  ï.  » 
pag.  35©,  &  qui;  félon  le  calcul  du  P.  Gaubil,  anpya,.  ^ 
à  c^tte  longitude,  le  x»  Qftobw  itij|  gm  graût  J^»is* 
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s»  eft  4e  Scorp'wn  ,  il  arriva  une  idîpfe  de 
^  foleil^  qui  n'ayant  pas,  été  prédite  par  les 
M  Aftrpnomes  Hi  8l  Ha  ^  ceux*ci  fusent  mis  à 
V  mort  >>.  Or  cette  éclipfe  calculée  fur  la  la- 
titude du  pays ,  a  vraiment  du  f  arriver  Yan 
2i59avantJ.  G 

Il  fe  trouvé! une  autre   obfervâtioh  iinpor^ 
tante  relative  à  ua  phénomène  Agronomique 
arrivé  fous  l'Empereur /cAt/r/i  -  Ait?.  Ce  Prince-) 
fixant  le  calendrier  ^'  ftatua  que  Tannée  com- 
mencéroil  «u  premier  ^our  dti  Printemps.  «  Or 
>>  il  eft  marqué  que^  cette  année-là ,  cinq  plahé- 
»  tçs  fe  trouvèrent  eh  çonîonâion  le  premier 
»  jour  de  la  première  lune  qui  conMnençoit  le 
3t  Printemps ,  i&fc.  ^.  Le  Père  Mailla  ,  Jéfuite  ^ 
a  prcHjiyé  i  dans  fa  réparife  à  Fréret ,  (  Leie.  III.  ) 
par  le  calcul  le  plus  détaillé  ')  que  la  Lune  ^ 
Saturne  5  Jupiter  ,:  Mars  &   Merci^e  fe  trou- 
Yoiedt  isn  .conjonâion  dans  uiti  efpade  de  onze 
degrés  cÂsquante-faiiit:  minuées'^  dnt^ante^rinq 
fécondes  ). fur  fept  dégrés  de  latitude  à  fépt 
heures  &  demie  du  foir ,  trois  jours  aj>rès  la 
nouvelle  lune  ,  le  9  Février, deux  mille  quatre^* 


■  f    •    \  *  ■ 


Chrift.  Comme  il  "n'y  a  pas  de  corredion  à  ?  Errata  Je 
j4c.  M,  Garli  ni  de  M.  Bailly ,  j'ai  laiffé  les  nombres  de 
J*aiméc,.teb  xju'ils  les  donnent.  Notre  Auteur  lit  auflî  •. 
O^Kinf  ^àxiSi  Çhou^Kiàg ,  &  Uhoung^Kang  pour  CA(?K*- 
Kangy  dans  M.  Bailly,  T.    . 

Tomt  II.  l 
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cents  foizante  im  ans  avant  (i)  notre  Ere* 
Ces  années  déduites  de  calculs  Agronomiques  , 
correfpondent  aux  époques  de  rAftronomie 
Chinciife. 

SI  donc  rAftronomie  a  voit  fait  ces  progrès 
à  la  Chine  ,  tant  d'années  avant  notre  Ere  ,  & 
que  leîi  Aftronomes  y.aient  tenu  leurs  connoif- 
fances  de  leurs  ancêtre  ,  comme  ils  le  difoient , 
il  me  femble  quUl  eft  prouvé  que  c'eft  à  des^ 
âges  bieaplus  reculés  quil  faut  remonter  pour 
apperçevoir  les  premiers  pas  de  Mflronomie 
conitdérée  dans  Ton  enfance  ^  &  antérieurement 
à  la  découverte  du  fer  y  à.Binv^ntion  de  la  m6n- 
noie  ,  &  de  l'écriture*         -■ 

.J'ai  dà\v^mçnt  détfiontré  ^  dans  la  première 
Differtatiof)  du  Tom^  /J  de. mon  Ouvrage  (ut 
U$  Moni^iâs  que ,  du  temps  d'Abiraham  ,  ci'eft-à- 
dire  dej:ix  ia^le  cent  quarante  ans  ayant  notre 
Erev,  U  Hionnoie;  avoît  cours  en  >Afie  &  eiï 
pgypte,  J.  41.  tâché  de  prouver  dans  maï£e//«  ///; 
fur  1^  Théogonie  d'Héfiode  ,  que  les  Lfettres 
éto^$ntd'i|fage  ^n  Çgypte  deux  mille  cent-^ 
foixant6::4<>uze  tns::ayarit  !•  C.  fliné  pr^um^it 
que  tufagc  des  Lettres  remontait  à  une  ipogue  qui 

(i)  U  faut  encore  ccntférer  M.  Bailly,  fù,^  ^A^^ïbïà. 
Il  y  e(l  fait  jpeDcion  d'iuie  oonjonâion  aucremettt  ëaonc^e  \ 
^ndate  du  x%  Fëyiiei:  1449.  Mais  il' p^oît]  qu'ïKsiagit 
réellement  de  la  même.  T.   iV    .  ■     ''  ?  ~  ?,  i*j  ;.-  '      ' 
.2  Al--    \ 
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fi  .pirdùît  dans  Cantiquui,  «  Apparu  ,  dit-il  ,  ^/<r- 
H  nm  Uurarum  ufus.  Lib^  VII.  Ch.  LVI  ».  Ce- 
pendant Pline  n*étoit  pas  conduit  A  t^ette  in- 
duâion  par  lautorité  d'Epigène  ,  qui  ne  faifoit 
mention  que  de  fept- cents  vingt  années  d*ob- 
fervations  Aftronomiques  gravées  fur  des  bri- 
ques cuites.  Bérofe  &  Critodème  y  qu*il  cite 
auffi  ,  ne  parlent  non-plus  que  de  quatre-cents^ 
quatre-vingts  années  (  i  )  d'obfervations  :  mais 

(  I  )  L^Auteur  a  rairon  de  s'arrêter  au  feul   foupçon 
(l*alcération  ^  dans  les  nombres  du  texte  de  Pline  j  &  de  n« 
pas  adopter  les  idées  de  Bayle ,  que  d'autres  ont  fuivies^ 
La  différence  de  quatre-cents  quatre-vingt  à  quatre-cents 
quatre-vingt-^iz ,  n'eft  pas  ce  qui  fat»  ici  la  difficulté.  It 
s'agit  de  favoir  fi  on  doit  lire  quatre-cents  quatre-vingt 
àûlle  (ou  quatre-cents  quatre-vingt-dix  ihille),  en  fapporant 
que  le  noAbce  mdUnairt  étoit  autrefois  dans  Piioe.  Daîé- 
çhamp ,  Hardovkui  &  M.  Brotier  ne  Tont  vu  dans  aucun 
Manufcât  de  Plioe»  Bianchini,  qui  difcute  ce  paifage  contre 
Marsiiam  >  n'en  parie  pas.  M>  Bailly,  plus  heureux  ,  dit  ; 
Le  mU'énaire  <ft  iUns  quelques  Manufcrits  de  Pline  :  ce  qui 
décide  abfolumentla  qûeftion  ,  Tom.  I,  pag.  37^.  M.  Baiily 
devoit  au  moins ,  pour  fon  honneur ,  en  citer  un   feul  \ 
car  on  ne  donne  pas   un  démenti  public  à  des  gens  tels 
que  ceux  que  je  cite ,  fans  avoir  fa  preuve  au  bout  de  la 
plume.    On  peut   eïcufer  M.  Baiily ,  dont  l'érudition  lit- 
téraire, fouvent  très-fuperficielle ,  ne  lui  a  peut-être  jamais 
fait  afièz  (èntir  ce  qu'on  deVoit  à  l'autorité  des  exemplaires  : 
mais  le  feul  qui  m'étonbe  eft  M.  Brotier,  qui  introduit) 
cette  erreur  dans  fo\i «Texte  de  Pline,  en  convenant  qu'il 
ne  l'a  vue  dans  djkxik  Manufcrit.  Hardoum,  ^ianchiiii 
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d  habiles  critiques  ont  préfumé  que  les  nombre 
étoient  altérés  dans  ce  dernier  paflfage*  Ce  qu'il 

•  -•-■"-  -  "  ^'        -        ■  ■     •.' 

fiir-tout,  qiii  valoit  au  moins  tA.  Bailly  k  M.  Brotier ,  s'eà 
tknnènt  aa  texte,  fiins  fuppofe^  les  mille. 

Voyons  cnfiiite  fi  réellement  il  doit,  y  êtte.  Le  Béroft 
dont  parle  Pline  fans  qualification,  peut  être  TAfeonomô 
Caldéen,  quipaflà  dans  l'île  de  Coos,  &  y  apporta  avec 
lui  Ces  ThéoHes  &  fes  •  Obfervatioiis ,  ou  Birole  THifto- 
rien.  Si  c*eft  TAttronoine,  la  difficulté  s* évanouit  5  parce  que 
Bérofe ,  de  l'aveu  m«me  de  M.  Bailly ,  étant  des  premiers 
jfîécles  de  TAdronomie,  en  Caldée,  &  bien  antérieur  à 
ÏÉpigène  ,  devoit  rapporter  moins  d'obfervations  que  lui. 
Critodème,  qui  rapporte  le  même  nombre  d'années  d'ob- 
fervations que  c^ Bérofe,  n'âuroit  fait  que  configner  dans 
fon  Hiftoirty  qiie  v^fas  n'avons  plus ,  la  tradition  que  Bé^ 
yofe  auroit  introduite  dans  la  Grèce.  Or;;je  défie  M*  Bailly 
Jèc  M.  Brotier  de  me  prouver  que  le  paffâge  de  Pline  ne 
peut  pas  fe  prendre  dans  ce  feus.  Pline  auroit  doûc  raifon 
de  conclure  que  les  lettres  étoieftt.bign  anciennes  en  Caldée ^ 
çuiique  les  obfervations  gravées,  dont  Béroife  &  Ctirodème, 
après  lui ,  auroient  patlé ,  en  faifoient  remonter  rufagc , 
dans  cette  Coûtrée ,  à  plus  de  deux  mille  ans  avant  notre 
Ere.  Nous  trouverons  ce  nombre,  en  ajoutant  aux  mille  neuf-^ 
cents  trois  ans  de  Califthène,  lés  trois-cents  vingt-quatre  ans 
de  l'époque  d'Alexandre,  félon  M.  B. ,  avam  notre  Ere  :  c> 
qui  fera  deux  mille  cebt  vingt-fept  ansk  Faut-il  donc  fup-»- 
pofer  des  miUe  3  tandis  qu'on  fe  trouve  d'accord  >  fans  cette 
fuppofition?  Voyez  P/i/i^,  Im    VIL  Ch.  LVl. 

S'il  s'agit  de  Bérofe  j'tliftorien ,  voyons  les  dates.  Seloii 
M.  Bailly,  Bçrofe  publia  Con  ffiftoire  neuf  ou  dix  ans 
mprès  la  prife  de  Babyione,  Tam^  Lpa^,  46J,  Epigènes 
avoit  étudié  ch^i  le»C9ldéefis,^Qp]pam(^poUoQius.de^fyQdc^ 
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y  a  de  pllis  important  à  remarquer  ici ,  c*eft 
qiie  les  Hiéroglyphçs  ont  été  la  première  écii- 


ville  de  la  Carie ,  ftlon  Séhëque ,  Qactft,  Natur..  Liv.  VIL 
Gh.  liï.  Je  demanda  quand  vivoît  Epigènes?  M.  Bailly  die 
4jue  c'étoit  fôixantc  ans,  après  1^    prife  &^  le  ravage  de 
Babylone,  qui,  trente  neuf  ans  après  la  Conduite  y,  avoit 
ferdu  jufqu'à  fon  nom  ,  pag.  374.  Cette,  circonftance  fupr 
pofe  néceffâirement  que  les  Sciences  y.  difparurenc  avant 
tes  Citoyens.  A  quel'  âge  y  avoir  donc  étudié  E^igènesî- 
Cette  réâezion  fit   féntir  à  Eianchini  qu'Epigènes  devoir 
€tre  d'une  date  bien  antérieure  à  Alexandre,  &  tout  homme^ 
fênfé,  bien  loin  de  te  placer  foixante  ans  après,  le  dira^ 
comme  lui.  Voyons  le  raifônnement  de  Pline..  #<  Son  but^ 
»  dit  Biancfaini',  (  Hijhlre  UhiverfeUe)  ^  4e  prouver  Tex- 
M  trêmeantiquit^'des  feettres.  Or  quelle  fti;oit  la  cpnclufion, 
•  fî ,  après  avoir  dit  Utteras  femper  artfitror  AJJy/ias  fuijfc  y 
«>  il  fc  contentoit  de  Tépoquc  qu'il' peut  ^trouver  dans  1« 
•»  fomme  des  années  énoncées  par  Bérofe  &  Critodème  , 
M  qu'il  produit  comme  la  moindre   date  ?  Il  faut .  doac 
M  qu'il  fuppofé,  dé  toute  néèefïîté ,  Çpigènes  à  une  époque 
»  antérieure  au  temps  même  de  Phpronée.  Alors  il  peut 
••  conclure  légitimement  :  ex  quo  appa^ef  aternus  litterarum 
••  ufus  «.'M.   Bailly,   qui  fait  remonter,  avec  ralfon  , 
^Aftronomie  dès  Caldéens  à  une  époque  très-éloignée  de 
notre  Ere,  trouvera-t-il  étrange  qu'Epigèn^s  en  rapport© 
fept- cents  vingt   années  des  premières  ofcrervations  gra-. 
vées   fur  dïs  briques  ,  &  qui  fervent  de  bâfç  au  raifôn- 
nement de  Pline? 

Mais  je  laiffe  encore  4fe  côté  ce  raifônnement  concluant 
de  Bianchini ,  pour  reprendre  les  fômmes  particulières^ 
D'abord  Bianchini  fuppofe,  &  il  peut  le  faire,  vu  l'ex- 
•jxfiffion.  équivoque  de  Pline,  il    fuppofé,    dis -je,  qut.- 
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tiire  dçs  Egyptiens;.  Les  Ethiopiens  en  ayoîent 
même  Tufage  avant  eux.  On  a  fur-tout  rappelle 
ces    antiques  fouterrains    de  la  Thébaïde  ,  ou 


'BéroCe  &  Crîtodèmç  raipportent  chacun  quatre  -  centa 
quatre-vingt-dix  ans  d'obferva^tions ,  ce  qui  fefoit  , 
avec  les  annëe$  d'EpigèneSj^  mille  fept-cent^  ans.  Or  ce 
nombre  nous  tranfpprte  au  temps  même  d^  la  réforme  de 
r Aftronomie  Caldëçnnç  y,  qui  tut  lieu  f^ize  ou  dix-feptrcentç 
ans  avant  notre  Ere,  Nous  voilà  donc  d'accord ,  à  cet 
égard ,  avec  une  circônftance  bien  importante.  Ajoutons-y 
les  trois -cents  vingt-quatrç  d'Alexandre ,  nous  aurons  deuç 
mille  vingt^uatre  ai>s ,  ç^eft-à-dire  cent  ans  dç  moins  que 
4ans  U  première  fupppfitJLon.  C*eft  donc  la  mêmç  époque  ; 
car  cent  années ,  /élon  M,  Bailly ,  ne  font  pas  un  objet 
important  à  des  époques  fi  éloignées.  Telle  eft  fe  raifoiH 
nement  d'après  lequel  Pline  coocluoit,  en  ajoutant  les  ax^ 
nées  de  fon  âge ,  que  le$  leçtfies  aboient  une  origine  6 
obfcure ,  qu'elle^  parojflbient  itemelUs^ 

En  vain  atUéguera^t-on  les  paflàges  de  Diodore  &  dç 
Cicéron ,  pour  autorifer  le  millénaire  dans  les  nombres  de 
PKne,  La  première  régie  de  critique  &  la  plus  certaine, 
eft  d'expliquer  un  Autenr  pai;  lui-même^  ftns  fôrtir  de 
fon  (exte,  toutes  les  fois  qu'pn  peut  le  faire  d'une  manière 
fenfée.  Le  tçxte  de  Pline  étant  formel,  &*ne  préfentant  le 
nombre  millénaire  dans  aucun  Manufèrit  connu ,.  quoiqujen 
dife  M.  Bailly,  il  ne  faut  pas  s'en  écarter,  dès  qu'on  y 
trouve-  un  fens  d'accord  avec  l'idée  de  l'Auteui:  5  & ,  fî  on 
ne  l'y  trouvoit  pas  ,  il  ne  feroit  pas  permis ,  en  faine  cri»^ 
tique ,  de  1er  fuppofér ,  encorç  moins  de  l'introdiiire  dans  le 
texte  fans  manuscrit ,  comme  l'a  fait  M.  Brotier  :  ce  qui 
eft  inconcevable  dans  un  homme  fi  éclairé.  J'avoue  quç 
cette  infidélité  a  bien  diminué  à  loeîf  yeux  le  loérite  de  fou 
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ces(r)  Siringes  pleines  de  çaradères  hiérogly- 
phiques ,  qu'on  croyoit  même  antérieurs  au 
Déluge  d'Ogygès.  Ammien  Marcellin ,  Eufébe , 
le  Syncelle  difent  que  ce  fut  ^'ouvrage  de  (i) 
Thoyth  ou  Mercure  ;  &  qu'ils  furent  rétablis 


Pline,  Comment  le  citer  faos  crainte  \  Les  P^^opwft  qtie 
cite  M.  Bailly,  font  des  Editions  trop  ât^priféefi  àts 
gens  inftruits,  pour  que  j*y  iWTe  iUtentioa.  J&  dois  àht 
ici  que  M.  Gufmann,  Profeffcur  de  Phyfiqne  à  Lem- 
beig ,  admet  aufïi  dans  fes  Mémoires  Hiftoiiquts  fy  Mini* 
ralogiques  fur  l'Origine  du  Giobt  i ,  le  nontbre'  millénaire. 
C*eft  la  même  erreur  j  car  il  ne  cite  aucun  ManuTcrtc 
Ainfi  je  rejette  pareillement  fon  autorité,  quoique  d*UQ 
plus  grand  poids  pour  moi  que  celle  de  M,  Bailly.  T. 

(i)  Ceux  quifVoudroBt  des  dëtailr  fiir  céi  Siringes  ou 
Seringes^  6c  les  colpnoes  qu*on  y  plaçoir,  confulteront 
lablonski.  Pànth.  Tom.  IL  Liv.  V.  pi^  i8io.  Jl  femble 
que  ce  mot  n*^à  fignifié  que  Colonnes  ^  Statut  s  y  Idoles  :  la.^ 
verfion  Copte  du  Pentateuque,  le  met  potir  l'équiTatent 
de  l'Hébreu  Matfehoth  y  qui  ne  dëfigner  ^le  les  Statuts, 
des  Idolabres.  Mais  la  Tradition  les  a  cônfotâlu^  avec 
les  cavernes  ou   elles  étaient*.  T. 

(i)  Le  mot  Toth  ou  Tath  défigne  finSplement  le  prin^ 
cipe  y  V origine.  Lc^  coIcnneS  de  Toth  tfétbient  donc  que 
les  pierres  fur  tefquelles  on  gmvoic  les  origines  des  chofes 
ou  les  connoiffances  fjiton  acquéroit ,  pour  les  tiauûnettre 
à  Ik  Poftérité.':  M.  Baillf  auroit  évité  b^  des  détails 
inconféquens ,  dans  Cbn  Hlfioire  de  VJftronomle  y  s'il  av6it 
eu  la  moindre  teinture  des  langues  anciennes  5  '  ^H  fes 
erreurs  font  excûfabfes.  Ce  niot  s'eft  même  confervé  dans 
U  Langue  Ethiopienne,  oii,  dai^s  la^quatriéine*  conjil* 
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après  le  Déluge  par  Agathodemon.  JàmMîquf? 
croit  qu  e  Pytkagore  &  Platon  n'ont  appris  les. 
théories  myftérieafës  des  Egyptiens  ,  que  fur 
les  colonnes  où  l'ancien  Bermès  les  ayoit  figu- 


gaifon  ,  il  forme  ^  avec  la  lettre  a.  caradériftique ,  le  verbe» 
^tatk»  qui  figniffie  ranger  peu  ordre  ,  mettre  au  net ,  &q. 
ce  qui  n*€Û  qvi*une'  idëe  fecotidaiire  dérivée  de  Tufage. 
de  ces-  colonnes.  Une  trôifîéme  idée  a  fait  de  Totht 
une  Idoli^y  jv^u  le  lefpeà:  qu'on  ayoit  pour  ces  ajicienS; 
inonumens. 

.  ^  Mais  il  eft  aufll  abfûrde  d*aller  chercher  un  homme, 
iéel  dans  ces  colonnes ,  que  Moyfe  dans  To^^,  comme  le. 

>  prétendent  les  Karaïtes  Cabaliftiques  de  nos  jours.  J'en 
parle  feukïnent  en  paffknt  >  car  ils  ne  méritent  pas  d*êti« 

1  féfutés.  laUonski  a  trop  bien  vu  te  met  Totk  pour  qu'on 
s'écarte  de>  fi^stpreuves.  Voyez  foa^  Panthéon ,  hiv^  Vi  Ch.  V. 
J^a|ont4rai,-fenlenient,  pour  nos- Karaïtes  ,  que  k  mot 
Mer^uïè  e/l  ^u»  mot  que  les  Çbloriies  du  Nord  .ont  porté 

'  en  It^Xxt^^  Metkfir  eft  celui  qui  i/ï^/i^i/e ,  qui  défigne.  Je  ris 
quand  je.  voisxes  JE)o6keur$  ,  à  l'aide  du  mince  Giraudau, 
dériver,  x^  mot  de  Mikra ,  qui  n'eft  d^aucune  Langue  du 
monde,  quoiqu'ils  prétendent  le  prendi?e  àe^Kara  lire,  en 
Hébreu  I  MiJj^ra  Leâieur.  fidais  la  Grammaire  &  refufô 
li^folunjeip^ ,  à^l^  formation,  de  leur  Macurf  compoft. 
Quant  ai^  mot  H^r/n^/,  il*  eft  purement  Egypâen.  G'^ft 
celui  d'u^n  ^oi  d'Egypte ,  Ermais  ^  qui  fit  la  réforme  de 
l'année  ,  &  l^fixa  à  troisrCQnts  fpijatjte-cinq  jours  :  mais , 
dans  le  C9ui;s  de  la  péçiode  Çothiaque.,  cillç  reçoit  les  Jtx 
^eures.^  environ  de  furplus,  cpmme  je  le  montrierai*  Il  'com- 
plets, donc  r^née  ;  ce  quiv  lui  mérita  le  nom  dé  Er-meh  , 
}çi^(i4i^7fieifi^^  bieô  réjafli 
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^i^s  par  des  Hiéroglyphes.  Il  ajoute  qu^l  étudia 
lui-même  ces  colonnes.  Voyez  dans  fon  Ou*- 
yrage  Je  MyftcrUs  ,  &c^.  comiQem  il  s'e^^plique 
i  cet  égard,  §.  U  Ch.II, 


çn  dérivant  le  mot  Mènes  it  Noé.  On  leur  a  déjà  dit  ccnc 
fois  que  Menés ,  OJîris ,  &c.  ne  défignoiefnt  d'abord  que  Ip 
Soleil.  Il  falloic  donc  chercher  ce  mot  dans  rEgyprioi 
même  :  le  voici.  Meh-œis  i  par  infertioij  ordinaire  à  cette 
Langue ,  dans  les  compofôs,  Meh-^nraîs  ;  &,  par  un  chan* 
gement  ou  retranchement  qui  y  eft  auffi  ordinaire ,  devieoc 
Meneis  ^  Menés  :  ce  qui  fignifie  celui  qui  remplit  le  temps , 
comme  Ofiris  cft  ppur  (Eis-iri ,  celui  qui  fait  le  temps  ; 
épithétes  très-convenables  au  Solei^  Les  Eth^piens  difoienc 
Mines  pour  un  homme  délicat ,  fenfuel.  Une  colonne  du 
Temple  de  Thébes  portoit  une  imprécation  contre  un 
Menés  y  c*«ft-à-dire  contre,  cehii  qui,  au  lieu  de  s'appliquer 
aux  Sciences,  fe  livreroit  à  la  fenfualitc.  Nos  Hébraïfans 
y  om  trouvé  Wo,é ,  qui  régie  Içs  plaifirs  dç  la  table  après 
le  Déluge.  J|s  ont  oublié  le  troifiénje  Noé  :  cependant 
il  avoir  élevé  iin  tas  de  pierre.  Menés  ^  dit-on,  avoir 
élevé  une  digue  pour  détourner  les  eaux  du  Nil  :  or  Menés 
fignifie  repouffer ,  détourner,  C*eft,  bien  dommage  qu'ils 
n'ayent  pas  vu  Noé  dans  cette  digue.  Noé  ou  loneh  étant 
le  nom  du  Verfeau  ^  àaxïH  l'Orient,  ils  dévoient  donc 
retrouver  auflî  ce  Patriarche  ^ans  la  Caldée ,  oii  Décal- 
Noé  fignifioit  y  à  1^  lettre ,  l'urne  4n  Verfçau  ou  du  Pleur- 
reur.  Les  Grecs  ei^  ont  fait  leqr  Deucalion  Scythe ,  fous 
lequel  ils  ont  placé  un  Déluge ,  oubliant  que  ce  Déluge 
arrive  tous  les  -ans ,  à  la  faifon  des  pluies.  Noé  feroit , 
en  outre  ,  im  marais  fangeux ,  telle  qif éttwt  l'Egypte,  du 
jçm^s  d^  A{^/i<i,  qui  %ûSe  aji^i  marMis  fangeux...T^ . 


Digitized  by  VjOO'Q IC 


74  Lettres 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  me  femble  qu*on  peut 
fe  fixer  à  une  époque ,  antérieure  de  trois  mille 
'  ans  à  notre  Ere  y  pour  retrouver  la  fimplicité 
des  obfervations  Aftronomiques ,  &  les  Hommes 
fans  Tufage  du  fer  ^  de  la  monnoie  &  de  ré- 
criture» 

Je  fais  qu'on  oppofe  à  cette  époque  celle 
du  Déluge  univerfel  y  qu'on  fixe  vulgairement 
à  deux  mille  trois-cents  vingt-neuf  avant  no* 
tre  Ere,  Mais  le  P.  Mailla ,  Jéfuite  »  s'explique 
ainfi  dans  fa  Lettre  VI  ,  qui  précède  ÏHi/ioîr^ 
de  la  Chine  :  c<  Quelque  abrégés  qu'on  veuille 
»  les  (  ces  umfs  )  faire  ,  ils  iront  beaucoup  au- 
»  deffus  du  Déluge  univerlel  :  ainfi  n'eft-il  pas 
»  évident  que  le  fentiment  de  la  Vulgate  fur 
»  la  Chronologie  9  quel  qu'il  foit  y  ne  faurok 
j»  fe  foutenir  >>  ? . 

En  effet ,  il  eft  démontré  qu'Abraham  ^^voît 
deux  mille  cent  quarante  ans  avant  TEre  vul- 
gaire :  de  fon  temps  TAfîe  ,  F  Afrique  ,  l'Europe 
&  TAmérique  étoient  très-peuplés.  Il  y  avoit 
des  Royaumes  >  des  Gouvernemens  Civils;  le 
Commerce  fe  faifoit  avec  de  la  monnoie ,  qui  y 
félon  Moyfe  même  \  fe  nommoit  SicU.  Nous 
voyons  auffi  qu'Abraham  fe  trouva  riche  en 
troupeaux  ,  en  or  &  en  argent  y  félon  la  Gtr^ 
nèfe ,  Ch.  XIII. ,  loçfque  le  Roi  d'Egypte ,  que 
Mbyfe  nooMne  Pharaon  ,  eut  rendu  Sara  A 
Abraham,  après  l'avoir  retenue  quelque  temp^^ 
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al^près  de  foi  >  1^  croyant  fœur  de  celui  dont 
elle  étoit  la  femme,  S.  Auguftin  remarque  que 
du  temps  d*Abraham  >  il  y  avoit  trois  grands 
Royaumes  ,  favoir  à  Siciont ,  en  Egypte  ,  & 
en.Affyrie.  Celui-ci  étoit  le  plus  p^iffant  de- 
puis les  conquêtes  de  Ninus  fils  de  Bélus. 
Toute  FAiîe  (i)  ,  excepté  Tlnde  ,  lui  étoit 
fouipife. 

La  Cour  d'Egypte  étoit  auffi  très-brillante  ; 
il  y  avoit  des  Lotx  généralement  obfervées  ; 
&  le  fyftême  du  Gouvernement  ne  changea 
de  face  (z)  ,  que  du  temps  de  Jofeph  ,  deux 
cents  ans  après  Abraham.  Ce  Patriarche-ci  étoit 
àufli  contemporain  du  Roi  d'Elam  ,  qui  fe  fou- 
rnit la  Caldée  ,  le  Pays  de  Sennaar ,  la  Méfo- 
potamie ,  la  Syrie  au  midi  de  TEuphrate.  Les 
Chinois  >  de  leur  coté ,  faifoient  déjà  des  ob- 
fervations  exaûes  fur  le  cours  deis  Planètes. 
Or  ,e&  il  poffible  qu*en  trois  ou  quatre  fiécles 
qu'on  fuppofe  feulement  ^  du  Déluge  univerfel 


(1^  Les  Souverain  de  ce  temps-là  faifoient  des  cx- 
curflons ,  mais  laiffoient  aux  Peuples  leur  liberté ,  fe  con- 
tentant de  quelque  tribut ,  comme  d*un  hommage.  T. 

(i)  M.  Larcher  &  d'autres,  avant  lui,  ont  remarqué 
que  Jofeph  avoit ,  en  Mtiûftre  tyrannique ,  profité  de  la 
misère  du  Peuple  pour  Taifervit  à  fon  Souverain.  Ce  fut 
.fur-tout  cette  feryitude  qui  infpira  çant  de  haine  aux 
i&^ptifiAs  conxx^  les.  Hébreux,  T. 
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|iu  temps  d'Abraham  ,  la  T^rre  aît  eu  cetifiî 
grande  population;  que  tant  de  Peuples  difFé-r. 
yens  entr  eux  par  la  Langue  ,  les  Ufages ,  le$. 
Loix  ,  la  Reli^on  ayent  eu  le  temps  de  for*^ 
mer  des  Corps  Civils  ,  de  vaftes  Royaumes  ,^; 
&  parvenir  à  ce  degré-  de  perfeûiôn  dans  les. 
Arts ,  les  Sciences  ^  le  Coiçnieçce  &  laLégif^ 
latîon. 

D'ailleurs  rappelions  nous  Pobfervatîon  des; 
cinq  Planètes  que  nous  avons  vues  en  con- 
jondion  deux  mille  quatre-cents  foixante-ua 
ans  avant  notre  Ere  ^  &  par  cpnféquent  cent 
trente-deux  ans  avant  le  Déluge  de  Noé  ,  fixé 
à  réppque  vulgaire.  Réfléchirons  que  ^  depuis 
cette  obfervation ,  nous  trouvons  une  fuite  non 
interrompue  d'autres  obfervations  Aftronomi* 
^  ques  chez  les  Chinois,  &  toutes  d'accord  avec 

leur  Chronologie.  11  faut  donc  en  conclure  que 
cette  époque  fatale  du  Déhige  univçrfel ,  ré- 
monte à  une  date  bien  antérieure. 

Le  P.   Riccioli  (  Chronalog.  reforfn.  Lib.  VU 

Ch.  II.  )  prouve  que  ,  félon  le  Textç  de$  Sçp- 

'     tante   ,   on   doit  fixer  l'époque  du  Déluge  ^ 

trois  mille  cinq-ç€ni§^^  quarante  -  trpis  ans  (l^) 

(i)  ^'ai  attentivement  comparé  les  Septante  ixL^tJXt- 
4'Alexanirie  &  de  Rome ,  &  je  n'y  ai  vu  que  queique 
4ifFérence  dans  la  manière  d'exprimer  les  mêmes  nombre», 
Ainfi  Riccioli  eft  biea  fondé  fur  la  Ytocité  .da  Tçjcn 
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Uvaù^  notre  Ere  ;  &  il  dit  formellement  que 
ce  calcul  eA  pliais,  vraifemblable  que  ce|yi  de 
ÏHébrçu.  Ceft  atee  le  Texte  Grec  qu'il  trouvé 


tjrec.  Son  opinion  &  celle  àe  S.  Aùguftîh  s'accordcnc 
avec  les  Synckromfmcs  àt  toutes  les  Nations  cultivées* 
J'éi  mis  par  orfre  toutes  les  époques  que  M.  Baitly  pré* 
fente  dans  fon  Hiftoin  de  tAftronomit ,  laiflant  même  de 
côté  celles  qui  mont  paru  douteufes,  &  j'ai  Vu,  calcul 
fait,  que  touces  les  dates,  fans  exception,  reviennent  à 
c^VL^  dç  Riccioli,  on  à  t^ois  mille  quatre-cents  ans,  moyen 
terme.  En  vain  nos  Hébraïfans  veulent-ils  tranfponer  les 
débris  de  l'Arcbc  de  Noé  des  tnontaghes  de  l'Arménie 
fur  celles  de  l^Thèbaide  ,  pour  trouver  leurs  époques  dans 
une  étym.ologie  qui  fait  pitié.  Thébes  n'a  pas  en  fon  nom 
de  Théha-,  «om  de  rArche^  mais  de  Theb-Ai^  deux  mots 
Egyptiens  oU  Ethiopiens  ^^i  fîgriifient  Pays  de  la  Science  , 
comme  TEgyptè  fupérieure  fut  nommée  Ai-Gopt  ou  Ai^ 
^Qpt^  Pays  de  la  Aisgie  oû  de  la  S eienct^'JEgy ftus^ 
MagU  n'étoit  pas  alors  un  terme  odieux ,  comme  il  le 
fut  lorfque  parut  le  Poëme  fut  les  Pierres,  attribué  à 
Vrphée^  fous  i'Empcreur  Valens.  Un  Mage  ou  un  Mi- 
^cien  étoit  la  même  xrhofc  5  &  l'on  Voit  fsï  Us.Magicieni 
ide,  rEgypte,  qui  luttèrent  contre  Moffe,  coinbîen  l'Egypte 
méritoit  le  nom  quon  lui  avoit  donné.  Il  femble  même 
que, tans  la  Puiffa/tce  Pii^inr,  Moyfe  h* en  auroît  pa$ 
fu  autant  qu'eux.  La  Hauter-Egypte  peuplée ,  ne  cônfîfla 
long -temps  que  dans  la  feule  Ville  de  t/tlbes  â  cent 
partes  y  ou  plutôt. cenf  Peuplades,  chez  qin  le  dépôt  ét% 
Saiences  ou  Théhes  à*étoit  ,*on(èrvé.  Tiébah  fignîfie  encore 
aujourd'hui ,  en  AbyflShie , ^roir ,  comprendre'^  ôuttiver  Us 
Sciences,  tes  Çrecs .  qui  cMttitoujours  écrit  Tkébai ,  comme 
«m  mom  pluriel,  fous  la  forme  dç  liur  Langue,  ont  re- 
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le  moyen  de  concilier  les  obfervaHôns  def 
Chinois  &  des  Caldéens.  Il  y  a  donc  entre  le 
calcul  de  Riccioli  fit  lopinion  générale  ,  mille 


ligicufem^t  conCetvé ,  à  la  letcte,  Tprigmc  du  mot  corn* 
pofé JEgypti«û  :  <?ar  rpthiopien  &  l-Egypltien  ont  ëtë  la  mêm« 
Langue.  lablonski  Ta  bien  vu.  U  y  eut  enfuite  une  affez 
grande  différence»  >. 

Ceft  dans  cette  Contrée  ^ue  U.  fiatUy  devofe  cberthef 
fon  Peuple  perdu  ^  mais  qui ,  hcurêurcment ,  n*avoit  pas 
difparu  lots  de  la  révolution  du  Globe.  C*cft-là  que  s'ë- 
toient  conserves   ces  S  ères  y    mot   Egyptien,   qui   fîgniiîe 
Colonnes;  d'où  le  Pays  Ait  nommé  la  Sériàde  ou  le  Pays 
des  Colonnes  (de  Toth)  ou  Colonnes  des  Origines,,  On  V^l 
auffî  appelle  Pays  Syringique    pour  Sétingiqiu ,  dans  le 
lûême  iens.  lablonski  le  prouye*  Ceft  être  bien  ignorant 
en  Grammaire ,  que  de  déduire  le  mot  Sériade  de  Xur-Juda\ 
Syrie  de  Judée  ,  Telon  nos  KaraïteSv  Sériade  a  pour  nomi- 
natif* Sérias  y  cfaeï  les  Grecs,  comme  Hellade  à  HeUas  > 
Pays  des  Hellènes  j  autrement  on  pourroit  déduire  Hellade  de 
Hell'Juday  qui  n*auroit  dé  ftiis  qu'en  Allemand  ,  &  iSgni- 
fieroit  Judée  de  /Enfer.  Voilà  oii  mènent  les  dodes  rêve^ 
de   M.  G,  du  Rocher,  &  de  fes  Karaïtes.  M,  Bailly  n*i 
pas  été  plus    heureux   en*  trouvant   la  Sériade  en  Afie 
dans  le  Pays  dtsSères  y  oii.ce  mot  fîgnifie /ai^/ïr.  Mais 
il  peut  cônfulter  reicellénte  DiJJertation  Italienne  de  M. 
Adam  Fabroni,  Académicien  Apatifle  ^   fur  V Origine  de 
la  Soie  j  à  Pérou fe,  1781  r  M  y   reconnoîtra  fon  erreur. 
Au  refte  il  eft  plus  excufable   que  M.   G.  'du  Rocher,, 
gui  par-tout  voit  fôn  Peuple  4mf.  Ml  Bailly  ne  fait  quç 
chercher  ;  mais   M.   du  Rocher  détruit   totit.   Son  Sy- 
ftême  me  feroîç  çipirQ  qiie  ,: comme  IfaacVoflius ,  il  cr$ù 
tout  ^hors  laBible^T.    .         ■ 
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deux-cents  qtiatorze  ans  de  différences  S.  Au- 
guftio  emploie  xleux   Chapitres  de  fa  Cité  de 
Dieu  (  lib.  XV.  Ch.  XIII.  m.  XVIIL  Ck. 
XLlIl.  )  à  differter  contre  Tinterprétation  la- 
tine de  S*  Jérôme  ,.pour  prouver  qtie  le  Texte 
des  Septante  éft  préférable.  Mais  il  faut  fur- 
tout  renarquer  que. ce  grand  Doâeur  de  XX^ 
glife  coiiipte  mille  foixante-douze  ans  depuis  le 
Déluge  jufqu'au  t^mps  d*Ab-ahâm ,  après  avoir 
examiné  lai  diâerence  qui  fe   trouve  entre  lé 
calcitl  du  Texte  Grec  &   celui  dts  ^Hébreux- 
Voyez  {7k  CiUit  Ditu  lib.  XV.  Ch;  X.  XilL 
Lib.  X  VL  Ch,  XL  Lib.  XVUL  Ch.  XLIIL  Selon 
ce  calcul,  il  y  auroit  une  antre  époque  pout  le 
Déluge  i  fa  voir  »  trois  mille  detfiic  ^ents  Aoti^ 
ans  depuis  Noé  jufqtfàLC-^yôus  voyez  doue 
que  nous  avons  des  époques  diiFè#èntes  aux^ 
q\XeUes  on  ^eut  rapporter  cette  grande  revoie' 
\ution«  '_ 

La  Gftrajio/o^ie:dèr.  Caldéeijs  viî^4aiifloî** 
4td*s:Egyptieo&  ,  fera  toujours  un  fujet  ^de^ 
difcuffion  edfre >les.£siv^râ;^^&^p«Uf*êtreiie  s'îks-^ 
corderont -ils  jama^  pour  ^bfir^  âh  ^aréOéle 
rigoureux  ;( i)  i entre,  les  épqcjuétf ^^gnées ^ar 

(  I  )  M.  Gulmann.a  c€i)endant  eflayé  d'en  établir  uhm 
fl'  Va  fait ,  avec  certain'  fiiccès ,  fans  s*écarter  Je  Moyfe  s 
ms^'c'eft  une-^uète^  cète^ue  celles  de  nos  HardouidAes 
Htbtiïfans- ;T;     .  i  .  ; 
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les  Obfervateurs  de  ces  différentes  hatîoftè  J 
&  celles  que  les ,  Cbronologiftles  ont  admife^ 
4'après  la  lettre  de  là  Bibles    .  ■  '         » 

Il  ie  trouve  dans  le  Syncelle  iih  païtagètiré 
des  Chroniques  Egyptiennes  ,  par  lequel  il" 
femblerôit  qull  fe  feroit  écoulé'  tnnte-Jix  mtUi 
ci^qrcmts  vingt-cinq  ans  depuis  le  çotÉîïierice'^* 
Ment  de  la  Monarcbie  jufqu^à  Neftartébo  ^ 
quinze  an*  àrant ,  Alexandhre^le-Grand^  Fréiret 
a  préfenté.une  conjeâure. ingénieufé  fur  'C^ 
paiTage.  Il  lefaiarqup  donc  que  ce  nomèire  étoit 
myftériefuy  en, Egypte  ,  corfwne  on  le  voit  daiis?^ 
Clément  d'Alexandrie  Si:  Jatliblî^ué  \  Ibriquils^ 
rapportent  ^  feloala  traditions  de^  Ëgyptietis  ;^ 
qi^  Mercure  ^ayoit  donné  ôu  laiffé  œ'  grande 
HQipbre  de- pairtts  dô  Doârine*  Cependant 
Manétpn  cilié  dans  Jamblique  ^  dit  que  ce  nom- 
fcre  indiqui^cehiiîdes  Livnçs' que  Mercure  avoît 
écrits.  Fréret  ajoute  que  félon  le  Syncelle  ^ 
Cjè  nôÂibre.  bidiqisbit  làf  rtpumiûn^éH  Ziodikt^uc 
^  U  niour-dis  Signât  m  mé/nclim^  hfpeSif.  A^nlf 
ce  paflage  n'auroit  été:  relàtifiqu'à' la  période 
ou  réyolutiQn.gtJtièrer des  fctesgt  ^- 

-;  P'après  «(Çtljjfc .  r hypothèSfeo^:  :.Frétèt  foppofe- 
qtfcn  prenant^  cent  ans  pour  chaque  dégréjda 
mouvement  des  fixes  •  &  admettant  ,  iphez  les 
Êgyptiéds^'j'  "lé:  Cercle  divifé  ^n  trois  -  cent* 
foiian);e-cîflq  parties  ^  coipgiç  ehg}  les  Chinois^ 
(  après  la  correâion  du  cours  annuel  dur  Soleil  ): 

let 
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lés  fix  heures  de  retard  nous  donner'ont  (i) 
Vingt-cinq  autres  années  ;  &  le  fout  fera  trènte- 
fix  mille  cinq-cents  vingt-cinq  ans ,  nombre  in- 
diqué par  le  Syncelle,  Mais  ce'  calcul  eft  faux 
de  toute  manière  ;  il'  Aiffit  d'obferver  que  la 

-  Cl)  M.  Garli  a  ràfon  de  dire  que  le  calcttl  de  Ftént 
eft  bfoutenable.   M.  Bailly.  qui  a  très-bien  difcuté  «t 
amde  .  Tom.  I.  pag.  404,  remarque  que  l'idée  du  Syncelle 
appanenoit  primirivement  à   Proclus ,  qui  déterminoit  à 
trente-fix  nulle  cinq-cents  vingt-cinq  ans  la  te'volution  du 
inouvement  des. F««,  Mais  par  quel  principe  les  Egyp- 
nens  auroient-ils  muItipUé  leur  année  Sothiaque  de  lil|« 
quatre^ents  foixante-un  ans  pat  vingt-cinq,  ou  auroient- 
Jls   divifé  le  produit  des    deux  par    mille  quatre-cents 
foixante-un,  pour  retrouver  vingt-cinq,  ou  par  vingt-cinq 
pour  retrouver  mille    quatre-^rents  foi«ante-un  >  Ceft  ci 
que  vraiment  on  ignore.  Dodwell  a  fuppofé  que  les  Egyp- 
tiens croyoïent  que  la  Lune  fe  renconttoit,dans  les  m^ 
rapports,  avec  U  Soleil,  tous  le»  vingt-cinq  ans  de  leur 
année  vague  .  &  qu'amfî  la  même   chofe  devoit  airivct 
au  tour  de  vingt-cinq  fois  niille  quatre-cents  foixante-un 
aus  de  cette  même  année.  M.  BaiUy  a  aufli  préfumé  très- 
lenfément  que  les  Egyptiens  fouvoient  avoir  pris  ce  nombre 
ymgt-cwq  pour  multiplicaceut ,  en  conléquerice  d'mie  pé- 
riode lunaire  fixée  à  ce  nombre  j  parce  que  la  Lune  re- 
commence fon  cours  au  bout  de  vingt-cinq  ans     à  une 
heu^e.près  ou  environ,  au  même  jour  &  à  la  mêm'e  heur, 
.de  1  année  vague  .ou  de  trois-cents  foixante-cipq  „„„! 
«.qm  revient  au  mêrne.  &  indiqueroit.  félon  lui    <,„' 
les  Egypaens,  comme  les  autres  Peuples,  ayoient  tâcbé 
quoique  faus  fuccès.  de.  concilier  le  mouvement  du  Soleil 
îc  de  la  Lune.  &  d'approprier  à  Jeur  année  vague    une 
Tome  //,  p      * 
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progreffion  des  fixes  eft  d'un  degré  en  foixante- 
douze  ans,  non  en  cent  aos  :  ce  qui  eft  dé-> 
montré. 

Mais  ce  calcul  mal  fondé ,  d'un  homme  aufli 
célèbre  dans  la  Littérature^  que  dans  TAfironq- 
mie  f  me  fuggèce  une  autre  idée  fur  ce  nombre 


période  lunaire,  qui  n'âppartîut  qu'à  eux.  Cette  idée  très- 
ingénieufe  confirme  celle  de  Dodwell.  Voyez  lablonski» 
Panthéon.  Tom.  L  Liv.  IV.  Ch.  IL  pag.  1^7  ,  &  M. 
jRalUy,  Tom.  L  pag.  405. 

L'ancienne  Chronique  Egyptienne  comptoit  ce  même 
nombre  de  trénte-fix  mille  cinq -cents  vingt- cinq  années, 
pour  le  régne  du  Soleil ,  &c.  juf*qu*à  Neûanébo.  Le  Cfae- 
V^ier  d'Origny  dit,  ayecraifon,  qu'il  ne  conçoit  pas  la 
Jurée  d'un  empire  déterminée  par  une  période.  Néanmoins 
il  ne  voit  pas  d'abfurdité  dans  celle-ci,  &'il  en  donne 
des  raifons  fort  fenfées,  Tom.  II,  pag.  zi.  M.  Bailly  a 
ingénieufement  eâayé  dé  réduire  ce  nombre  à  des  années 
folaires,  en  prenant  d'abord  trente  mille  ans  pour  autant 
de*  révolutions  de  la  Lune,  à  l'égard  des  Etoiles  s  ce  qui  les 
téduit,  félon  fon  calcul,  à  deux  n^ille  deux- cents  qua- 
rante-cinq ou  quarante-fix  ans.  Par  ce  inpyen,  il  trouve  une 
analogie  fingulière  entre  ce  nombre  &  les  deux  mille  trois* 
):ents  ans  qu'on  donnoit  au  Temple  4*Herçule  ^  du  temps 
d'Hérodote.  Les  trente  mille  années  des  Phrygiens ,  prifes 
pour  autant  de  révolutions  fydérales  de  la  Lune  ,  rentrent 
^Ifi  dans  les  mêmes  rapports,  pag.  2^8.  Ma^  il  refte 
«ntore  fix  mille  cinq-cents  vingt-cinq  ans,  dont  M.  Bailly 
ne  fait  aucun  emploi.  Quoi  qu'il  en  foit,  fon  idée  eft  fort 
ingéhieufe»  WM.  Màriyets  &  Gouffier  fe  contentent  de 
citer  CCI  çrcftte-fix  mille  cinq-cents  yiûgt-cmq  dus^^  commç 
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de  inntt'jix  milU  cinq- tem^ vingt  ^dnq\  Il  me 
femble  qu'on  pourroU  égalemônt  le  rapportée 
^  une  autre  période  ,<  fot^dée  lur  Texafte  bb- 
fervation  des  Afkei.  '      l 

Nous  favons  que  Tannée  Sothiaqoe  ou  Ca- 
niculaire des  Egyptiens  commence  à  Tappa- 


one    révolution    cefiHiqifie  9  a4wCe    p^    le$    l^gfffkns^ 
Tom.  //.  .,  ' 

Comme  aucune  Je  ces  comHinaifons  ne  réfout  fa  diffi- 
culté, &  que  d'ailleurs  nous  ne  pouvons  fuppofer ,  avec 
connoiflânce  de  caufe ,  que  trois  révolutions  de  la  période 
Sotlnaque  de  mille  quatre-cents  Ibizante-un  ans ,  depuis  fé* 
poque  que  nous  afligne  Cenfocinu^ ,  c'eft^à-dif»  quatre  mille 
deux-cents  qufirante-cinq  fus  ayant  notre  Ere,  en  r^nj^w^- 
Unt  depuis  Tan  cent  trente^hifit  d/e  Jéf^s-Cbrift ,  ^pin  .d'ea 
{u{(ofer  vingt-cinq  4.  ne  pourroitrron  pas  pcéfumer»  avec 
M.  Baillf,  que  les  Egyptiens,  depuis  1^  ruine  de  l^ut 
Pays,  conquis  par  les  Perfes,  quidéoruiÇrent  ou^Qvèr^ic 
toutes  kuxs  Archives  i  avoienp  fpxàa  lie/(i|p  d^pette  pé-> 
jciode  de  ccenre-itx  miiie  cinqrc^ms  vingt-cinq  ans }  Alors 
on  y  trouyeroit  peut-être  un  fens,cn  idifai?*  que  les  an- 
ciens Prêtçes,  voulant  avoir, une^  fuite  à  laquçjle  ils  rappor- 
talTent  toutes  les  divifions  de.  leuis  cycles^,  comme;  nous  r^p-* 
pottons  les  nôtres  à  la  période  Julieiiine,  avoiem;  imaginé  de 
muU^Iier  Tannée^othiaque  de  milk  quatie^cen^s  foizante^un 
ams,  par  leur  cyçk  lunairç  4e  vingt-ciçiq  aq§  5  -&  que  cela  fe  fie 
à  laréf<;irmede  leur  (Tii^mirrf r,  jlorfqtfil?  combinèrent,  leut 
année  civile  ayec  l'année  iacréç,  P^"^  ^^  P^  irUiïcékUri 
ce  qui  étbît  un  facrilége  chez  eux ,  félon  Scaliger ,  Canons 
Jfag^i^^  jLivJ'ni.:piagr-ir^ï.  QûdqÀe  Variation  qu'on 
introduîjîc  dfU^?  ^^^  fyftêm^s  Chronologique^,-  ils'avoient, 
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ritioft  (i)  dé  Skius  ,  ou  de  la  Canicule  »  ati 
premier  jour  du  mois  que  les  Egyptiens  ap- 
pelloient  To$h  ;  &  que  >  tous  les  quatre  ans  t 
il  y  avoit  un  jour  de  manque  à  caufe  des  ûx 
heures  qui  fe  trouvoient  de  moins  à  leur  année 
de  trois-cçnts  foixante-cinq  jours  :  de  forte  que 
Sirius  ne  reparoiflbit  au  même  jour  de  Toth  , 
qu'au  bout  de  mille  quatre-cents  foixante-une 
île  ces  années.  (On  télébroit  Fannée  de  ce  re* 
tour  ^  par  de  grandes  Fêtes  ).  Or  vingt-cinq 
Cycles  ou  retours  de  cette  période  ,  font  ju- 


par  ce  inoyan ,'  ^fic  fiike  âflex  longue  potir  y  rapporter 
tous  leurs  calculs ,  9c  corriger  les  erreurs.  Cette  coi^ec-^ 
«tira^t  que  je  propofe,  me  paraît  aufli^bieti  fondée  que 
fottte  autre  t  elle  lève  au  moins  toutes  les  difficultés;  Le^ 
Prêtres  poftërieurs,  ayant  donc  perdu  la  vraie  théorie  d« 
eette  përibde,  dont  le  fom^enir  fubfiftoit,  en  firent,  âxt 
hazardV  tâppl^pttion  à  la  fùccefEon  de  leurs  Rois.  L'Auteur 
de  hiVieiHc  CkronUptc  me  parotrroit  avoir  même  fuivi,  en 
cela  4  lés  Prêtres  de  Memphis,  fi  les  trois-cents  trente  Rois 
qu'ils,  comptoient  depuis  Menés,  n*étoient  pas  réellemenc 
une  Aûte  Chronologique.  'On  verroit  dans  ce  nombre  une' 
période -lunaire  de  douze  mois ,  &  chacun  de  vingt-fêpt 
}ours  &  demi,  compte  rond.  Les  Prêtres ,  ayant  perdu  le 
Cens  de  cette  période-ci ,  en  auroient  fait  la  même  appli* 
tiation  fou  ils  cachèrent  leur  théorie  à  rHiftorien  f  ous 
cette  éni^e  qu'ils  n*exp&quoiènt  pas  aux  Etrangers.  T. 

(i)  Je  parlerai»  plus  loin,  de  la  pénlod«âc>thi^iM  JQ 
4»  Sirjws,  T.  .    •  ;  t         -  :  ::. .. 
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ftement  le  nombre  du  Syncelle.  tt  femble  donc 
qu'il  n'indique  pas  te  tetouc  deis  Signes  ^  mais 
celui  de  Sirius  ;  &  que  les  Chroniques  Egyp- 
tiennes "né  préfentoietlt  pas  autre  choft;  • 

Nous  aurions  paricôriféquen t ,  depuis  Menés , 

jufqu'à  quinze ^hs  arkût ^Alexandre,  vingt-cinq 

Cycles    de  Sirius  ou  de    mille  quatre -cents 

foixante*uh  ans  ,   c'eft-à  dire  treitte-fix-  mille 

cinq-cents  ving-cînq  answ  ie  Syncelle  qui  ne 

paroît  pas  s*être  appferçu  que  le   nombre  de 

mille  quatfe-cents  foixante*un  étoit  relatif  à 

l'année  Sothiaque  oir  Caniculaire  ,  ajoute  que 

4i  ces  trente-fix  mille  cinq-cents  vingt-cinq  ans 

n  répondent  à  mille  quatre-cents  foixante-un  , 

^  miïltipfiés   par  vingt-ciiiq,  a  qui-ihdiqwcÛ 

vr  retour  fabuleux  des  Signes  du- Zodiaque  h^;  fans 

douté  x'étcwt  un  r^our  ;  mais  celui  ^e  Sinus. 

au  pceiBkc^4^)ur  de  To/Â»   •     •  ... 

Je  dirai ,  en  paflànt.  >  cpe  Fiçéret  reprpcfie  ^ 
aumême  eqdrok>,4uelqi«e>  ioexaâitude  à  Dio^ 
gène  de  Laërce ,  parce  que  cet  HiftofîeR  de  la 
Philofophie  comptait  quarante-huit  mille  liùît^ 
cents  fôixaiite-ttois  ans  depuis ^Vulciîiijufqu'â 
ïépoque  d'Alexandre.  Mais  il  ii*à  pas  lu  atten- 
tivement ce   paflTagé  ,  qui  fé  trouve  dans  la 
Préface  de   Dîogène.^  E  y  auroit  apperçu  la 
lemanjue  k  plus  importante  ;  c'eA-à^^Jire  le 
noflib're  des  Eciipfcs  lunaires  &   fôiaii?es  qui 
•nte  eUr^eli  pendint  tet  cfpace.  On  obfetya  ^ 
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dit  piogène ,  pendant  cet;  intervalle  trois  f  en ts 
£oix;ante-  treize  Eclipfes  de  Soleil ,  &  huitr 
cents  irente?deux  de  Luqe.  .        *      « 

CbéréxDQa,  le  Stoïcien  ,  cît^.par  Pç^'phyrc  f 
Xi^./^.  reporte  ,  comme  témoih.  ocul^re  ^ 
que  ljÇS,)Prêtres  de  rEgyptejjétpient  partagés  en 
trois,  çl^jQfes,;  dont^la  pregiière  étoit  celle  dés 
Prêtées  qyi.  pbfer  voient  Jes-Çieux ,;  &  .^^ndipient 
ïa  Xhjéolçgie  :  Jia  .deuxiém^  ,  celle  des .  Hifto? 
riea§ .qnp confacroiçnt,  ,..dans les  Archive^,,  les 
év^nçrnçrts  Qvijs  À  Politique?  :  I3  tfiçiût^iiafi 
é.tq^t^^çxçppféedes  ftrêtres,  vêtus  àç^  lojigi^&Sr{i] 

.-BfîÇf^y?!  4^.  Siciiq  9  JLit.  J.  ren^rqu^partU 
çpUèrej^eiïjÇ  avçc  cofpbieft^'^'f^ôîÇè^  l^f^^ 
très  de.  ITljébes  §i.4Pv l*Egypt§.  fioto^nt .les^^x) 
]E;c^I^es:^gjyi^ 

<  (r)'  W  ^ft*^c^n&ht  ^  ^^po^  ^âe  rttfaarqtier  ici  '  que  les 
Prêtres  "^ât  -to  UwiéMl  cte:l^*to|fe  Egypte  ;  ëcoient  diffé^ 

remment  wtus  ,  felpiï.  lésera  ppi)ns  da  culte  4ei^c^9jg[ùe 
Divimt^  i  &  c|iie  les,  uns,  cgypoienc  leurs  icliÈvem:,  ,t;rès-C9ipr^ 
fti  roiid-3  les  autres  dtoieiu  toujoars  raf^s ,  Scç.  t  ce  qui 
iTeft  pas  indiifécent  dahïletudê  des  Moni^mens^ccc,  T^ 

(i)  Ajoutons  ici  le  témoignage  de  Sénéque^  car  il^eft 
important,  Qutfl.  Natur.  Xiv.  VU^  CL  IIL^  màpfu^ 
33  Eudoxe ,  dir-iï ,  qui  tr^irifi^orta  d* Egypte  en  Cftéce  U 
»  coiinoiiTance  an  mouvement  des  d/r^  -^_^r?j  j  c^ëiklant 
9»  il  ne.dit  mi  d^  Comius'ilA^miii  parbie  qW;  cfaêzi  ict 
tt  E^f^9s,  qui  VjifpKguj^t^ avec  Iç^pUis  d^  Xoii^.  % 
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une  fuite  non-interrompue  d'obfervatîons  Aftro- 
nomiques  ,  depuis  les  âges  les  phis  reculés  , 
&  qu  ils  y  avoient  noté  les  Trembleiftetis  de 
Terre  ,  les  Déluges  &  les  Comète^..  Voyez 
Lih.  I.  CÂ.  50,  &  fur-tout  8l,.Suppofons  ici  qu'ils 
ne  notoient  que  les  Eclipfes  totales  &  biea 
fenfibles  poiir  eux*  * 


*  confidérer  le  Ciel,  la  partie  des  Comités  avqit.ëté  ûëglig^e^ 
3»  Eafuite  Conon ,  lui  qui  fî:  Tes  recherches  avec  beaucoup 
»  d'atrention,  recueillit  les  Eclipfes  de  Soleil  <pà  avoient 
»  été  obfirvéts  par  les  Egyptiens  ifijyatas  ab  Egyppiis  ». 

M-  Bailly  ,  qui  n'eft  pas  de  cet  avis ,  manque  la.penf^  de: 
Séûéq^ue  j  en  tradiiirant  confiiyées  par  les  Egyptiens  :  car 
on  ne  peut  pas  fuppofer  de  mauvoiTe.^fbi  dans  (es  f  rçcédës*. 
Servare  eft  un  terme  confacré ,  ..en  hàUffoux  obfejvare;. 
torfqull  s*agk  de  contempler  le  Cid  ou  les  Aflres^  ou  W 
Mitiarts ,  ou  les  Auguns,  Qu^il  confiilte  le.  tgrand  /?*c- 
ùonntùrc  de  Rob.  Etitrme  »  Edit.  de  Londres  ott  de  Safle^ 
Mais  VQtd  j  dans  Lucâiii ,  un  paiTâge  bien  dëcifif.  Il  s'agit 
d*iïn  J>omme  qui  obfervc  le  Ciel,  pour  )[avoir  par  quel 
aftre  il  dirigera  fa  courfe-  On  y  voit  fer^tire^  potU:  ohfct^ 
-varct  ^  fiivator  pour  ohfÉrvaior  ^UiyJVHl;^  y*.  1^51^ 


JW.'  BâiHy  'ri'^entetïd-H  dbnc  pas  fèXatfe?  Sa:prëvencîbn'  oo* 
fôn  inadvertance?  prouve- t-ellé  que  Diodore  âc'Séaéq^e  en* 
ont  trop  dît ,  forfqu'ils  *  n6u$  ont  rapporté  que  fes"^  Egyp- 
tiens oblèrvoient  fcrupûletiftifietit  les  éclipfes  de  Liine*"  &^ 
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Voyons  aÛuellement  la  remarque  que  fait 
Halley  ,  d'après  la  Chronique  Babylonienne  de 
iBérofe  ^  cité  dans  le  Synctllt.  Ce  grand  Aftro-^ 
nome  y  a. donc  apperçu  que  le  Sarc  Babylo- 
nien étoit  ime  période  de  deux-cents  vingt-trois 
mois  lunaires  :  or  c'eft  juftement  celle  du  re- 
tour des  Eclipfes.  Mais  il  eft  confiant  que  deux- 


dc  Soleil  \ .  Pourquoi  donc  citer  les  Anciens ,  Cm»  les  enr 
tendre  \  M.  fiailly  devoit  fe  tromper  ici  moins  ^u*un  autre  i, 
puifqull.eft  Aftronome.  Le  paflage  <jue  je  lui  cite  eft 
relatif  à  fà  Science  :  ne  Ta-t-il  jamais  lu  \  ' 

Voyons  Tes  raifonnemehs.  Je  ne  m'arrête  ^  à  Conqn; 
ce  qui  îe  coricierne  eft  décidés  mais  à  Hipparque ,  non 
( Hyppar^juyy  k  à  Ptolomëe ,  non  (  PtoUmie).  Ils  pa- 
roilTent  avoir  hiéprifé ,  dit  M.  Bailly ,  les  obrervations 
Egyptiennes  recueillies  par  Conon.  Mais  Marsham  leur 
reprochdit  auffi  leur  fîlencè,  à  Tëgard  des  anciennes  ob-' 
fervàtions  des^  Caldéens ,  8c  en  côhcluoit  faufTetnent  que 
Ifes  naillc  àeuf- cents  trois  ans  d'obfervations  rapportée^ 
par  Callifthène,  ëtoient  une.  fable.  Bianchini  Ta  combattu 
fenftémént.  Ainfi  Mr  Bailly  n'eft  pas  fondé  à  objédbet 
que  ;-  fi  lés  bbfcrvations  Egyptiennes  avoîent  exift^ , 
Hippique  &  Ptolom^  en  auroient  parle.  Leur  fîlence^ 
à  Tëgard  de  c^s  obfervations  Çald^ennes  ,  prouve  le  faux 
de  fa  conclufion.  J*ai  déjà  ^t,f^.  Çambyfe  avoit  dëtruic 
ou  emporté,  les  >  Aiiîfaives  de  TEgypte.  Il  rft  certain  qu€^ 
les  obf^rvations  ^  Aftronomiqûi^  dévoient  s'y  trouver , 
d*apr&s  le  témoignage  deDiodote,  Conon  «  Sénéque, 
Hipjarquô  &  Ptoloinée  ;jie  pouvoient  dpnc  plus^fç  fcrvijî 
qiiç^^e  celles  des   C^ldéèns ,,  qiji .  avoient   échfippé  à  U 

j;aiaç'4ç  B^ylgnç,  En  outre,  Piiuicluni  pbTerve,  m  Aft^Q^ 
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cents  vingt-trois  moi3  lunaires  ,  notés  pareil- 
lement dans  Pline ,  Lib.  IL  Ch.  Xlll.  félon 
les  meilleurs  exemplaires  y  pour  le  retour  des 
Eclipfes  ,  font  dix-huit  années  folaires^  quinze 
jours  &  huit  heures ,  félon  le  Comput  Babylo-^ 
nien  &  l'Egyptien  :  ils  font  auffi  dix-huit  années, 
lunaires ,  &  fept  mois  (i). 


nome -c[m  entend  fa  Science,  qa'Hipparque  &  Ptolomie 
n'ont  pas  parle  des  anciennes  obfenrations  de  la  Caldëe»/ 
parce  qae  ces  Aftronomes  n'avotent  befpin  que  de  troiSi 
éclipfès  voifines ,  obfervées  à  peu  de  mois  de  diftance ,  ea 
fe  propofant  de  déterminer  les  anomalies  de  la  Lune  :  ce 
qu*ils  ne  pouvoient  pas  faire  en  calculant  &:  comparant 
des  éclip(es  plus  éloignëes,  Oeft,  a}oute-t-il,  ce  qù^on 
démontre  dans  les  Théorèmes  Âftronomiques  «  &c.  Hiftoîu 
l/ïdverfclU  i,pag>  xoo.  Or  Bianchini  eft  ici  un  homme  qu'on 
doit  croire.  Mais  c^  raifonnement  eft^^ii  «téfàvôrable  aur 
Egyptiens^  Si  leurs  obfervations  exiftoi^nti-encottdntcmpi 
de    Ptolomée ,  çn  pourroit .  ^«l;ilement  ea.  ôoaclure  v  que 
Ptolomée  n'y  trouva  pas  Içs^  conditions  re(]ai(ct  poar^ 
vuesi  &  qu'ainfi  il  a'en  parla  pas  fdus;!qtm;ifas^.anci»iiies> 
obrçrvations  de  la  Cald^ïe*  Voilà  ,  ei>  bojui^  ^logL^e^z-tiout 
ce  qui  doic  remplacer  le  §  ^^'^il^^  f^gli^ff*^^  ^'  ^3^^hl 
Son  lîialhetireux  Peuple  perJu  k  njiet^toiçyeijjjj-ep.coptf^-^ 
didrion  avec  la  Vi? rire*  Si  unie  Notejiie^^pfrfi|Cttg^,plï^  4^ 
dircullîbn  3  j'entamçrois   auffi  fo»  J  ^^^^*jjf?^  ^^^^^ 
AriJl^ce  3  mais  c'erî  e(t  a^Kiz,  T..,   .  f    ,»    ^-^^     ,     ~       .^ 
,   jC^^  11  efl  bon   dp  reaiaiquer  ici  que;  Halky  donne' au» 
^^  unç  diirée  hkn>-^ùmtt  ^c  $e%;4u.S^iH^e,  qiûv 
fti^]^  IjS  preniier  de  r^^x^^er  la  Cbromilogic  Bs^bylqnienoci» 
#C  t£gyptt«ïuiç  à  fiellç  «4^1  Hébreu^  ;  car^  apri^  avoir  rag^. 
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9©  Lettres 

Revenons  maintenant  au  paflage  de  Diogène 
de  Laëtce.  II  y  compte  huit-cents  trente-deux 
Eclîpfes  lunaires.  Cette  oSfervation  nous  dbn- 
neroit  quinze' mille  onze  années  folâtres  9  Ou 
quinze  mille  quatre-cents  cinquante-une  années 
hmaites.  Ce  qui  nous  feroitdonc  remonter  à 
une  époque  infiniment  plus  éloignée* -Mais  ce 
fiombre>-fiefépefidiiueunement  aux  quarante* 
buit  n|i)lç,  huît-centç  foixante-troîs  ans  éooncés 
pair  Diogène.  Comme  il  n'eft  pai;  non  pks 
dîvîfiMe  pàf  un  nombre  quelconque  >  qui  puiffé 
donner  pour  quotient  une  période  connue  » 
il  faut  que  Iç  nombre  des  Eclipfes  de  Lune  ne 
les  déûgi^e;  pas  totales  &  arrivées  (i)  fous  lé. 


porté  qàe  BértCt  âohneau  S  are  unts^oiile  fix^céocs  ^s^ 
aa  Ihrof  fix- cents  yiaa  S4)jfi  foixantê  ^  il  ajoute  que  ces 
aimées  n'éoo^nt  jque  des  joors  ;  d'où  il  conclut  que  lé 
5iiinr  ne;  Ëâc  que  neuf  années,  dix  mois  $c  demi:  ce  qui 
atRxB  hesiwàoisp  du  calcul  de  Halley .  (  Note  de  M.  Cttrli. } 

(l)  M/.  «Bailfy  a  icrù  afpercevoir  une  autre  théorie  dans 
les  ^araiitè-iiait  ifiillé  luiit-cents  fcîxante-trois  années  que 
xappdtte  ^piè'^èriè  dé  La^fçe.  Réduifant  cette  fommè  par 
les  itèmes  'principes  <^u'il'  à  fiiivis  pour  réduire  la  période 
ie  trois  Inïtkfix -cents  cînquante-dêux  années,  il  trouve 
que  ces  années  de  Diogèhe  indiquent  la  période  de  ti, 
durée  du  Môiide  jôl^*à  'Afcxandte ,  c'cft-à-dire  fix  ibille 
tetit  trente-huit  ans  s  &  que  >  d'^Ueitrs  les  eclipfes  dont  4 
^à^'  ont  p^  asjdver  en  douze  oa  tfê&e-tents  àns/ir-eii 
tpx,  remonter  IMpoqûe^  à  mille-  fisf^eeiâs  ans  avanf  â(6tiiè 
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fidêm^  pdint  du  ^Gel  ;  c*e&  ce  qii'onpeut  encore 
prouver  ;  par  le  ^nombre  trois-  cents  ibîxafitç- 
treize  des  Eclififes  folaires. 

Ainfi  la  feule  cooclufion  ifueiîous  avons  ^ 
tirer  du;  récit  de  Diog^se  >  eft  que*  lis  Egyp"- 
tieii4  mairquoient^  dès  la  pUisliauteanticpiité, 
le$  ^Ijp&s  de.Lùnc  &  dé  Solj^il  :  à  moins  qt^'û 
n*ait  voulu  indiquer  le  Grand  JubiUdes  Fixes  ^ 
réglé  par  la  fuite  à  quarante-neuf  mille  ans , 
par  (i)  Jfaac  Haian  ,  conîme  on  le  voit  dans 
]^  Chronologie  riformie  de  Ricciéliv  Cétoit  fe 
graHJè^-é^hceiqùe  Ipliïfieur^  écrivains  ont  priFe 
pour  laîrév^kitiofi'tôtdé  dèfr  Fkes.-Gr-on  à 
âraoé^^ette^^andle 'année  yiantôt  vîngé-troîs 


ic  ^tAfironpnÙ€\  Sf s  ca^ols  fort  iiigé^m;  o^  j&nr  fÉO 
dénués,  de  fondcm^t^.^  ]>!aucres .  iikon^xHi'il  :«aac  #kiÉi 
avouer  ^u'on  ne  ifiic  rien,  <jfL9jfd  on  n«  pçut  jjen  uvoir; 
3c  que  c'eft'i'cî  lé   càs."*n  " "      [^ 

^(i)^ââa  Haiâïi  ;  ' cfflSBrc  Rabin  'dc^vine"ac  Affiro^ 
^oxne ,.  ç[i;i  tnnpiya,i}>«f»ocp)up^  i^^  JÇil^  ,4lftto*ww^ii« 

Q^  :à  Ja  gci^  ^wfî«/  fipnf  p^e:  .VAutfur  j  a  jaft 
ijjÇgfÇariç  Je  çiç9;^^W^  fi«  A^  iTtW7p^n04#4;iChl 
c<^ijjjte^a,,.fi  4Ujftç,Tetu'.^i>  '¥imk^ ,  de  ta  I^ijz^i 

^rii^f^ j  (Ci  JSF///,  I  çeU^-^j  eft  œ*i|Mt  pl%s  4nftr^^  ;  on 
jfjo^jlM  çe^Âi^i<jÇ(^^î|idfn^  ^,  leç  ^ox^,  Quftr 
ques  Ss^vants  ont  pris  rexpreffiôf  4f  Yiigile^Qiir  l«^<<^ji# 
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inîUe  fept*  cents  rfoîxante  ans  ,  tant6t  vitigt*^ 
quatre  mille' »  tantàt  vingt-cinq  mille  cinq-cents 
vingt  ans.  D'autres  Tont  entendue  de  la  can«« 
jfonûion  du  Soleii ,  de  la  Lune^  des  Planètes , 
comme  l'&ndiquie  Cicéron  dans  ion  Livre  IL 
JJc  ia  natuti  des  DUux^  Virgile  femble  laiire 
a^ufion  à  t:^te  grande  Pénode  ^  lorfqU'il  dit  :  ' 

AiàgnUs  ah  integro  fachrum  tiafiUur  ordo.  ' 

Tous  les  Sagçs  de  laGr^çe^qui  ont  préfér^ 
|a  vapirc^Natipnnaie  à  Famour  de  la  Yéiitétv 
&  font  autorifés  de  ces  époques  preiqueilli?^ 
mitées.desEgyp^ens.  Pla|;on  afsj[;re.queila  guersc^ 
des  AtUuuidf[$  remonloit^  neuf  mille  91^  anank 
Solon  9  fans  doute  parce  que  leur  défaite  étoit^ 
feldde  mêmëPfêtre  Egyptien ,  une  Viûoire 
glorifufeipour  Athènes*  LçcCqù'il^parle  à^s  sm* 
donnés  Loix  &  des^  Mônumcns  de  FEgypte  J 
fl^  dit  fornieHèihënf  :  a  fl  s^'çn  troûVè^a  encore* 
î^  de  'pliis  aneieniié  dlate  ,  |que.de|dl^  ipille  ans  ^ 

■  '■■    >^        '         'P>'"   <i)i      V  m'  m     ■   ■  <"■  Il  -  ,  I        L       '    ■      I   .1111  Pi* 

M  la  aa*&jbn  «•iùf  JràcTé  dè^îà  Sibylle'^  de  Cumes ,  coacef- 
oantim  aotiVâ^t)Bdfc  Se  cribïfe.^D^ttes^y^  onfc  vu  qirttfe 
wmk  Ço\xat  %  Îclà'j>c4t  itrëi  Vè^e  ««tt  au" moins >ftis 
txcufkbk  ^iie  O^fecfet  d'ÀlëBH9Hè^^^  la  Sibytte  avec 
k»  rê^es  ^ilyfta(>ë  du'^à'HydafpèV  ;£^^ 
ntte  d»  Meffi^  "Ôn^auroit  peine  -i  Àpife  <ju^  ce-  dode 
Ckcc  èôfc  dohiié  daân»  nombre  àe  rêvcnes  {èmbfabtes;  ff 
on  tie  le  litbft:' Af<m  ^/  prouvthrcf»  die  M^Caétin  d4 
Rocher , /u  f/wit' >im.  r.' -^"^^^  ^  ^^'1  ^^- 


'.  ij<J  KorT) 
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w  quand  je  dis  dix  mille  arts  (  i  )\  ce  it^eft 
n  pas  par  manière  de  parler;  c^eft  bien  la 
H  vérité  >*.  .  ,      ,       i 

Après  ce  Court  expofé  de  dates  ,  plus  ou 
moins  anciennes  ^  admifes  par  dés  Ecrivains 
Chrétiens  &  autres,  je  crois  pouvoir  regarder 
ici  comme  vrai  ce  ,  que  je  rfavois  fait  qu*ihdî- 
quer  ;  &  afsûrer  que  l'époque  du  Déluge  uni* 
Terfel  ,  ou  celles,  des  Déhiges  particuliers  , 
qu'çn  admet  fans  feaîancef»  font  beaucoup  plus 
anciennes  que  les  Chronoto^iftes  ne  le  difent; 
&/qi3e,  û  ce  nombre  confidérable  d'années  ^ 
ftippofé  par  1^  Egyptiens  ,  les  Cddéens  ^  les 
Chinois  9  ne  doit  r  pas  être 'admis  comme  une 
vérité  démontrée  9  ces  obfervations  Aftrono- 
miques  font  des  preuves  qu^on  peut  apporter 
pour  fixer  à  des  d^tes  sûres  les  divers  évé* 
nemens  dont  THiftoire  fait  mention.  Or  ces 
événemens  font  prâque  mécorinoiffables  au- 


(i)  Ces  iix  miUè  années  que  Platon  doime  compe 
une  léalicë,  feront  vraies^  fi^  on  les  prend  pour  des  pé-» 
riodes  qu'il  compte  par  trois  mois.  Elles  fe  réduiront  à 
crois  mille  trois-cents  &  quelques  années  ;  ou  ,  fi  elles  ex* 
cèdent  dix  mille ,  felôn  Platon,  elles  reviendront  à  trois 
mille  quatre-cents  environ  :  ce  qui  rentre  dans  le  (ynchro- 
niCne  des  optante,  &  de  toutes  les  Nations  dont  nous 
avons  des  époques  certaines  depuis  la  révolution  du 
Gjobe,  Miûg  toutes  ce,s  réfluâions  font-elles  fondées  t  T. 
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joMrd'htti.  LiEi  fable  ,  la  vanité  ^  rignorasice^  ne 
les  ont  que  tjrop  altérjés. 

Telle  eil:  la  voie  que  doit  fuivre  celui  qui 
ve^t  fixçr  à  des  dates  cectainçs  ks  évàiei^ens 
qui  remontent  aux  premiers  âges  des  Habitant 
du.Globe.  Cependant  on  ne  rencontre  pas  toutes 
les  obfervations  Ailronomiques  dont  on  pouc- 
roit  avoir  befpin  dans  chaque  fiécle  r  ou  l'i- 
gnorance des  Cycles  ne  permet  pas,  de' les 
rappeller  à  des  époques  renées»  C'eâ  fans  doute 
ce  qui  me  jette  moi-même  dans  Tembarras  , 
d*où  d'autres  fe  tireront  peut'-estre;  reflayeraî 
cependant  mes  forces  ^  faiïiflant.tout  ce  qui  me 
donnera  les  lumières  dont:  î'wrai  befoin.  Je 
youslatfle.  ;      :      ^ 
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L  E  T  T  R  E     X  X  X  I  I. 

^AtUs^fàrc  de  Saturne^  fils  (TUranus  y  R<n  Jk 

f  Atlantide  y  fut  le  premier  qui  enfeigna  tjifiro^ 

nomie^   Témoignages  des  anciens  Ecrivains  & 

des  Critiques  modernes.  HerctUe  Egyptien  apprk 

de  lia  cette  Science.  Tentatives  de  Fréret  &  de 

M.    BàiUy  pour  déterminer   tipoque  d^ Atlas 

avec  Us  témoignages  de  Manéthon  ^  Dicéarque^ 

JrodotCy  Dicldore  ,  &c  Preuves  de  t  incertitude 

mi  de  Cinfuffifance  des  riduQions  que  Frérei  & 

M.  Bailly  ont  faites  des  années  indiquées  poi 

ces  Ecrivains^  Pout  trouver  tépoqtu  des  Atlanr 

tideSy^  il  foui  tt  abord  fixer  t  origine  de  ÏAflro^^ 

nomie. 

JE  vovs  ai  parlé  ,  dans  ma  dernière  Lettre  i 
4'ancienaes  époque^  appuyés  fur  des  ûbferva- 
tions  Âftronomiques  ;  j'en  fuis  fâché  ;  car  ce 
n'eft  qu'après  vous  Tavoir  envoyée  ,  que  j'aî 
vu  ce  que  fayois  â  vous  dire,  &  les  cal- 
culs qu'il  failôit  faire.  Je  fens  que  je  n  ai  pas . 
fiitisfait  h  cUriofité  de  nos  amis  y  qui  veulent 
^u'on  leur  démontre  tout  ,  &qui  n'ont  aucune 
indulgence  pour  ceux  qui  bazardent  légèrement 
4e  diifputer  un  fujet  û  important  à  tojts  égards. 
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Cependant ,  puifque  nous  avons  Aippofé  qïké 
répoque  à  laquelle  les  Peuples  de  TOccident 
ont  communiqué  avec  ceux  de  notre  Hémif- 
phère  ,  doit  fe  trouver  aux  commencemens  de 
lAftronomie  ,  &  antérieurement  à  l'ufage  du 
fer ,  de  Fécriture  &  de  la  moni^oie  ,  ç  eft-à- 
dire  trois  mille  ans  avant  notre  Ere  ^  il  faut 
montrer  comment  cette  communication  a  pu 
ie  faire. 

Je  m'arrête  donc  ici  à  une  vérité  hiftorique  : 
c*eft  le  paflage  des  Atlantides  dans  notre  Con- 
tinent. Je  rappelle  F^iec  hiftorique  ,  parce;  que 
les  anciennes  traditions  s'accordent  toutes  pour 
nous  prouver  qu'il  eft  venu  de  l'Océaq  (i) 
un  Peuple  qui  fournit  une  grande  portion  de 
f  Afrique  ,  de  TEurope  ^  8r  qu'on  àppella  Jitr 
Untidcs  ;  foit  du  nom  du  Pays  d'oii  ils  vinrent , 
foit  de   celui  de  leur  Chef  (2)  Atlas.   Ce 


(i)  L'Auteur  omet  ici  un  fait  bien  important  pour 
fes  vues,  mais  qu'il  a  déjà  cité  :  c'eft  que ,  félon  la  crà-* 
dition  confervée  dans  Ôément  d'Alexandrie^  Stnmat. 
Ziv.  L  pag.  507.  Edit.  Taris ,  1741 ,  Atlas  fut  le  premier 
qui  s'expofa  en  mer  fur  un  vaifTeau.  T. 

(x)  Atlas  eût  probablement  ce  nom  des  montagnes,  qu'il 
habicoit  avec  fes  Peuples.  Les  mers  od  notre-  Auteur 
trouve  leur  Contrée  fubmergée,  mais  parfemée  dliesquî 
fprment  plufie As  chaînes  dé  montagnes  fubaquêes,  prou^ 
vent  que  ce  nom  leur  convenoit,  Euftathe  dit  auffi  que 

Chef, 
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Chef,  défigaré  par  les  Fables  des  Grecs, de? 
vint  une  Montagne  ,  pu  une  chaîne  de  Monts 
en  Afrique  ,  vers  TOcéan,  &  fut  chargé  de  tout 
le  Ciel  qu  on  lui  .mit  fur  le  dos  ,  comme  nous 
le  yoyons  dans  Homèrp  &  Héfiode. 

Lés  anciens  critiques  ont  expliqué  cette  Fa- 
bles des  Grecs,  en  difant  que  cet  Atlas  étoit 
un  Aftronome  ,  qui  porta  le  premier  en  Egypte 
la  connoiffance  de  la  Sphère  &  du  mouvement 
des  Planètes. 

Cicéron  en  parle  airtfi  dans  fes  Tufuilanes^ 
iiv.  y^  w  Atlas  n^auroit  pas  été  chargé  de  iour 
>>  tenir -le  Ciel  ,  fi.  là  cônnôiffancè  des  Phé- 
-»  noménes  du  Ciel  n  avoif  donné  liîu  de  faire 
p  une  Fahle  des-obfèrvations  Aftronomiques  ». 
yitruve  dit  -^[Liv^  FL  que  «  THifloire  nous  re* 


,lcs  Peuples  fans  nom,  qui  liabkoient  k  chaîne  é^  mon^ 
ragne^  qui  court  un  peu  vers  h  Nord,  àt  [  Eft  ^  TOuell 
de  rAfriquc  ,  étoienc  connus  fous  le  nom  de  k  jnon- 
cagm  {^VAtLt^)  oii:  ils  croient  retirL^s.  Places  entre  ks 
deux  Hemirphèrjcs  ^  dans  è^  feinblables  chaînes  de  mon- 
tagnes,  ils  furent  fans  doute  partie  uli  élément  connus  Tolis 
ce  nom  qui  lèur-^conylnoif  .fi  fcien  y  &  cenQm.^  après  la 
révolution  du  Globe ,  devint j.  par  les  circonft4nçes,jÇfilHi 
de  tous  les  hommes  qui  ay oient,  ett  le  bonheur  d*^chapper. 
5^u  défaftre,.  fur  le^  t ckiies  .-des  ûioûtagnesv  Vpyez  I4 
première  î^ote  4e  cet  ^^uyrag^.i  On  peut  retrouver  de$ 
jitUtitcs  en  plufi^urs  Contriées'  ;  niais  le  nom.  êHAtlâ^tidiê 
^  été  particulier  à  ceux  4ç  Tlle  dont  il  s*agiti  T,;  '.  .  - 
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98  Lettrés      , 

»  préiente  Atlas  comme  portant  le  Ciel ,.  patce 
»  qiie  ce  fut  Im  qui  ènfeigna  aux  Hommes  le 
»  cours  du  Soleil ,  de  la  Lune  ;  le  lever ,  le 
f>  coucher  des  Aftres  J  les  révolutions  périodi^ 
»  ques  du  Monde  ^  &c  m.  Virgile  dit  àuffi 
qulopas  chanta  ,  ce  qu'Atlas  avoit  enfeïgiié  ; 
comme  Je  cours  d^la  Luat ,  Iti  Eclipfes  de  Soieil^ 
{Ardure  ,  Ui  Hyades  phtvicufes  ^  Us.  deux  Ourjcs  : 

^  ....  Docuit  quce  Maximus  Atlas 

.  ^  .   .  Errantem  Lunam ,  Solifque  Idbores  ,' 

Àrâurum ,  fluviafqu4  Hyadas ,  geminofiue  Ttioncsl 

...  .  * 

Pline  dit  qu'Anaximandre  de  Milet  (i)  çn- 

feigna  le  premier  Tobliquit^  du  Zodiaque  ;  & 


(i)  Linus  enfcigna  te  premiet  •  aux  Grecs  le  cours 
du  Soleil  &  de  la  Lune ,  félon  Diogène  de  Laërce  :  il  y 
joignit,  fans  doute,  la  rhéorie  de  TEclyptique  ;  autrement 
il  tfà^à^ic  «eo^  ovl  prcfque  rieçi  énfeignë.  Otî  a  lie^ 
ie  pïéfemet  que  le  côirs  du  Soleil  fut  connu  en 
Grkè ,'  à  «Hé  époque  atei' éloignée  ,  lorfijuë  <iùélqu€5 
ColoAS  'Egyptiens  attèrekt  s'y  établir.  Le§  premier^ 
Jeux  Oîynîpiiiuès/cëWbrés  tous  les  quatre  ans  ,  ¥àp^ 
pellent  une  théètié  «que  lés  tarées  avoient  oublié^;  C'éioie 
la  fin  d'Hrf  cylé,  at  botit  duquel  on  complettonî  la  tévo-* 
lûti^k  du  Sofcil  ou  dé  rajinée  ,^  par  f  addition  d'un  jôiir  î 
ce  .qui  fe  fàifoit  avec  des  Fêtes  publiques.  Le  luftre  des 
Ifomilûis  furtx>f^  *^^  là  mêrtie^thëtorié  ,  connue  avant 
Renie  proprement  dite:  niais  on  y  perdit  at^^  de  vue  té 
^to'*-feà5  de  cette  rërolUtion  quadriennale.  -Lés^  courï'fe» 
lUs  chars^,  foij  en  Grèce,  foit  àRome,  te'nôîênti  daa«  tir 
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tpie  Cléoftrate  eut  la  gloire  d'avoir  détermine 
les  conflrellations  ;  mais  il  ajoute  qu'Atlas  avoit 
cnfeigné  ïa  Sphère  long-temps  auparavant.  Il 
la  fit  même  connoîtte  à  (i)  Hercule ,  en  récom- 
penfe  de  ce  qu'il  aVoit  pris  la  défenfe  de  fes 


principe,  à  des  théories  Aftrooomtques.  On  en  faifoic 
fept  fie  douze.  Les  premières  repréfeijtoient  le  cours  des 
fept  Planëtes  5  les  douze  autres  la  révolurion  du  Sojcil 
dans  fEÎIiprique,  pendant  Fefpace  de  douze  moiy.  Rome 
avoit  eu  ces  Jeux  des  Arcadiens.  Otk  y  foppl^a  enfuir» 
MX  iacri&és  bumaitis  par  les  Gladiateurs.  Vo)rçz  Sca- 
Uger  iùr  Eufih<,  Les  coaleui:^^  qui  d*abord  ëtoie^it  aiG-« 
gnées  aux  diffërens  aftérifnaes,  comme  en  Egypte ,  &  dan* 
le  cyde  jOtt  iîècl«  des  Mexicains ,  devinrent,  à  Rome ,  cela* 
des  FadttoiK  du  Cirque.  De  forte  cju*o.i  r.e  connut  plus  lu 
laifoû  de  CCS  àfages.  S*il  éiolt  trki  que  les  Mexicain» 
«ctffettc  til  atec  tes^EçyptiW  à^t  rapffoits  au£  direds 
qu'on  peut  le  préfumer  avant  la  révolution  du  Globe  » 
in  poufroït  dire  que  le  cycle  quadriennal  de'  Toxcoalt^ 
iaoit  fs^h-^dt,  Bry,  y  éook  de  la  même  ^qde  qa'&x 
l£^t^  oU"4$in$  TEthiopie,  à  laquelle  une^  partie  des 
Atlahtides  s^v^i^  fmi  do^^r  le.  11O01'  d'Atlé^,  Mais  on 
fav«K^  a^tMe^é^ufr,.  1^  rai£^n  de:  cette  Fét^«  même  au 
temps  de  là^Coàqu^te^  H  ^  J'ignoroit ,  à  R^sn^^i  foi^s 
Donûtien,  i^rét^bUflèmeut  deis  Agones  «cs^it^Iins  ^  qu*oti 
ne  célébra  qiie  par  imit^tien.  Qtide  lui-n^êmc  igûoroit 
l'ori^me  -dès  ^çiens  w4^ww&r..  T.  r^    ■  ' 

Cî)  H  ^*2Égif  ici  de  DJim  on  S  cm  ou  Chon^  Herculç 
Egy^efl /çjucf  les  Grecs  confondent ,  côinriic  on  le  vôit^ 
avet  îéiir  <5ls  d^ÀkmèuJJ»  dbnt' la  date  eft  bien  po- 
ftérieurr.  T;  ^  -  ^ 
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Filles.  Diodore  de  Sicile  parle  encore  plwiclaî^ 
rement ,  Liv.  IK.^  «  Hercule  ,  dit-il ,  ayant  ap- 
n  poçté  en  Grèce  la  connoiffance  de  la  Sphère  , 
M  mérita  EÎnfi  la  plus  grande  corifidération;  de 
5>  forte  même  .qu'on  publia  qu'il  avoit  déchargé 
»  Atlas  du  fardeau  de  TUnivers  ».  Cet  Hiftorien 
nous  apprend  ,  en  outre ,  qu'Atlas  étoit  frère  de 
.  Saturne  ,  père  d*Hefpérus  ,  &  fils  d'Uranus  ; 
qui  ayoit  ,  le  premier  ,  dbfervé  le  cours  du 
^oleil  X.  ^  ^3  Lune  ,  &  fait  connoître  la  révo-\ 
Uition  périodique  jdç  Tannée. 

•D'un  a!utïe  côté  ,  THiftorien  Jofeph  pré- 
tend que  ce  font  ie^  -fils  de  Seth  qui ,  les  pre- 
ittiers  5  eiïfeignèrent  TAftironomie  :  qn' ayant' 
api^ris  tf  Adam  que  le  ipo;>de  pé^iroit  pat  un 
'JD,clugc ,  pu  par  Iç  Feu  ^  ils  ^voient  gravé  leurs 
observation^  fjur  deux  (i)  colonnes^  TiihQ  de 


(ï)  Il  fufSt  5e  lire  laWonaki,  Toi». //.,  pour  teôôn^ 
ïioître  Tetreur  de  Jofeph.  Platon ,  Denys  le  Géographe, 
&  eri^g^n^râl  tous  les  Ancieris  qui  ont  précédé  Jdieph , 
àccordettt  ^ox  Egyptiehs  l*ihVe©tion  de  fÂfeoaëùnie. 
ToUs  placent  <es^  colonnes  '  duii»  ta  5^rïW^*od-é«iieftr  ces 
IbuterreirtS  ou  caverne§  qiiî^  les"  contenoienti  'Le  mt»  Totk  » 
que  d'gutïeS-écrivolenè  ThotySL  donné  lieu  à  l'erreur,  em 
ce  que  le  th  fe  prononçait  comme  chez  les  -Atoglbis'^duels. 
Dç  forqe  gi^e  Jes  mis  écrivit  Toth  >  les  autres  rîo/  flp  ffiat, 
Ccu^-çi  pr^nonçoient  $otp,  5ar,  Voilà  ce  qui  en  '^..^poft 
jii^x  oreilles  de  Jofeph.  Ce  -qui  grouve  cejtte  raéprifç ,  c'eft 
guê  Jofeph  place  ces  colonnes  dans  la  SérUde  ^d  noii^ 
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bric^ue  cuite  ,  Tautre  de  pierre  ou  de  marbre , 
afin  que  la  première  refiftât  au  feu ,  &  la  fé- 
conde à  Teau,  Huet'  penfe  que  ces  colonnes 
exigèrent  réellement  ,  mais  que  les  Anciens 
les  confondirent  avec  ceBês  de  Mercure  ,  & 
attribuèrent  à  TEgypté  ce  qui  appartènoit  aux 
Juifs.  En  outre  Eufébe  &  ftiânéthon  afsiirant  que 
ces  colonnes  de  Mercure  étoient  dans  la  S  triade  ^ 
Huet  en  conclut  que  Ce,  4cvoit  être  dans  la 
Syrie.  Il  eft  cependant  bien  plus  probable  qu'il 
s'agit,  dans  ces  Ecrivains ,  du  Fleuve  (i)  S  ère. 


ÔYons  vu  celle  de  Toth.  Comme  Man^thon  fes  appelle 
les  origines  d^Ermls ,  Huët  eut  bientôt  trouvé  dans  là 
Genè/i  le  Livre  ou  Rçgiflr^  des  Générations  ,  comme  il 
y  trouvoît  tous  les  Héros  de  la  Grèce  :  de  force  que. 
Moyfe  ,  qui  ne  vit  jamais  la  Sériadè,  eft  devenue  Tauth, 
ou  Mercure  r Ethiopien ,  qui  n*a  jamais  «exifté  que  fous  1« 
plume  d'Huet  &  de  M.  Bailly.  Avec  de  pareils  guides , 
M.  Guéritt  du  Rocher  pouvoir -il  manquer  de  trouver 
Moyfe  dans  Toth?  M^s  le  (avant  Murfîna  de  Berlin,  Je 
Hebdomade  Gentilium  ,  &  Peyjo ,  ce  judicieux  Bénédidin  , 
ont  trop  bien  frondé  les  idées  d'Huet  de  de  n^s  Kataïtes  », 
pouf  que  je  m'y  arrête.  Voyez  Feyjo ,  Theat.  Critiq.  Tora, 
y.  Difcurfo  VIII.  T. 

(i)  Le  fleuve  Zair  ou  Sèr  n'eft  pas  incpnnu.  Sauiba 
le  marque  dans  fon  Afrique  y  in-^''  i^y^.  H  fecoic  mêm* 
préfiimer  ^e  ce  fleuve ,  qui  tombe  dans  le  lac.  Zair ^  du 
côté  de  Cafres ,  feroit  le  Nil.  Seroit-ce  là  le  mot  donc 
on  auroic  fait  Siris  ,  quiV  cbef  les  Ethiopiens ,  étoit  I# 
nom  du  Nil  j  Cela  eft  fort  probable,  Otradom:  eu  bica 
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&  de  là  contrée  nommée  S éiiaque  en  Ethbpîe  l 
où  les  colonnes  de  Mercure  confervoient  les 
Dogmes  de  la  Théologie. 

Tavoue  qu'il  eft  bien  difficile  de^fe  former 
ridée  des  connoiffsinces  Aftrpnomiques  des  fils 
de  Seth  :  au  moins  ellril  certain  que  le  Peuple 
Hébreu  les  avpit  oubliés,,  au  point  de  nen  plus 
irien  retejlir.  Riccioli  prouve  que  les  Hébreux 
n  avoient  aucune ^i)  méthode  pour  déterminer 


tort    de    cherther    fî    long- temps    les   fources  in  NiL 
M.  Bailly  a  confignd,  dans  fbaTom.  L  ,  Hiftbïre  Afiro^ 
nom,    pag,    39^  ,   la  4écouyerte    des    fources  du  NU  , 
faiçe  par  M.„  le  Chevalier  Bruff,  voyageant  en  Ethiopie. 
Ces  fources  ont  un  Culte  &  des  Prêtres.  J'obferverai  une  . 
erreur  de  M.   Dupuis  :  c*cft  que  le  Nil   n*a  pas  eu    ce 
nom  comme  il  le  dit,  parce  que  nil  fignifie  noir;  mais 
parce  que  Tes  eaux  mosucnt  tous  ks  ans.  NU  ou  Afcendant 
thaque  année ,  eft  la  même  AoÇt,  Ce  fleuve   avoir ,  eiv 
Egypte  ,  un  autre  notp  relatif  à  VahaiJJimem  4e  feS  eaux  & 
on  TappeHoit  alors  Phrounm  ou  Dtfcendant^  ^ur  mar- 
quer çeti:e«circoqftancc.  Vir^e  a  bien  dit  :  Nigrâ  fmcundat 
nrenâ»  Ce  n*£ft  donc  quç  ^e  la  cpuleur  de  ce  timon  qu'on 
a  pu  donner  au  mot  jVi/  le  {cns  do  noir,  chez  les  Etran- 
gers 5  car  ces  eaux  ne  font  pas  telles.  Q^ant  à  la  Si* 
riadc ,  je  Tai  expliquée ,  &  je  ne  croisf  pas  que  ce  Pays 
ait  eu   te  nom  par  une    autre  caufe   que  Tes  colonne  s* 
L'Auteur  avoir  probablement  ^crit  Stringiqge ,  non  5e- 
TÎaque.  T. 

(j)  Cette  aflertâon,  vraie  en  uji  fens,  peut  être  fauflc 
4ans  un  autre.  U  eft  ceruin  qu'on  ne  vgiç  ni^daos  ksi  ^yru 
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les  nouvelles  Limes  ,  &  qu'ils  étoient  obligés 
de  tenir  des  Obfervateurs  fur  des  lieux  élevés, . 
afin  ^e  remarquer  la  première  apparition  de  ce 
Satellite  de  la  Terre  ,  &  d'indiquer  ainû  la  Fête 
de  ce  jour. 

En  effet  croirons -nous  que  cette  Nation 
connoifloit  TAflronomie  ,  lorfqu'oa  lit  dans 
fes  Archives  que  le  Soleil  &  la  Lune  dominent 
fur  toutes  les  Etoiles  :  que  la  Lune  eft  plus 


de  Moyfe ,  ni  dans  les  Livres  Hiftorîques ,  antérieurs  à  la 
ruine  du  premier  Temple ,  aucune  méthode  bien  claire , 
^ui  pût  fervir  de  rtgle  à  cet  cgard.  Mais  il  D*eft  pas  moins 
vrai  que  cous  ii' avons  pas  tous  les  Livres  qui  avoienr 
été  écrits,  chez  les  Juifs^  à  cette  époque.  D'ailleurs  .il 
a' eft  pas  hors  de  vraifemb lance  que  les  Prêtres  ayent  eu 
des  mtchodes  qu'ili  tenoient  le  crêtes ,  de  peur  qu'en  répan* 
dant  trop  d&  tliéotie  fur  k  cours  des  Aftres,,  les  Juifs  ^ 
û  enclins  à  l*Idolâufie,  ne  tombaient  dans' l'erreur  du 
Sal^êi/mt,  dont  toutes  les  Nanons  voifines  étoient  imbues. 
C"c/1  peut-être  pour  cette  raifon  que  Moyfe  a  gardé  uu 
fi  profond  iiJeûce  à  cet  cgatd.  Quoique  les  Prêtres  fuflent 
à  quoi  s*en  tenir,  ils  envoyoieiit  des  gens  fur  les  mon- 
Ugncs  pour  obfcrver  la  nouvelle  Lune  :  c'eft  ce  dont  ou 
ne  peut  douter  t  mais  U  eft  cotisant  que  ,  lors  du  fécond 
Temple ,  ils  avoient  admis  les  théories  d'Hiyparque ,  qu'ils 
)oignoieot  à  cette  pcatique  5  &  qu'ils  réglosent  leurs  mois 
Itznaires  auâi  exaé^ement  que  de  nos  jou  :  Scaliger  leur 
lend  jiiftice  en  difanr  :  Utuntur  autcm  anno  càfti^aUf'^ 
ftmo.  &  ingmiùfijjimo.  Canon,  Ifègjg,  pag,  185.  Leg 
Prêtres ,  bien  convaincus  qu'ils  ne  falloit  pas  cboquer  lear 
*  G  iv 
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grande  que  les  Etoiles ,  k  Firmament  {bfidfe  i 
.  qu*il  foutient  les  eaux  fupérieures ,  &  que  le9 
Etoiles  y  font  fichées  :  que  les  nuées  font  des 
canaux  par  lefquels  les^  eaux  forties  d\in  des 
réfervoirs  du  Firmament,  fe  répandent  fur  Terre: 
que  Iç  troifiéme  Ciel ,  oii  réfide  la  Divinité  , 
eft  au-deffus  du  Firmament  ,  &  fur  Tabyme 
des  eaux.  Or ,  voilà  les  Notions  que  nous  pré- 
fentent  les  Archives  de  ce  Peuple^  Ce  n  eft  affo- 
rément  pas  dans  TAftronomie  qu'ils  pnt  puifé. 
ces  rêves  par  lefquels  le   Moine  (  i  )  Cofmà 


préjuges  du  Peuple ,  laifsèrcnt  fubfifter  Tufage  de  régler 
la  nouvelle  Lune  ,  al  pi  haraîah ,  c'eft-à-dîre  par  tintui-^ 
tioUf  lors  même  qu'ils  eurent  les  méthodes  les  plus  ré- 
gulières. Voilà 'pourquoi ,  même  aujourd'hui,  il  n*y  a  que 
les  Juifs  de  la  Paleftine  qui  foient  difpenfés  du  fécond; 
jour  de  Fête,  à  la  nouvelle' Lune.  On  fuppofe  qu'ils  peu- 
vent toujours  fe  régler  fur  l'intuition,  au  lieu  que  les 
autres  paflent  pour  avoir  lieu  de  douter  du  moment  oir 
la  Lune  fe  dégage  &  reparoîri  Je  ne  m'arrête  pas  aux 
autres  reproches  de  M.  Carli.  Des  expreflîons  figurées 
tie  font  pas  des  traits  d'ignorance  ?  &  je  fais  réellement 
furpris  de  fes  réflexions.,  Au  refte  on  peut  voir  Scatiger ,' 
ibid.  pag.  111  ,  131  ,  183  ,  T. 

(i)  Les  perfécutioni  que  Galilée  effuya  en  foutenant 
le  vrai  fyftéme  Planétaire,  fon  emprifonnement  font  de* 
circonftances  qui  prouvent  combien, les  Reclus  «raigpoient 
qu'on  ne  levât  im  coin  du  voik  qui  cachoit  le«ii 
erreurs.  T.. 
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|«^t6tidôit   convaincre   d'erreur   Copernic    & 
Galilée. 

Mais  revenons  aux  Aftronomes.  Atlas  ,  Sa- 
turne ,  Hercule  font  les  premiers  que  les 
anciens  Critiques  nous  nomment  comme  tels. 
M.  Bailly ,  lui-même ,  dit  avec  confiance  :  «  Nous 
»  croirons  donc  qivUranus  &  Atlas  ,  Saturne  , 
>»  fes  enfans  font  des  perfonnages  réels ,  qui 
n  furent  en  même-temps  les  premiers  Aftro- 
»  nomes  connus».  Huet  n'a  vu  dans  Atlas  & 
Hercule  que  des  Perfonnages  imaginaires  de- 
venus les  emblèmes  de  Moyfe  &  de  Jofué. 
C'eft  ainfi  qu'Eumolpe  ,  cité  par  Eufébe  ,  ne 
voyoic  qu  Enoch  dans  Atlas.  Cependant  le  même 
venoit  de  dire  qu  Abraham  avoit  été  le  premier 
Aftronome  ;  qu'il  avoit  (i)  enfeigné  cette 
Science  aux  Phéniciens  &  même  aux  Egyptiens. 

Mais  nous  ,  qui  n  av«ns  pas  affez  d'érudition, 
pour  Hébraïfer  auffi  heureufement ,  nous  fui- 
vrons  la  commune  opinion  des  anciens  Criti- 
ques ;  &  ,  laiffant  à  ceux  qui  -aiment  les  meta- 
morphofes  ,  le  plaifir  de  rillufiôn  ,  nous  dirons 


(1  )  Abraham  ,  dans  fa  vie  nomade ,  pouvoir  favoir 
d'Aftronomie  ce  qu'en  favent  nos  Bergers ,  &  rien  de  plus. 
JL'Auteiir  prouvera  plus  loin  c]u*on  a  eu  tort  de  Gippofer  que 
la  période  de  fix-cents  ans  ,  ézoh  cornue  des  Patriarches  * 
Uébfeox.  MM.  Marivets  &  Gooflîerfe  font  abufcs  à  cet 
/égard,  Tom.  IL  ,  comme  M.  ÇaiUoi  &  ImL  Béllj.  T. 
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qu'Atlas  fut  le  Souverain  d'un  vafte  Pays^âu^ 
lemént  fubmergé  :  que  ce  Souverain  conquit 
ilne  partie  de  l'Afrique.,  &  l'Egypte  (ï)  ,  & 
apporta  dans  ces  Contrées  les  principes- de 
l'Adronomie. 

L'Hercule  qui  apprit  cette  Science  d'Atlas , 
n'eft  pas  THercule  Grec  ,  fils  <te  Jupiter  & 
d'AJcmèiie.  J'ai  montré  dans  mon  Ouvrage  fur 
les  Argonautes ,  combien  on  pôuvojt  compter 
d'Hercules  (z)  à  diflPérens  âges.  Hérodote  voulut 
fi'éclairclr  fur  ce  point  hiftoricjue  ,  tant  en 
Egypte  qu'à  Tyr  ,  où  il  y  ^voit  un  ancien 
Temple  d'Hercule,  Il  conclut  de  fes  recherches 
que  l'Hercule  Egyptien  étoit  beaucoup  plus 
ancien  que  les  autres  ,  &  qu'on  le  comptoitle 


(i)  M.  Bailly  convient  auflî  de  ce  fait.  Bianchini  ne 
Ta  pas  ignoré.  T. 

(i)  On'  ne  peut  déterminer  au  jufte  le  nombre  de$ 
Hercules  :  chaque  Pays  a  eti  le  Cen.  Mais  Hercule  étoit 
awfl»  bon  Médecin  qu'Aftronome.  Cependant ,  bleffé  à  [9 
caiSe  dans  le  premier  combat  qu'il  eut  à  foutenir  contre 
Hippocoon,  il  demeura  boiteux  5  mais ,  recourant  au  Dieu 
de  la  Médecine,  il  fut  guéri,  ^11  lui  confacra  une /^J/? 
ou  cotyU  dans  fon  Temple  ,  pour  figurer  Tartlculation  du 
fémur  où  étoit  fa  hkiTnre.  Comment  nos  Karakes  ne 
trouTent-ils  pas  ici  Jacob ,  qui  fut  bleiI2  9U  même^eHïdrûit 
dans  une  Lutte  }  C'eft  peut  -  être  parce  que  Jacùb  tefta 
boiteux.  Voyex  V'mck,  ApianiL  PfUklogic*  %  pages  J5  * 
251.  T.  -     . 
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s  un  l*Amêriçue.  t07 
loiujtiéme  parmi  les  douze  R<rfs4  quîTon  don- 
nok  le  nom  de  DUu^^  Selon  lui  cet  Hercule 
viyoit  dix-fept  mille  ans  avant  Amafis. 

Diodore  écrit  XHifioirt  du  Atlamidts  avec 
plus  de  détails.  Uranus ,  dit-il ,  Roi  d'une  grande 
Ile  de  rOcéan  ^  fournit  une  très-grande  partie 
dé  la  Terre.  Il  apprit  à  fixer  le  cours  de  Tan* 
née  ,  la  révolution  du  Soleil  y  &  les  niois  Lu- 
naires. 11  eut ,  de  fa  femme  Tina  ,  un  grand 
nombre  d'enfans  qu  on  appella  Tiians.  Ces  Grecs 
firent  d*Uramis  le  CUl  ,  &  de  Titée  la  Ttrn.  ^ 
Uranus  &  Titée  eurent  pour  filles  BafiUc  & 
Rhc4i  ,  nommée  autrement  Pandon  :  leurs  fils 
furent  Atlante  &  Saturne.  Uranus  étant  (i) 
mort  y  Bafilée ,  fa  fille  ainée  ^  s'empara  de  la 
Souveraineté  de  (os  Etats.  Elle  éponia  Hypdrion^ 
dont  elle  eût  un  fils,  nommé  ffélius^  &  une 
fiUe ,  connue  fous  le  nom  de  Mené  ou  de  Sé-f 
Une.  Baûlée  fut  bientôt  attaqUjée.  cpmme  nfur*^' 
patrice.  , 

—  •  ■  ■  -       T  -  11,.       ,  iT"  I  ;•-'•'  •  '  '  — 

(l)  Dans  une  fubmerfion  ou  déluge  y  félon  la  tradition 
jquî  ronfcrva  le  fouvenir*  de  la.  fubmerfion  de  TAtlan- 
tidc.  Ce  fait  ne  peut  être  i^elatif  à  No^ ,  puUqu*il  échappa» 
Telon  Moyfe,  au  Déluge  univerfel.  Cicéron,  qui  le  rap* 
porte ,  n'en  voyoit  pas  '  la  liai(bn  av^c  THiftoire .  du 
Gïobe.  Laâance  place  auffi ,  fantf  en  favoir  davantage , 
Je  tombeau  d'Uranus  dans  l'Atlantîe^  comme  Hfent  chez 
jui  Jes  $avans ,  aa  Uea  de  AuUuie  ^  qit  lit  fignifie  rienk 
Voyez  Biaaclwi,  -pag.  ^^.  T.    ' 
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Il  paroît  que  FEgypte  échut  etl  partage  i 
Hélius  &  à  Séléne  :  car  ce  font  les  premiers 
Souverains  Dieux\  dont  on  fît  enfuite  le  Solefl 
&  la  Lune^  chez  lés  Grecs.  Après  la  mort 
tfHypérion  ,  Atlas  &  Saturne  partagèrent  le 
Royaume.  Le  premier  eut  toutes  les  Contrées 
voifines  de  TOcéan,  &  Saturne  ime  grande 
partie  de  FAfrîque, de  TEurope, de  Tltalie,  &c* 

Diodore  ajoute  qu  Atlas  ,  qui ,  le  premier  ; 
enfeigna  •  la  Sphère ,  eut  fept  filles ,  Maïa  , 
Ekftre  ,  Taygéte ,  Aftérope  j  Mérope  ,  Al- 
cyone  &  Céléno.  Elles  épousèrent  difFérens 
Princes  ,  &  devinrent  la  fouche  de  plufieurs 
Races,  dont  les  Individus  méritèrent  d'être 
appelles  Dieux.  Ceft  aufS  pour  cette  raîfon 
que  nombre  d'anciens  Héros ,  tant  Grecs 
que  Barbares,  fe  firent  gloire  de  defcendre 
des  Atlantides.  Enée  fe  vantoit  d'être  parent 
d'Evandre ,  du  côté  d'Eleûre  &  de  Maïa  :  Flr- 
gUc ,  Liv.  FUI.  Ces  filles ,  après  leur  mort , 
furent  connues  ,  au  Ciel ,  fous  le  nom  dei 
Pléiades^ 

Examinons  à  préfent  à  quelle  année  nous 
pouvons  fixer  l'époque  d'Atlas  >  &  en  quel  état 
fe  trouvoit  J'Adrônomie  ,  ou  la  connoiffançe 
qu'on  avoit  alors  des  révolutions  des  Aftres* 

Il  faut  avouer  que  M.  Bailly  a  procédé  de  la 
^(lanière  la  plus  in^nieUfe  pour  accor<kr  les  cal^ 
cuU  des  différens  Ecrivains.  11  obiferve  d'abord 
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SUR     il' A  M  E  R  I  Q^U  E.  lOJ. 

t|ueManéthon  établit  en  Egypte  cent  treize  fuc- 
Ceflions  de  Familles  Royales,  qui  ont  régné  trois 
înille  cinq -cents  cinquante -cinc[  ans,  depuis 
Menés  jufquà  la  quinzième  année,  qui  a  pré- 
cédé l'époque  d'Alexandre  ;  ceft-à-dire  trois- 
cents  trente -UR^  afls  avaçt  notre  Ere.  Or  ces 
deux  fommes  réunies  font  trois.. jniille  neuf-, 
•cents  un  ans.  Je  ne  fuiyrfi  pas„(i)  fes  autres 
ç6mbinaifons.JLe..Leâeur  curieu».  les. verra 
ààns  le  prenner  Livré  des  Eclaircljfemcns  à 
tHïJfoîrc  déTancUnnc  AftronomU^  tP  XV III .^ 
En  voici  le  réfultat  félon:  Içs,  dates  dont  M. 
BaiHy  a  fait  la  réduâion  :    .       .  ;  , . 

Selon  M'anéthon  Uy-it.-  //   3?9pi  "ans.;  * 

Dicéarqfùe.     ./  :    ;    3,^40    ,    ^*  ' 

HérodQte.  //  \    •     3fP97 

Diodore-  •     -  r^\:  :^^^^  ^    /.  •  î 

,     Mêla   .    •   -..^A.  :«oU^S  ;      .  j 

if/  y  joint  en  outre  :  *    '*^ 

''        ;      La'  Chroniq. 'Eg^pt:^''  1^}\  ^  :  , ,.^^^ 
DiogënçdeLaërce^Pj,,,gi^^9^3^      _. 

m  — ,^^  Il  •  f  .rTi.  *  I    ■  j  înoîoiCTin       ■  '     '  "^ 

<i)  Ccft  moi  qui  retranche  k^tScfiK-^k^^s  rédadioiis,; 
nui  pourrokmC^innuyef  certains  *LéftéiJpJî' oh  ké  &Tm»- 
fera  da;^  léXw  L4cJ*Jï^aèf  >^«w««t.d<iM.  Baillp 
Je  ne  donne  que  les  fommes  :  oe,  flui.  (uffit  pour  voie 
4^  fynchçojij^iba^  W  l'ècçori  <fei  ,^oc(ues.  T. 
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Ainfi ,  Atlas  étant  fils  d*Uranus  &  frère  de  i 
Saturne ,  on  peut  fixer  à  Tan  trois  mille  huit- 
cept  quatre- vingt -di^  avant  potre  Ere  ,  l'é- 
poque à  laquelle  U  vivoit  &  enfeignoit  la 
Sphère,       / 

ir  faut  couyenir  que  voilà  un  accord  bien 
furprenant  çnire  les  dates  dé  ces  anciens  Êcri- . 
vains  ;  mais  ofn  ne  floic  pas  moins  admirer  la 
fagacité  avec  laquelle^  M,.  Bàîlly  en  a  fait  h 
combînaifoft ,  eH  prenant  exprès  la  différence 
des  années.  .  ' 

Néanmoins  la  fédufltion  ^^s  années  de  Ma- 
néthon,  dHérodote  &  de  Diodore ,  eft  due  aux 
recherches  de  Fréret,  qui  ^ayja^  .te  premier  de 
faire  ce  rapport  des  différens  Ecrivains  dans 
fon  Ouvrage^  contre  la  CkronolagU  Réformés  de 
Newton.  Fréret  avolt  réduit  les  années  de  Ma- 
néthon  à  trèis  *mifle 'nelif- cents  un  ans,  & 
celles  d'HércËJote  k  trois  -miMe  cinq-cents  deux 
ans.  <  A 

Comijxeal^eft  fprt.difficîle  de  fe  perfuadèr 
que  TE^pté  ait 'cônfervé  de?  époques  '  auffi 
reculéesf^,  teBes*què  dix- féjpt  mille  ans,  que  les 
Pfétres-comptoient  entrxî  Hcrftdc  6t  Aaiafis,  utf 
n^  jEaç  j  reft^ef 5^ j)9^,î  faos  dqitfev,  M:  Kberté^  de 
iakf^  ici  <|uçlfH^j9em^qi}e^.fttr  les  rédiiiQîô^ 
de  ces'  nôfnbres^icar  ^tteis-'iné  pafëiffent  pl^* 
îrtgémeUfei  que  vfSiés,     •    *  rî  :   •  :..-:  a 

Hérpdglté  dit  4u*i!  fe  tëtiixi  i  Memphî$,^ii 
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SUR   l'Amérique.  m    , 

•rHéliopoHs,  à  Thébes   pour  vérifier,  avec  les 
^î^rêtres, uniques  dépoiîtaires  des  traditions,  les 
Généalogies  des  Rois  d'Egypte;  &  que  tous 
Vromptpient  pofitivement  trois  cents  quarante- 
une  générations  d'homn^es ,  depuis  Menas  pre*. 
mier  Roi  du  régne  des  hommes ,  en  Egypte  , 
îufqù'à  Séthon ,  au  temps  duquel  Sennachérib 
attaqua  cet  Empire.  Mais  les  fragmens  de  Mané- 
thon,  que  nous  préfente  Jofeph ,  prouvent  que 
Fon  comptoît  trois-cents  cinquante  deux  ans, 
à  Memphis ,  îufqu  au  moment  oii  il  écrivoir* 
Gr  Fréret ,  fuppofant  qu'Hérodote  avoit  compté 
îalqu'à  lui,  non  des  générations,  mais  trois- 
cents   quarante -un  Rois,  tâche  de    conciUer 
Manéthon  &  Hérodote,  en  ajoutant  les  onze 
Rois  qui  ont  régrté  depuis  le  premier  de  ces 
^eui   Hiftoriens  jufqu'au  fécond.  Mais  il  eft 
évident  quHérodote  ne  parle  que  de  généra* 
tions&  non  de  Rois^que  d'ailleurs  il  les  corn- 
prend  dans  le,  temps  écoulé  depuis  Menés  juf- 
qu'à  Séthon  »&  aon  juiqu'à  lui;  Il  en  fait  même 
le  calcul.  «Trois-cents  générations,  dit-il,  font 
^  cent  dix  mîffe^ns;  car  on  cotopte  trois  gé- 
Vf  hérations  pc^r  fiéctes.  Or  quarante-une  généra-» 
^Htions  de  plus  font  mille  trois-cefits  quarante 
.    H  an^,j  ainii  ]'pp  compte  onze  mille  trois- cents 
ff  qy^raiitCt^sdepii^  Menés jufqu'àSéthon»».  En 
rai^nettànt  ce^Mii^  il  y  auroit  donc  doute  mille 
-c&M'âix  éisi  deMéflièi  è  notre  Ere,  puifqu'il  f^ut 
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y  comprendre  les  mille  fepç*cents  foîxanter-tKtS 
ans  (i)  qui  fe  font  écoulés  depuis  Seiinachérib 
jufqu'à  JéfusGhrifté 

Ce  paffage  ne  pennet  donc  pas  d'imagmei* 
une  réduftion  dans  les  apnées  d'Hérodote^  (bk 
en  les  prenant  pour  des  mois ,  foit  autrement  ; 
parcQ  que  trois  générations,  par  fiécle  font  un 
compte  juûe,  mais  uniquement  relatif  à  dcjS 
années  folaires  de  trois  7  cents  foixante^  cinq 
jours,  &  non  à  des  mois.  Vne  génératipn  répond 
à  trente-trois  ans  environ  •»  &  non  à  deux  an^ . 
&  neuf  mois.  11  vaut  donc  mieux  douter  du. 
nombre  des  générations ,  comme  en  effet  Hé- 
rodote en  doutoit  aufîî.  ; 

Cet  Hiftorien  joint  à  ces  détails  une  pbfer- 
vation  agronomique ,  dont  les  Prêtres  lui  ^tçnt 
part.  «  Ils  m'affûrèrent,  dit-il  (1),  que,  dans -pette 


(i)  Ce  nombre  de  mille  fept-rents  fbixante-dix  ans ,  qui 

fe  trouve  dans  le.  texte  de  n^citife  Auteur ,  eft  une  éàtvtc 

typographique,   pour  fept-cet^cs-folxante-dix  ans.-^^àînîî 

on  ne    doit  pas  k  lui  imputer,  quoiqu'elle    ne   folD  pas 

indiquée  dans  Cqb  Errata,  Il  y  auroit^  fur  toutes  ce^,daces^ 

nombre   de   difcuffions  à  faire  ici^;  mais  on  ne  pourrqip 

que  'répéter  ce    que.  M.^  Laçcliër  a  préfenté  dans  îfes  ex-f 

cellentes  Notes  fur  Hérodote.  T.'  '"^^^   *'' 

(i)  M.   Larcher   a  renoncé  à   l'éxplicâtibn'  de'  cette 

énigme,  dans  laquelle  il.n*a  ptt  V<rtr   rien  de  -fôép,  5fc 

-xenyoye  à  là  folu^tion  4^.  l'Abbé  ^hngory  cùeûgûô^Jam 

Ja  Chronique  Egyfûennç    du;^  Gljijïyajjfç;^  d*Ogi^fc,ji9^ 

^     *  l>  longuç 
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te  loTigïie  fuite  d'années  (onze  mille  troîs  cent$ 
t>  quarante  ans}  le  Soleil  s'ét oit  levé  quatre 
«}  fois  liors  de  fon  lieu  ordinaire ,  &  entrautre» 
91  deux  fois  où  il  fe  couche  maintenant;  &  qu  il 
i>  s'étoit  couché  deux  fois  à  l'endroit  on  nous 
•»  voyons  qu'il  fe  lève  aujourd'hui  i».  Ce  qui 
indique  la  révolution  de  l'écliptique. 

Ce  fut  Eugène  de  Lou ville  qui,  en   1719, 
•effaya  de  calculer  la  quantité  de  aéclinaifon  de 
rëcliptique,  en  examinant  Jes,obfervations  aftro- 
«lomiqiies  de  Pithéas,  Eratofthène,  Hipparque, 
Ptolomëe;  &  9  en  fuivant  fes  calculs  jufqu'eH 
171  j,  il  la  trouva^  cette  année -là,  de  vingt- 
trois  degrés  vingt -huit  fécondes  vingt -quatre 
tierceSé  Ainfi;,  calcul  £ait,  la  décUnaifon  eft, 
félon  lui,  d'une  nânuu  p^t  fiécle  :  de  forte  qu'en 
fuppofant  l'écliptique  perpendiculaire  à  l'équa- 
teur,  il  fe  feroit  écoulé,  depuis  ce  temps- là 
jufqu'à  Alexandre ,  quatre<ents  deux  mille  neuf- 
cents    cinquante  années,    en    faifant   l'année 
Egyptienne    ou   Babylonienne  dç   trois-cents 
foixante  jours.  Ce  nombre  ne  s'éloigne  que  de 
fnille    ans   desi   quatre-cents  trois  mille  que 


Ikns  Tapprouver.  Voyez  Chronique  EgyptUnne^  Tom,  II, 
pag.-75  ,  &  fitiv^  M.  Bailly,  Tom.  L  pag.  407,  propofe  ' 
celle  de  M.  Gibert ,  confign^e  dans  les  Mim^irts  4e  tré^ 
^oux  y  17^1  5  mai?  elle  ne  fatisfak  pas  davantage^  T, 
Tome  IL  "  H 
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'Dioaore  difoit  s  être  écoulés  avant  ce  Conqué- 
rant delà  Perfe ,  depuis  que  les  Caldéens  avoient 
commencé  à  faire  des  obfervations  aftrono- 
miques. 

Louville  \n'entend  pas  cette  déclinaifon  j 
comme  fi  Fon  de  voit  croire  que  Técliptique 
même  s'approchât  ou  s'éloignât  pofitivement  de 
réquateur  :  il  penfe ,  au  contraire ,  que  c  eft 
réquateur  qui  fait  un  angle,  plus  ou  mois  aigu, 
avec  récliptique^  à  des  intervalles  différens.. 
Car  il  fuppofe,  en  outre-,  comme  Coperqic, 
tous  les  cercles  mobiles;  c'eft  à-dire  que  le  pôle 
de  réquateur  s  éloigne  ou  s'approche  de  celui 
de  récliptique;  de  même  que  la  rétrogradation 
de  Taxe  de  la  terre  produit  l'anticipation  des 
points  équinoxiiaux.  Louville  trouve ,  en  outre 
par  fon  calcul ,  qu'il  faudroît  encore  cent  qua- 
rante mille  ans  pour  que  l'écliptique  fût  dans 
le  plan  de  Téquateur ,  dont  elle  fe  rapproche, 
y  oyez  AU.  Lipf.  17 19,  Juin. 

Ce  calcul ,  quelque  probable  qu'il  paroifle 
d'abord,  ne  peut  plus  fe  foutenir,  lorfqu^on  lit 
les  obfervations  de  Godin  &  de  Cafîîni  ^  dans 
les  Mémoires  de  t Académie  des  Sciences^  1734 • 
Le  premier  prouve ,  en  calculant  le  rapport 
avec  le  nœud  des  Planètes  •  que  c'eft  l'éclip- 
tique, &  non  réquateur ,  qui  décline  :  le  fécond 
pipntre  que  cette  différence  n'efl:  que  d'///2^  /ni- 
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^HMel  ifois  /ccondes  ^  en  foixanu  dix  cn$^  Quel- 
ques Aftroflomes  ont  même  prétendu  prouvet 
tjue  la  jdéclinaifon  ne  vatioit  (l)  jamais,  quoi- 
que d'autres  la  croyent  de  dtux  fuondcs  pac 
fiécle. 

Toutes  ces  obiervatioils  nous  Convainquent 
qu  il  ne  faut  faire  aucun  cas  des  traditions  de 
ÏEgypte ,  relativeiïient  à  la  variation  extraor-* 
dinaire  de  l'écliptique.  N'oublions  cependant  pas 
lin  paffage  de  Sophocle  »  cité  par  Strabon ,  Livi 
yil  ^^  dans  lequel  ce  Poëte  appelle  TOcci* 
dent  Xantic^t  Jardin  de  Phibus%  Nous  feront 
ailleurs  quelques  remarques  à  ce  fujet» 

Voyons  feulement  s'il  eft  poffible  de  déter* 
ftiiner  quelque  chofe  de  vrai  darts  les  généra» 
tions  qu'Hérodote  préfente  depuis  Menés  juf* 
qu'à  Séthon.  Mais  Comment  réuffir,  puifqu*Hé^ 
todote  lui*  même  n'y  ajoutoit  pas  foi.  Il  dit 
tnèmt  ailleurs  qu'on  comptoit  trois-cents  trelit^J 
Rois  depuis  Menés  jufqu'à  lui.  Suppofé  que 
ces  Rois  fuffent  fucceffifs ,  fi  nous  donnons ,  avec 


(i)  Le  ptoblême  de  la  dinikution  et  ^fMvsi^vA  im 
î*écliptique  ,  fe  et ouve  bien  pf éfenté  p^r  Ifes  Aùteûrfc  de 
h,Phyfique  du  Monde  ,  Toi^.  IL  Part.  IP  p&g.  107  ;  on  en 
confubera  atiiïï ,  la  Part.  I,  ^ag,  171,0*  /iiv.  Il  eft  efT^ntièl 
^ç  lire  ces  cicatioiis ,  pour  (wtt  les  détails  ukërieurs  dft 
M.   Carli.  T/  -  :      -» 

Hij 
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Ne^^tolî,  dix -huit  arts  à  chaque  régné  ^  noirt 
aurons  cinq  mille  neuf- cents  quarante  ans, en 
multipliant  trois -cents  trente  par  dix- huit. 
Ajoutons  à  cette  ibmme  quatre -cents  quatre- 
vingts  ans ,  qui  fe  font  écoulés  depuis  Hérodote 
^ufquà  notreEre  jil  en  réfultera  fix  mille  quatre- 
cents  vingt  ans.  Si, d'un  autre côté^,  il  faut  pren- 
dre ces  Rois  comme  Souverains  de  plufieurs 
Dynafties  (i)  collatérales  >  la  difficulté  devient 
plus  grande;  &  Ton  ne  peut  plus  rien  déduire  des 
iannées  énoncées  par  Hérodote,  ni  des  généra- 
tions de  Manéthon.  Ainfi  ces  deux  Ecrivains  ne 


(  I  )  Le  Chevalier  à'Otigny  ^  tâché  de  prouver  que 
cela  étoit  vrai.  C'eft  même  tout  le  pl^n^  de  fon  Ouvrage, 
iAaxSy  en  voulant  accorder  k  Chronologie  Egyptienne  avec 
ie  texte  Hébrçu  de  Moyfe ,  il  a  perdu  de  vue  le  point 
important  :  je  veux  dire  les  obfervations  Aftronomiques 
qui  démentent  abfolui^ent  xe  fyftêmc  i  &  cela  eft  fi  vrai 
que  Bianchini ,  qui  fe  voit  forcé  de  placer  les  obfervations 
4e  la  Chine  au  temps  même  de  Sem ,  n*a  pu  fe  difpenfer 
*^e  remonter  au-de-là  du  Débge  et  Moyfe,  félon  le  texte 
Hébreu ,  pour  fixer  la  date  d'une  obfervation  qu*il  recon« 
noît  pour  confiante  à  cette  époque.  Comment  ofer  fup- 
oôfer  des  Obfervateùrs  à  l'époque  de  Sem  ^  6c  k  ila  fortie 
de  rArche ,  dans  des  pays  ou ,  félon  le  texte  Hébreu ,  3 
n'y  avoir  pas  un  feul  homme  ?  M.  Gufmann  a  aulfi  admis 
J'hyphothèfe  du  même  Synchronifme  »  quoiqu*îvec  plus  de 
vraifemblancc  que  M,  d'Origny.  Mais  il  pèche  pv  le  mêmf 
ii(m.  T.       , 
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tiàns  apprennent  phis  rien  fur  l'époque  du 
régne  de  Mènes,  ni  fur  celle  d'Hercule,  com- 
pagnon d'Atlas. 

Mais  paiTons  à  Diodore.  II  nous  apprend  » 
XzV.  /.  que  quelques  Prêtres  Egyptiens  comp- 
toient  plus  de  dix  mille  ans ,  &  même  dautresr 
prefque  vingt- trois  mille  ans  d'Ofuis  à  Alexan- 
dre-le  «Grand.  Il  ajoute,  peu  après,  que  les 
Prêtres  compt oient,  du  régne  d'Héiius  (  lé  Soleil) 
à  Alexandre ,  environ  vingt-trois  mille  ans.  Ce 
nombre  d'années  lui  paroiflant  incroyable ,  il 
fk  les  recherches  néceflaires,&  découvrit  enfin 
€^e  9  félon  plufieurs,  on  prênoit  anciennehient 
les  lunaifons  pour  autant  d'années  ;  qu  enfuite 
l'anaée  fut  de  quatre  mois ,  ielon  les  trois  faifons 
'  de  l'Egypte ,  où  Ton  comptoit  feulement  l'hiver^ 
le  printemps,  l'été.  Cleft;aui3i  ce  c^iè  confirme 
Gaza,.da]ns  {oxl Troué  des  Mois^  6^. 

.  On  dit  qùliorus  fot  Auteur  de  ces  divîfions  ^ 
Se  que  Jes  Grecs  en  firent  le  nom  â'fforosÇi), 
pour  défigner  Tannée.  Diod6re  dit  ailleurs  que 
les  Prêtres  d'Egypte  donnoient  dix -huit -mille 
ans  ^u  régne  des  Dietix  jufqu'à  H(^us»  fils 
d'Ofiris;  mms^il  a^oate  ^(pae^  ce  font  des  fabUs. 
Selon  ]ie  mème^  le  régne  des  hommes  com* 

^1  )  Les  hito^  ixL  Hor4  difoienc  anciennement  o| 
^or  k  temps.  Xn  ' 

Hiii  ' 
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p^renoit  une  Aiitç  de  quinze  ïnille  ^ns^âepmt 
Menés  jufquà  la  cent  quattervingtiéme  Olym-. 
piade..  Enfin  les  Prêtres  Egyptiens  comptoient 
juiqu'à  Diodpre,  quatre-cents  foixante-dix  Rois, 
en  huit  mille  quatre-ceots  {pixante  ans* 

Voili  tout  cç  que  cet  Hiftorien  nous  rap^ 
porte  des  époques  de  TEgypte  ,  dans  fon  pre- 
mier Livre.  Je  ne  vo^s  pas ^  chez  Diodore,co 
que  Fréret  &  M.  BaiHy.  après  lui,  font  dire-à- 
cetHiÛorien,  favoir  qu'il  réduit  toute  laxiurée 
clés  régnes  à  quatre  mille  fept-cents  ans,  pre* 
nantx  pput  calculer  les  années^  une  période  d6 
trois  mois.  Sans  doute  qu'ils,  ont  vu  ce  qu'oui' 
affûtent^  J^'ayoue  que  je  Tai  cherché  en  vaiia 
dans  mo^  ^tion  en  deux  vc/.  mfoU  Ai^^dàkn^ 

U  eft  confiant  (i)  que,  ieloti  Diodore  ^  fei 

lunaifons  étoj^t  autant  d'aniiées  ,  ioui  le  régne- 
des  PifeuXj  que ,  dans  le  feoood  âge,  eljies  furèht 
de  quatre  i^îf^Sc  noil  ûft.trohi  Mais  lès  anûé$s^ 
qui  avoient  ipême  été  ^unc  hureiçoXemQtït^ 
fous  le  régnç  de  Vulcain,  eurent;  douze  moîg' 
fous  Içs.l^çjs  nuQietels,  Cétoit,  fans  dout«>^  li»  • 
cçmpte  bi^a  difficile' à^retenip:,  ^ae^oeM  des 
heures;,, pçmr  lîne.  révolijjdon. annuelle ;teaîs  il 


(i)  J'abtégç  ici,  po^r  éiçiteE.^ç^  48»^  p#*,liajfu5rtâ»^^ 
qu*6aa  dans  d'autres  faflages,  T^  /f  ..mM  v  i 
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n'eft  pas  moins  t:ertain  que   le   nombre  mi7- 
ténairc  (l) ,  n  a  pu  être  introduit  dans  jes  cal- 
culs qu'après  un  très -long -temps;  car  il  fup* 
pofe  une  Arithmétique  déjà  portée  à  un  grand 
degré  de  perfeftion.  Si  nous  joignons  à  robf*» 
curité  de  tous  ces  différens  cycles'^  cette  pé* 
riode  de  trente- fix  mille  fix-ceoti.  vingt -cinq 
ans,  dont  nous  avons,  parlé, d'apjès  le  Syncelle, 
il  en  réfulte  clairement  .qu'il  ,eft:  ifepoffible.de 
rapporter  à  des  dates  fixes,  1^ diirée^desépoque? 
*que  les  Anciens  nous  préfentent,  d'après  les 
Mémoires  de  l'Egypte  \  &  les  réduftions  quel- 
conques de  Fréret  &  de  M.  Bailiy  n'ont  plus 
la  bâfe  néceffaire  pour  déterminer  une  époque 
aufli  importante  que  celle  d'Atlas. 

Mais  n*eft-U.^bric   pas    pofitbie  de  la  dé- 
terminer? J'en  doute:  car  je  penfe  que,  de- 


(l)  Je  ne  vois  pas  pourquoi  les  Egyptiens  n'àuroienc 
pas  connu  le  nombre  millénaire sl  une  époque  très-éloignée , 
puifque  tous  kiirs  monumcns  le  fuppofent  de  la  plus 
ancienne  date.  Que  les  cycles  ou  les  périodes  des  Egyp- 
tiens deviennent  inutiles  pour  fixer  diredement  Tépoque 
4' Atlas ,  cela  peut  être  :  mais  cela  ne  fuppofe  pas  l'igno- 
rance d*un  calcul  perfeifHonné,  Je  crois  d'ailleurs  qu'il  eft 
impollîble  de  fixer  à  quelles  dates  on  a  compté  ou  par 
heure  y  on  far  jour  y  ou  par  lunaifon.  Nous  verrons  bientôt 
qu'on  comptoir  par  année  folaire  ,  à  une  époque  très-^ 
éloignée  de  notre  Ere,  T. 
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puis  Atfas  OH  de  (on  temps  ,  ou  du  temp* 
d'Hercule,  il  eft  arrivé  fur  le  globe  un  boule- 
verfen\etit  qui  a  détruit  les  vrais  monumens  qui 
auroient  pu  nous  éclaii^er;  &  que  la  Poftérité  n*^» 
plus  eu  qu*une  tradition  vague  &  obfcure  des 
laits  .&  des  événemens  qui  ont  donné  lieu  à 
des  febles,  à  des  dates  fuppofées,  par  un  motif 
d'orgueil ,  chez  des  Peuples  qui  vouloîent  pa-» 
roître  avoir  les  premiers  régné  &  connu  les 
Arts  &  les  Sciences.  5e  ne  renonce  cepeadanf 
pas  encore  à  mes  recherches^ 
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LETTRE    XXXIII. 

iContinuatlon  des  recherches  relatives  à  tipoquê^ 
d Atlas  &  d'Hercule.  Temps  où  les  Aaûons  dt 
tOcean  communiquèrent  avec  ailes  du  Conti^ 
nent.  La  recherche  des  CycUs  ne  Jafît  y  as  pour 
trouver  Corigine  de  tAfiionorniu  Du  Cycle  So^ 
thiaque  de  l^ Egypte  ;  de  celui  de  Jix'Cmts  ans 
che[  les  Çaldéens  ;  des  Chinois  ,  éc.  On  ignore 
le  commencement  ou  le  point  dok  ils  partirent; 
ainji  le  temps  efi  indéterminé.  Opinicn  de  Bour 
langer  fur  Torigine  des  Cycles.  Preuves  de  plufiturs 
Cycles  &  Périodes,   Obfervations  /ifironomiqucs 

^    du  temps  d'Atlas.  Etoiles  qui  concouraient  avec 

les  Solfiices  &  les  Equinoxesl  Premières  f  tenta- 

tives  pour  déduire  y  par  V  Agronomie  ^  t époque 

iC Atlas  y  laquelle  remonte  à  quatre  mille fix- cents 

^ns  avant  notre  Ere. 

L'iMPOSSiBiLiTâ  OU  nous  fomtnes ,  de  réduire 
avec  fondement  les  années  des  longues  périodes 
de  FAntiquité  ^  eft  affûrément  un  motif  bien  lé- 
gitime pour  foupçonner  la  fidélité  des  rapports 
que  les  Hiftoriens  nous  ont  faits  de  ces  dates 
^croyables»  11  eft  cependant  vrai  que  Platoa 
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aflïïre  pofitlvement, comme  une  chofe  certaine^ 
que  les  Loix  avoient  été  dix  mille  ans  en 
vigueur  dans  l'Egypte ,  au  moment  qu'il  écri- 
voit.  11  reconnbît  au.  moins  un  intervalle  bien 
vrai  de  neuf  mille  ans  avant  Solon,  dans  ion 
Cr'uias,  Enfin  nous  voyons  aufli  dans  fon  Timcc 
«n  efpace  de  neuf  mille  ans  ,  depuis  la  guerre 
à^s  Atlantides.  Hérodote  dit  que ,  fi  le  fol  de 
FEgypte  s'étoit  (i)  élevé  çn  dix  mille  ans  au 
point  cil  il  étoit  de  fon  temps ,  il  faut  croire 
qu'il  fe  feroit  élevé  dû  double  en  vingt  miUe 
ans*  Or  ce  raifonnement  ne  femble-t-il  pas 
prouver  que ,  parlant  à  ce  fujet ,  d'années  fo- 
laires  de  troîs-cents  foixante-cinq  jours  ,<re  font 
auflî  de  femblables  années  qu'il  indique ,  lorf- 
quil  compte  onze  mille  trois -cents  quarante 
ans  entre  Mènes  &  Sennachérib ,  fur  le  témoi- 
gnage des  Prêtres.  D^m  autre  côté  les  plus 
anciens  Mémoires  que  l'Europe  (2)  avoit  con^ 
fervés,  du  temps  de  Strabon^  étoient  les  vers 
ou  Poèmes  de  la  Bétique ,  dont   les  époques 


(i)  M.  Larcher  a  prouvé  la  pofïlbilité  de  cette  élé- 
vation du  fol  de  l'Egypte,  de  la  manière  la  plus  évi^ 
dente.  Voyez  fon  Tom.  IL  pag\  16^  ,&fuiv.  T. 

(1)  L'Auteur  a  bien  jaifon  de  ne  pas  conclure,  des. 
fîi  mille  ans  environ  de  date  dans  la  Bétique,  que  le$- 
Mémoires  de. l'Egypte  n'étoient  pas  plus  anciens.  T. 
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^lemontoient  à  fix  mille  ans.  Voyez  Str^bon  , 
Z/V.  ///. 

II  ne  faut  donc  pas  procéder  légèrement  ,torf- 
qu'il  s'agit  d'eftimer  la  valeur  du  nombre  milles 
nairc  des  années.  En  effet  Platon  ajoute,  dans  fon 
Cridas ,  qu  il  étoit  arrivé  plufieurs  Déluges  ;  ce 
qui  eft  confirmé  par  le  témoignage  de  prefque 
toutes  les  Nations.  Ainfi  la  rédu£iion  arbitraire, 
que  Fréret  &  M.  Bailly  ojit  prife  pour  bâfe  des 
analogies  qu  ils  ont  trouvées ,  eft  dénuée  de 
toute  vraifemblance ,  quelque  ingénieufe  qu  elle 
foir. 

'  Ce  feroit  peut-^tre  ici  le  Heu  de  réfuter  ce 
que  Newton  dit  fur  Tépoque  d'Atlas ,  qu'il  fixe 
feulement  à  deux  générations  plus  loin  que  la 
guerre  de  Troie.  Ce  que  j'ai  dit  de  certain  ou 
<te  douteux,  fuffit  pour  prouver  le  contraite.  Il 
y  auroit  moins  d'incertitude  à  s'arrêter  aux 
cy^cl^s ,  &  à  les  examiner  comme  ont  fait  les 
Ecrivains  mentionnés.  >e  ne  parle  pas  des  cycles  ^ 
des  Perfans,  des  Galdéens,  des  Chinois  ou  dés 
Grecs.  Je  laiffe  auffi  à  d'autres .  le  foin  d'exa- 
miner fi  celui  de  Méton ,  qui  eft  de  dix- neuf 
tf«i,  a  quelque irapport  au  Sare,*qui  eft  de  deux^ 
^ihts  vingt -trois  mois  lunaires  y  pour  le  retour  des 
é^pfes  ;  ou  fi  le  cycle  d^CElnopîde  ^  qui  eft  de  ; 
fdéixante  ans  ràoins  un ,  fe  rapporte  à  un  autre  . 
ll«  fôixante  ans,  adopté  par  les  Caldéens,  & 
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dont  Elîen  particulièrement  nous  a  fait  mentîoft^ 
J/iJi.  Liv.  X. 

Ainfi  commençons  par  l'Egypte, qui  eft  notre 
objet  principal.  On  y  avoit  fixé  le  premier  jour 
de  Tannée  au  folftice  d'été ,  c'eft-à-dire  au  lever 
héliaque  de  Sirius  :  c'eft  ce  que  nous  voyons 
dans  Ptolomée  &  dans  Cenforinus, </«  Die  Natale 
Ch.  XyiII^pag.  130,  Edic.  Ll ndenhog.  Célm-*    , 
ci  nous  dit ,  en  outre  >  que  le  premier  jour  de 
Tannée  étoit  le  premiier  du  mox^Toth.  Or  Tannée 
n  étant  que  de  trois-cents  foixante-cinq  jours  > 
il  y  ^oit  environ  fix  heures  de  moins  quQ. 
dans  Tannée  Sçlaire  régulière  :  ainfi  tqus  les 
qiiatre   ans   il  y  avoit   un  j^our  de    manque» 
Sirius ,  pour    cette   raifon,  ne   pouvoit  plu$/ 
reparoître  queie  fécond  jour  de  Tothy  &  ne 
revénoit  à  fon  premier  point  qu*au  bout  de 
mille  quatre -«cents  foixante  de  aos  années,  oii 
mille  quatre* cents  foixante-une  années  Êgyp^ 
tiennes. 

Je  ferai  cependant  ici  une  réflexion  :  c'efti 
que  les  faifons.  étant  fixes^  comme  on  ne  faifoit 
pas  d'intercalation ,  les  mois  dévoient  fuivre- 
un  ordre  inverfè.  Je  m'explique  :  fuppofé  qu'à  ^ 
la  première  année  du  cyle ,  Sirius  apparut  le . 
premier    jour  de^To/A,  il  devoir,  cent  vingt 
ans  après ,  gp^àroîtré  le  premier  du  mois  Taofi  ; 
&  ainfi,  tous  les  cent  vingt  ans, les  mois  chaQ:: 
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jgebîeiït  relativement  à  Fapparition  de  Sirius. 
U  refaite  que ,  la  première  année  ,  le  premier 
jour  deToth  répondoit  au  23  Juillet;  &  que, 
cent- vjngt  ans  après, c'éioit  le  premier  du  mois 
Taofi  qui  répondoit  à  ce  jour  de  Juillet ,  & 
Toth  alloit  àinfi  repréfenter  Juin ^  Mai,  Avril, 
&c.  :  on  ne  doit  donc  pas  s'étonner,  fi  Ton  voit 
dans  Ptolomée   les  obfervations  relatives  au 
Soleil ,.  marquées  à  des  temps  différens  dans  le 
înois  Toth ,  tantôt  dans  le  Taureau ,  tantôt  dans 
Je  Bélier,  dans  les  Poiffons ,  &c.  Faute  d'avoir 
iait  attention  à  ces  circonftances,  plufieurs  Sa- 
vàns  fe  font  donné  beaucoup  de  peine,  mais 
inutilement^  pour  trouver  quelque  correfpon- 
dance  entre  les  mois  Egyptiens ,  qui  font  va- 
riables, &  les  nôtres, que  nous  avons  toujours 
fixes.  Les  mois  Egyptiens  ne  revenoient  à  leur 
premier  point ,  qu^après  la  période  Sothiaque 
de  mille  quatre -cents  foixante  ans  :  c*eft  ce 
que  n'a  pas  apperçu  Nicolas  Avèrani ,  dans  fa 
Diffenation  fur  Us  mois  Egyptiens.  Cétoit  là  ce 
grand  cycle  que  les  Egyptiens  obfervoient  re- 
ligieufement.   On  l'appelloit  Sothiaque  de  5o- 
this ^  qui,  dans  leur  Langue,  fîgnifioit  Chien 
ou  Canis  y  &,  de-là*(l),  Canicule.  On  recom- 


(;i)  J*ai  dit  antëriéurement  que  je  parlerÇfis  de  la  période 
Sothiaque.  M.  Dupuis  eft  ici  en  défaut  comme  M.  Carli ,  &; 
|8S  «atres ,  fur  l'ét/mologifi  de  ce  mot.  lajbionsld  eft  le  feul 


Digitized 


byGoogk 


.îi6  L  *  t  t  ït  ï  f 

jiiençoît  Tannée  fuivante  une  nouvelle  période } 
en  célébrant  de  grandes  Fêtes.  Cenforinus  dits 
u  Que  Tannée  dans  laquelle  il  écrivit  ion  Ou^^^ 
»  vrage  étoit  la  centième  d'un  nouveau  cycle 
»  Sotlîiaque ,  qui  avoit  commencé  Tan  deux^da 
»  Confulat  de  l'Empereur  Antonin  ^  qui  totpboit 
9>  Tan  cent  trente-huit  de  notre  Ere  >*.  Le  cycle 

„  ■  "Il ■!■■<<■    I  I     I    (■■II»  tii    in        t       I-    i  I      ,  iijr  uTi'    ■Miii     m- 

qui  mérite  <l*être  crU,  Mais  filons  quelques  mots  de  Tordrd 
de  cette  période  ,  qu'on  a  très-mal  expliqué  dans  (on  rap-* 
port  périodique  eilèntiel  5  c*eft-à-»dire  dans  le  rapport  de 
Tannée  civile  des  Egyptiens  avec lattaée Solaire complctte ^ 
telle  que  la  nôtre  ou  de  trois-cents  foi^eantc-cinq  joars'&: 
«nviron  fîx  heures. 

Si  Ton  fe  rappelle  ce  que  M.  Carli  a  bien  dit  Cwc  lé  pafTage 
de  chaque  mois  dans  ks  diverfds  faifons  de  Tannée  civile  « 
on  voit  que  cela  étoit  une  conséquence  du  manque  d'in- 
tercalation  2  ce  qui ,  tous  les  quatre  ans  ^  donnoit  à  cette 
année  un  jour  de  moins ,  auquel  nous  Tupplédns  par  les 
ûx  heures  de  chaque  année  de  cette  révolution  quadrien- 
nale. Il  eft  cependant  vrai  que  cette  année  n' étoit  défiûentê 
qu'en  apparence. 

Le  Zodiaque  a  été  Inventé  en  Egypte  i  c*eft  ce  qu*a 
prouvé  M.  Dupuis  de  la  manière  la  plus  évidente.  Cd 
feroit  fans  utilité  qu*on  chercheroit  à  quelle  époque  Tannée 
y  fut  d'un  ou  de  quatre  mois  ,oa  lunaire  de  cinquante 
femaines,  ou  de  trois*<:ents  foixaiite  jours, comme  chez preA 
que  toutes  les  anciennes  Nations,  avant  &  après  la  révolution 
du  Globe.  Les'Egyptiens ,  s'étant  apperçu  de  Terreur  ©cca-^ 
fionnée ,  après  la  révoluti9n ,  par  le  diamètre  de  Torbite 
terreftre  devenu  plus  grand ,  réformèrent  leur  année ,  &  U 
commencèrent  au  lever  ac/q^y;^2(«  de   Sirius»  lerfqiic  Je 
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pfécédent  avoit  da  commencer  mille  trois-cents 
vingt-deux  ans  avant  Jéfus-Chrift. 

Or  on  peut  demander  ici  combien  il  s'étoit 
paffé  de  temps,  avant  que  les  Egyptiens  sap- 
perçuffent  que  Sirius  reparoiffoit  le  premier 
jour  du  mois  de  Toth,  au  bout  d'une  pério^le 
de  mille  quatre-cents  foixante  ans  ?  C  efl-à-dire 


Capricome  coïncidoit  avec    le    Solftice    <l*été.  Sirius    fc 
levoit  alors  à  fix  heures  du  foir.  M.  Dupuis  s'accorde  avec 
Scaliger  ,  dans  cette  dernière    circonftance.  L'année  fui- 
vante ,  Sirius  ne  fe  leva  qu'a  minuit  ;  la  troifiéme  année  à 
fix  heures  du  matin  5  la  quatrième ,  fon  levex  fut  cofmiqucf 
à  midi.  En  fixant  le  commencement  de  Tannée  au  lever 
inêm^  de  Sirius  ,  on  perdoit  donc ,  tous  les  ans ,  fix  heures 
environ  ,  qui  n'étoient  pas  comptés.  Comme  les  Egyptiens 
confacroient  les  cinq  derniers  jours  de  l'année  aux  Fêtes 
de  la  naiflance    des  cinq   Dieux  nés    de    Rhéa  ,   ils    ne 
pouvoient  ajouter  un  fixiéme  jour,  qui  n'auroit  été  confacrS 
à  aucune  Divinité  :  d'ailleurs  on  s'obligeoit,  par  ferment^ 
à  ne  jamais  intercaler  un  fixiéme  jour.  Les  mois  dévoient 
donc  courir  dans  toutes  les  faifons.  Cependar^t  il  y  avoit 
une  intercalation  fourde  ,  puifqu*oa  diiFéroit  de  fix  heures 
le  commencement  de  chaque  année.    L'année  civile  étoit 
donc  toujours  régulière  ,  malgré    les   mois  vagues ,  qui  , 
réellement  ne  fairoient  que  changer  de  nom.  Chaque  qua- 
trième  année    étoit   diftinguée   des  autres  par  l'épithéte 
d'Héliaque  ou  Solairt  ;  parce  que  le  retard  de  quatre  fois 
fix  heures ,  étoit  cenfé  avoir  complété  la  véritable  année 
Solaire  fans  intercalation.  Les  mois  vagues  couroient  ainfî 
pendant  mille  quatre-cents  foixante  années,  jufqu' au  jour 
oii  Sirius  devoit  rep^uroître  le  premier  du  n^ois  Toth,  qwî 
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combien  c!e  fois  ce  cycle  avoit  pu  commence!? 
&  finir.  Si  Ton  en  compte  feulement  fix  avant 
répoqiie  de  celui  que  marque  Cenforinus,  ott 
mira  huit  mille  fept-cents  foîxante  ans(i),  Ajou-p 
tons-y  tnille  trois-cents  vingt- deux  ans  du 
prcmien:  cycle  qui  a  précédé  notre  Ere,*nous 

avoit  commencé  la  première  atinëe  de  ce  cycle.  Mais  ce» 
mille  quatre-cents  foixante  ans  égaloiènt  réellebent  le  mêm» 
nombre  de  nos  années ,  parce  que  la  période  ,  comptée  par  le 
crours  des  mois  vagues,  donnoit  mille  quatre-cents  foixante- 
une  ann'es  de  trois-cents  foixante-cinq  jours.  M.  Dupuis 
venge  bien  les  Egyptiens  des  outrages  que  TjA.  Bailly  leur 
a  faits. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  cinq  jours  ipagoménes ,  oa 
ajoutés  à  l'année  par  Mercure ,  après  la  partie  qu'il  gagna  , 
félon  Plutarque,  à  la  Déeffe  Rhéa.  Fréret  &,  après  lui, 
M  Bailly  ont  cru  que  c'étoit  à  Tannée  lunaire.  Leur  idée 
feroit  vraie  par  le  calcul  :  elle  eft  FaufTe  par  le  fait  ;  car 
c'étoit  aux  cinq  derniers  jours  de  Tannée  vague  de  trois- 
cents  foixaiite-cinq  jours  ,  qu'on  célébroit  les  Fêtes  des 
Dieux,  à  qui  ces  cinq  jours  avoient  été  confacrés.  J'ajouterai 
que  les  Egyptiens  n'intercalèrent  réellement  que  quand  ils 
furent  fournis  aux  Romains. 

L'étendue  d'une  note  ne  me  permet  pas  de  parler  ici 
de  plufieurs  circonftances  très-intére/Tantes,  &  relatives  à 
cette  période  Sothiaque ,  que  VHérodoU  anonyme  6»  ignorant 
du  Peuple  Hélfreu  trouve  dans  une  régie  de  trois^  Il  eft 
incroyable  combien  cet  homm^  eft  fuperficiel  dans  tQUC 
fon  Ouvrage ,  ou  plutôt  c*eft  le  comble  de  Textravagancc^ 
Voilà  tout  ce  que  je  puis  dire  de  ce  Karatie*  T. 

^i)  En  multipliant  14^0  par  fix,  T«  . 

aurons. 
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Hurot^  âix  mille  quatre-vingt-deux  ans.  Or 
Waton  yivoit  deux-cents  quatre-vingts  ans  en- 
viron «vant  notre  Ere  :  voilà  donc  les  neuf  à 
dix  miUe  ans  qu'il  donnoit  à  r^tabliflement 
des  Loix  en  Egypte^ 

^  Le  cyclei  des  Âfiatiques^  qui  probablement 
fut  commun  aux  Caldéens ,  fe  trouve  indiqué 
dans  un  paffage  de  Jofeph.  11  étoit  de  fix-cents 
ans.  Caâ^i  eft  le  premier  des  Modernes  qui  y  ait 
fait  attention.  Ils  Tappelloient  la  grande  ajiinic^ 
Les  Caldéens  le  défignoient  fous  le  nom  de 
J^Jros  (i),  félon  quelques  Ecrivains.  Cette  pé- 
riode étoit  celle  de  la  conjonâion  du  Soleil  &  dé 
la  Lune.  Caffini  a  {)roduit  ce  cycle  comme  une 
.  des  plus  belles  découvertes  de  FAftronomie* 
En  effet,  fuppofons  le  mois  lunaire  de  vingt- 
neuf  jours  douze  heures  quarante-quatre  mi*; 
nutes  trois  fécondes  ,nous  trouverons  que  deux» 
cents  dix-neuf  mille  cent  quarante  iix  jours  St 
demi  ^  font  fept  mille  quatre-cents  vingt-un  mois 
Lunaires  9  qui  nous  donnent  fix-cents  années 
•Solaires,  de  trois-cents  foixante-cinq  jours  cinq 
heures  cinquante -une  minutes  cinquante ^^  fix 
fécondes. 


(i)  Niroi ,  përio<!0  àt  dix  fois  ibixanté  ,oa  fit  -  icentt 
•ns«  La  période  de  foixante  s*zfftileit  Sojfos.  Le  SajvB 
égale  fis Niros ou  âx-ceius,  multif lié  far  fix,=  |»^o^, Tw. 
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M.  Baîlly  obferve  que  Bérofe ,  Manéthôn; 
Hécatée  cités  dans  Joleph,  rappellent  cette 
période*  Mais  je  dirai  feulement  ici,  en  paC- 
iant,que  fai  des  doutes  bien  fondés  fur  l'ori- 
gine de  cette  période  de  fix  -  cents  ans ,  qu'on 
«ttribue,  aux  Caldéens.  Je  dirai  plus  loin  quelle 
éft  mon  opinion. 

Uannée  Solaire  aôuelle  ne  s'accprde  cepcn* 
^ant  pas ,  à  la  rigueur ,  avec  celle  que  fuppofe 
cette  période.  Elle  eft  plus  courte  ;  &  M.  Bailly 
en  fixe  la  différence  à  un  jour  quatre  heurei 
quarante  minutes  trois  fécondes  La  raifon  qu'on 
peut  en  donner  eft  cpie  Fannée  étoit  plus 
longue  de  cette  quantité  y  lorfqu'pn  détermina 
xette  période,  parce  que  la  terre  parcouroitu* 
orbite  plus  vafte. 

Quoi  qu  il  en  foit  >  il  eft  prçbable  que  la 
période  de  trois  mille  fix-cents  ans  a  eu  cette 
période  de  fix-cents  pour  origine,  de  même 
que  le  grand  cycle  de  vingt-quatre  mille  ans: 
peut-être  même  celui  de  trente-'fix  mille  corref-' 
pond-'il  à  trois  mille  fix  cents  (î,6oo)j  multiplie 
par  foixanté.  Cette  période  de  foixante  ans  eft 
plus  familière  à  la  Chine.  0n  en  réunir  trois 
pour  faire  un  cycle  ou  va/î  :  cependant  le  grand 
van  eft  un  cycle  de  dix  mille  ans  (io>000).  Les 
Chinois  eh  comptoieiit  huit  'mille  huit  -cents 
'foixante -trois,  chacun  de  dix  mille  arts,  à  fa 
'fin  de  FEgire  847,c'eft-à'dij:e  Fan  1444  d«  «otrç 
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Eté.  Aînfi  leurs  années,  monteroient  à  huit  mît* 
lions,  huit -cents  foîxante- trois  mille  ;  mais 
laiflbns-là  tous  les.  Cycles ^puifqu ils  tfont  pas 
pour  principe  une  époque  certaine  ^  &  qu^il  eft 
impoffible  d'en  àfligner  une» 

Cette  époque  eft  d'autant  plus  difficile  à 
établir  avec  certitude ,  que  toutes  les  période* 
femblent  remonter  à  une  origine  commune: 
or  cette  origine  a  été  1^  crainte, ^qui  dura  long- 
temps chez  les  Peuples;  (témoins  (i)  des  grandes 
révolutions  du  globe,  &  dont  le  foùvenîr  fe 
perpétua  dans  des  âges  poftérieurs.  L'attente  de 
quelque  nouvelle  révolution  fît  noter  jufqu  au 
«oindre  intervalle  qu'on  pouvoir  déterminer 
par  le  coiurs  de  la  Lune  ou  du  Soleil.  Cet  aftre 
le  couchoit  ;  mab  étoit-il  bien  sûr  qu'il  repa- 
roîttoit.  La  Lune  pafoiffoit^  difparoiffoit  eil 
préf entant  diflférens  afpeûs  :  n'étoit-ce  pas  une 
irrégularité,  le  ûgne  avant-^coureur  d'une  cata- 
ftrophe  ?  Ainfi  les  hommes,  tantôt  en  proie 
aux  plus  terribles  craintes ,  tantôt  livrés  à  la 
joie ,  lorfque  lewr  efpoir  fe  ranimoit ,  notèrent 
ces  différens  phénomènes ,  pour  fe  raffûrer  ou 
pour  attendre  le  moment  où  ils  alloient  peut« 
lêtre  périr. 


(i)  J'éeen<Is  un  peu  Us  idées  d«  TAutear  encre  les  ckux 
|fatcnth¥èJ.-T*    ^ 

ni 
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Une  heure,  une  demi-journée ,  une  journée; 
rintervalle  du  lever  au  coucher  du  Soleil ,  ou 
dé  fon  lèvera  fon  apparition  fuivante,  ou  d'un 
coucher  au  coucher  fuivant,  celui  de  fon  plus 
haut  point  d'élévation  au  même  point  le  jour 
fulvant  ;  tous  cçs  intervalles,  dis-je,  furent  enfuite 
autant  de  périodes  ,  que  l'un  ou  Fautre  de$ 
l^euples  échappés  à  la  mort  ^  adopta ,  pour  ré- 
gler le  coûrSi  de  fes  travaux  &  du  temps. 

Le  cours  de  la  Lune  &  fes  phafes  préfentoîent 
lih  cycle  affez  facile  à  faifir.  Un  intervalle  de 
vingt-fept  à  vingt- huit  jours,  in,diquoit  deux 
extrêmes,  plusfouvent  renouvelles  que  le  cours 
àxL  Soleil  ;  &  les  deux  extrêmes  furent  bientôt 
remarqués  &  notés  comme  une  période  régu-» 
Jière.  Mais  Tincertitude  où  Ton  fut  d'abord  fur 
le  umps  vrai  du  cours  de  la  Lune  ,  qu'on  n'ap- 
perçoit  guères  que  le  fécond  jour,  qu  elle  s'eft 
dégagée  ^  le  fit  auflî  régler  à  vingt-fept  jours  huit 
jieures ,  vingt-fept  jours  &  demi,  &:  à  vingt-^huit)* 

Les  hommes,  ayant  donc  adopté >d'abord  le 
cours  de  la  Lune' comme  le  plus  court ,  préféra- 
blement  à  celui  du  Soleil,  obfervèrent  fuir-tout 
la  nouvelle  Lune,  qui  devenoit^un  fujet  d'al- 
légréffe  *,  parce  qu'elle  ranimoît  l'efpoir  :«So;ine? 
»  de  la  trompette ,  nous  dit  le  Pfalmifte  j^le  jour 
•^  notable  de  votre  folemnité  ».  L^Eccléfiafte 
;:iippelle  auffi  la  Lune  \^  Jîgnt  de  U  Fétt. 

C'çftyfans  doute  j  au  nombre  desiept  jou<;tf 
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comprît  dans  chaque  phafe  de  la  Lune^  qui! 
faut  rapporter  cette  idée  fuperftitieufe ,  qui  fit 
regarder  le  nombre  ftpt  comme  myjlénmx  oir 
facrc ,  jufques  dans  tes  moindres  circonftances. 
Ceft  ainfi  que  ,  dans  Virgile,  Liv.  V^  S  5,  un 
ferpent  fortant   de  la  retraite 

Scptem  ingens  gyrosyfiptena  voîumïna  traxSg 

&  l*on  en  tira  un  bon  augure.  Peut-être  eftcc 
à  ce  préjugé  nationnal  des  Hébreux  qu'il. faut 
rapporter  la  fanâificatîon  è\iSaht(^ï)  ou  fep- 
tiéme  jour  ;  car  Subat^  en  Hébreu  y,  fignifieyê/r. 


(i)  L^Ai|tear  Ct  trompe.  Le  nombre  fept  s'exprime ,  eif- 
Hébreu,  par  Sebnh;  mais  Sghat  out  S  abat  fignifie  cejjeryji 
repofcr.  Le  mot  Sebah  ne  défîgne  ,  même  à:  la- lettre,  que^ 
compléter ,  parfaire  ;  &  ceft  le  fèul  fens  que  Moyfe  attache  i 
ee  mot ,  torfqu'il  dit  que  Dieu  ceffa  d- opérer  le  feptiéme 
Jour ,  c^eft-à-dire  le  jour  auquelw  eut  complété  fon  Ouvrage. 
Moyfe  $*eA''û  réglé  fur  le  nombre  fipt  de  la:  première 
fhaCe  Lunaire  ,  pour  marquer  l'orAre  dt  ta  Création  î 
Cela  paroît  fort  probable.  Il  n'a  fuivi,  dans  cette  théorie  ^ 
que  les  idées  cycliques  reçues  chez  les  Hébreur^  ajoutant 
te  repos  d'e  Dieu  comme  un  motif  plus  capable  de  main- 
tenir fon  Peuple  d'ans  robfervation  de  chaque  feptiéme 
jour  :  ce  qu'aucune  Natiort  ne  fit  quatre  fois  par  moisv 
Les  Grecs  cbnfajcrètent  le  quatrième  de  chaque  mois  à  Mer* 
cure,  &  lé  /îprié/we  à  Apollon  V  mais  il  n'y  eut  chez  euzaucuit> 
ordre  fepténaire ,  ni  dans  leurs  Rks  ni  dias  là  fuite  de» 
|ours  de  leurs  mens.  Jofeph ,  Clément  d'Alexandrie,  toujours: 
Çur4pc  ^m^  toujours  fuperftitiettz-t  ^  d^autres  femblireot: 
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Les  foîxante  -  dix  femaines  de  Daniel ,  Ué 
foîxante-dix-fept  générations  deLamech,  les 
icpt  femaines ,  à  compter  depuis  qu*ôn  mettoit 
la  faucille  dans  la  moiâbn^  les  fept  jours  de 
la  Pâque,  le  repos  des  terres  marqué  la  feptiéme 
année^  le  pardoir  des  injures  commandé  non- 


indiquer  I^  contraire ,  même  chez  toutes  les  Nations.  Le 
io^t  Murfîna  réfute  £bli<lemenc  cette  opinion  dans  (k 
précieuse  DifTertation  de  lùhdomade  GentUium  ^  dont  M« 
JBailly  auroit  pu  profiter,  pour  éviter  quelques  erreurs  à 
difFërens  égards.  Le  feptiéme  pur  ne  devint  cyclique ,  à 
Ronie  *  ou  hebdomadaire ,  que  très-tard,  Horace  fe  moque 
du  refpeâ:  que  les  Juifs  avoient  pour  ce  jour.  Les  Peuples 
de  TEurope  ne  comptèrent  par  femaines  que  plus  de  quatre^ 
cents  ans  après  Tépoque  du  Chriftianifme  f  &  Ton  ne  voit 
pas  cette  diftinâion  de  femaines  au-^e-là  de  cette  époque^ 
chez  les  Peuples  de  ji'Afic^  Elle  eut  fon  origine  à  Alexandrie 
d'Egypte^  fous  les  Ptolomées»  qui  admirent  les  Juifs  datu^ 
cette  ville^  En  joignant  à^urfina  les  Diflèrtations  qu'in-^ 
dique  Simon  dans  fon  Lexique  Hébreu ,  Edit,  1771,  ^ 
le  Livre  Grec,  aflez  rare,^  intitulé  Tkeotogoumena  Arith^ 
metices  »  1/1^4.^  y  on  aura  tout  ce  qu'on  peut  défirer  fur 
te  nombre  fepu  Macrobc  n*a  pas  vu  exadement  les  an- 
ciennes théories  relatives  à  cet  objet.  Hippocrate  paroxc 
avoir  accordé  beaucoup  d'influence  ^u  nombre  feptinairC' 
des  purs  dans  les  naaladics.  Ses  théories,  fouvent  prouvée» 
far  r^xpérience,  montrent  qu'il  ne  faut  pas  rcjetter  tout 
ce  qu'ont  dit  les  Anciens  fur  les  effets  que  produit  la  Lune: 
dans  f  atmofphére  ;  effets  qui  fe  font  plus  ou  moins  fentir ,, 
félon  fes  Phafes  ^  à  tous  les  corps  organifés.  A  cet  égard.  ^ 
les  £gYpticIls^^yQient  Ibisn  con^u  leuc  I£fi»  T^ 
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ïeulement  fept  fois^  mais  foixante-dix-fept  fois 
fept  fois  9  font  encore  des  idées  cycliques.  Oa 
peut  y  rapporter  le  nombre  fept  des  années 
clymatériques ,  le  feptiéme  jour  ,  devenu  litur- 
gique chez  les  Romains  y  &  autres  circonftances 
qui  ont  été  développées  ou  notées  par  le  nombre 
fept ,  qui,  félon  Macrobe>eft  plus  fécond  que 
les  nombres  mâUs  ou  impairs ,  &  que  les  nom- 
bres féminins  ou  pairs.  S.  Auguftin  cite  le  nom- 
bre fept  y  comme  fignifiant  génération ,  &  le 
nombre  ternaire  comme  déûgnant  la  Trinité. 

Le  nombre  fept  a  fans  doute  donné  lieu  aux 
fèves  de  ces  Vifionnaires  qui  prédirent  la  fut 
du  monde,  à  Tépoque  de  la  grande  femaine  de 
fept  mille  ans»  Cétoit  ce  jour  terrible  que  la 
Sibylle  avoit  marqué ,  &  dont  on  adopta  mêm^ 
la  prédiâion  dans  la  Profe  du.  Dits  i/« ,  où  Ton 
chante  encore  les  mots:  Tdfie  David  cum  Sybdlâ. 
Boulanger  remarque  que  le  Bréviaire  de  Paris  ne 
préfente  plus  cette  exprcffion  :  mais  elle  n  en 
îubilile  pas  moins  dans  \eRomain\tàXkt  on  fut 
perfuadé  de  la  vérité  des  prédirions  attribuées, 
à  cete  Prophéteffe.  Virgile  femble  auiE  y  faire 
allufion  dans  ce  vers: 

l/itima  Cumai  venit  jam  earmînïr  atas^ 

Il  eft  donc  prtobable  que  cette  attente  d^une 
révolution  funefte,foit  déluge,  foit  bpulever- 
fement  duGlobe>foit  tout  autre  malheur,  fixa  les 
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Peuples  fur  des  jours  périodiques,  qui  devîiîrenf 
des  Fêtes  réitérées  chaque  femaine  ou  tous  les 
mois ,  aux  nouvelles  Lunes,  ou  au  premier  jour 
des  périodes  annuelles*  Les  folftîces  d'été  ^ 
d'hiver ,  les  équinoxes  de  printemps  ,  d'au- 
tomne, qui  indiquoient  les  changemens  de« 
faifons ,  furent  fur-  tout  remarquables  félon  lesf 
diflférent es  Contrées  où  ces  changemens  deve- 
noient  plus  fenfiblcs. 

Mais ,  fi  les  différens  cycles ,  qui  ont  rêfultê 
de  la  crainte  ou  de  la  fuperftition ,  ont  fait 
diftinguer  les  jours  comme  heureux  ou  mal- 
heureux, &  om  perpétué  la  frayeur  par  le  rctoui 
des  éclipfes^les  apparitions  â^s  comètes;  d'ua 
autre  côté, ces  circonftances  ont  donné  lieu, 
-dirçûément  ou  indireûement ,  à  des  ohferva- 
tions  agronomiques,  qui  nous  auroient  peut- 
être  été  d'un. grand  fecours,  fi  elles  avoient  paffé 
jufqu'à  nous.  Elles  nous  auroient  procuré  des. 
dates, moyennant  lefquqlles  nous  atirions  pu  dé- 
terminer les  époques  de  la  plus  haute  anti^ 
quité  :  telle  eft  celle  àes  Atlantides,  que  nous 
avons  inutilement  cherchée  jufqu'ici,  avec  toute* 
les  hypothèfes ,  plus  ou  moins  douteufes,  des 
Chronoiogitle^  modernei. 

Nevton  ,  ce  vafte  génie ,  fait ,  comme  I>ef» 
cartes,  pour  cmbraffer  toute  la  Nature,  a  bien 
fentî  qu'il  falloit  recourir  aux  obfervatîons  aftro-* 
nomiquespour  fixer  h  ChroBçlogîe  ;  maisj^  qi 
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^tabliflant  même  toutes  les  Loîx  du  fy^ême 
^planétaire,  il  fut  affez  peu  attentif  pour  donner 
â  fa  Chronologie  une  bâfe  ruineufe  qui  ne  put 
en  foutenir  f  édifice.  Le  P.  Souciet ,  Fréret ,  deuit 
hommes  également  recommandables  par  leur 
fagacité,  l'étendue  de  leurs  lumières,  attaquèrent, 
avec  autant  de  force  que  de  fuccès ,  Thypo- 
thèfe  de  Newton.  Leurs  calculs  aftronomiqiies, 
&  la  comparaifon  des  difFérens  cycles  de  plu- 
fieurs  Nations  9  ont  démontré  fes  erreurs.  J'ai 
auffi  difcuté  dans  le  Liv.  II  de  mon  Ouvrage 
fur  les  Argonautes  j  le  fondement  fur  lequel  s*ap- 
puyoit  Newton  i  pour  établir  Fobfervation  de 
Chiron;  &  j'ai  fait  connoitre  la  caufe  de  fa 
pïéprife. 

Mais  quelles  font  les  obfervations  qu'on  peut 
avoir  faites  du  temps  d'Atlas  &  d'Hercule.  II 
femble  que  c'eft  peu  de  cjiofç  que  d'avoir  enfei- 
jgné  la  Sphère  :  cependant  il  faut  que  la  théorie 
ait  eu  certain  développement  Atlas  doit  avoir 
montré  quel  étoit  le  cours  annuel  du  Soleil,  la 
révolution  menftruelle  de  la  Lune,&  même  les 
points  des  folftices  (i)  &  des  équinoxes. 

11  femble  néanmoins  que  les  Pléiades  &  les 

(i)  L'Aftronomie,  dit  M,  Bailly  ,  n'étojt,  à  fa  nait 
£in^c  p  ^ue  la  théorie  de  la  Sphère  ^  du  mouvement  jour* 
fialier»  Tom.  L  pag,  187.  La  conaoLffancc  de  laS^h^o 
(if  pofc  quelque  cho£b  4^  pluts,  T, 
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Hyades  avoîent  été  obferyées  dès  ce  temps-lll 
En  effet  les  traditions  de  l'Antiquité  nous  ap- 
prennent que  fept  des  filles  d'Atlas  furent  re- 
connues pour  les  Pléiades ,  &  les  cinq  autres 
pour  les  Hyades^  Voyez  Hygin.  fab.  ipi.  On 
les  plaça  entre  les  cornes  du  Taiireau.  Les 
Hyades  étoient  Phafyla ,  Ambrofit ,  Coronis ,  Eu-- 
don  &  Polyxo^  On  connoiffoit  les  Pléiades  fous 
4es  noms  de  Maïa^  EleSrCy  Tayget  ^  Aficropc  ^ 
Mcropc^  Akyont  Si  Cdotno.  Si  les  Hyades  &  les 
Pléiades  ont  été  reconnues  de  TAntiquité  pour 
les  filles  d'Atlas  ^  il  eft  naturel  de  préfumer  que 
ces  conftellations  avoient  été  obfervées  dès  ce 
temps- là. 

Virgile  parlant  du  régné  de  Jupiter  comme  de 
la  première  époque  de  TAgriculure  ^  ajoute  : 

Navita  tiim  fidtis  numéros ,  fr  nomina  fecit , 
Pieiadas^  Hyadas  clàramfuc  Lycaonis  ArSortm 

Plus  bas,  il  nomme  Eoa  Àtlantides^  les  Pléiades 
&  les  Hyades. 

Diodore  de  Sicile  dit  c^Hcfperus ,  fils  d'Atlas  , 
étant  fur  une  très-haute  montagne ,  fut  enlevé 
par  le  vent  5  ce  qui  donna  lieu  de  croire  qu  il 
avoit  été  tranfporté  au  Ciel, &  placé  dans  Taftre 
qui  depuis  a  porté  fon  nom.  Cette  tradition 
montre  au  moins  que  la  planète  de  Vénus 
avoit  été  obfervée  à  la  même  époque  que  les 
Pléiades» 
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"Les  obfervations  de  tous  les  Peuples  ayant , 
ien  général ,  tendu  à  fixer  les  points  des  folftices 
&  des  équino2^es ,  il  faut  croire  qu  on  y  met- 
toit  le  plus  grand  intérêt.  Doit-on  le  chercher 
(  félon  les  théories  de  Boulanger ,  qui  font  affei 
vraifemblables  à  cet  égard)  dans  l'attente  d'une 
>  nouvelle  cataftrophe  du  Globe ,  ou^  dans  un 
pur  motif  de  curiofité  ?  Quoi  qu'il  en  foit^les 
anciennes  Nations  fe  font  toutes  occupées  de 
cet  objet  ^  de  même  que  de  prévoir  les  éclipfes 
de  Lune  &  de  Soleil. 

«  QyiHitchong  aille  à  f  Eft ,  difoit  l'Empereur 
#  Yao ,  23  J7  avant  notre  Ere  ;  qu'il  examine 
»  foigneufement  quelle  étoile  précède  l'équi- 
»  noxe  du  printemps  :  qu^Hi^ckou  aille  au  Midi, 
»  &  obferve  celle  qui  eft  au  point  du  folftice 
»  d'été  :  qixJIo'tckong  examine  à  l'Occident  celle 
»  qui  eft  par  l'équinoxe  d'automne  :  enfin 
»  qviHo-chou  ob{erve,  au  Nord,  celle  du  folftice 
»  d'hiver,  ffiji»  Gén.  Chln.  Tom.  L  pag.  46  ». 

Cet  ordre  fut  ponâuellemcnt  exécuté.  Ces 
Obfervateurs  trouvèrent  que  Tétoile  Nias  étoit 
à  l'équinoxe  du  printemps ;JEfo au  folftice  d'été; 
Mia  à  l'équinoxe  d'automne;  enfin  Mao  au  fol- 
tice  d'hiver. 

Il  ferôit  bien  avantageux  de  favoîr  quelles 
{ont  les  étoiles  dont  les  noms  correfpondroient 
chez  nous  à  ces  dénominations  chinoifes ,  pour 
établir    enfuite  un  calcul  fur  leur    pofitioa 
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aânelle  &  relative  aux  points  cardinaux  l  a£nt 
d'arriver ,  en  rétrogradant ,  à  upe  époque  cer- 
taine. Mais  je  n  ai  pas  les  Étonnées  fuffiiantes  : 
d'ailleurs  je  renonce  à  la  gloire  de  cette  dé- 
couverte, rfen  ayant  ni  le  temps  ni  la  vo-^ 
lonté. 

Cependant ,  les  Pléiades  &  les  Hyades  ayant 
été  les  premières  conftellations  fur  lefquelles 
les  hommes  jettèrent  leurs  regards  pour  ea 
déduire  des  conféquences  relatives  à  certains 
cycles,  il  eft  naturel  de  croira  que  ce  fut  en 
obfervant  auffi  les  rapports  oîi  elles  fe  trou- 
voient  avec  les  points  cardinaux.  On  lit  dans 
Héfiode  que  Ton  commence  à  s'occuper  des  tra« 
vaux  pour  les  femailles,  lorfque  les  Pléiades  fe 
touchent  le  matin  au  lever  du  Soleil;  &  qu'au 
contraire ,  on  commence  la  moiffon  lorfqu'elles 
fe  lèvent  avec  le  Soleil  :  ce  qui  indique  le 
commencement  de  Tété. Cétoit  là  ce  qn*on  ap* 
pelloit  Vannée  rurale.  Fréret,  M.  Baîlly  s'occupent 
ici  de  calculs  avec  Pétau  :  mais  tous  les  rai- 
fonnemens  fe  réduifent  à  ce  qui  fuit.  La  lur- 
faute  des  (i)  Pléiades  étoit,  en  1750 ,  à  cîn- 

(i)  Maia,  Afoa  chez  les  Chinois.  Voyez  M.  Dupuîs^ 
Pngin.  ConftelL  pug^  66.  Il  eft  important  de  confiilter  id 
le  même,  pag.  ^  —  1 1,  Je  note  feulement  que  les  Pléïade»^ 
fe  couchent ,  au  matin ,  Iç  premier  jour  de  Noyemlm^ 
«c, qu'elles  f«  lérenc  bélia^u^eac  tu  M^  T«. 
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i|uanté-cmq  dégrés  cinquante*-clnq  minutes  de 
longitude  ;  fi  donc  on  fwppofe  qu'elle  fe  foit 
trouvée  à  dix  dégrés ,  au  temps  de  réquinoxe,il 
falloit  qu'elle  fût  au  vingtième  degré  des  Poifr 
fons  :  or  foixante-cinç  dégrés  cinquante-cinq 
minutes  nous  donnent  quatre  mille  fept-cents 
quarante-fix  ans  :  fi  Ton  en  fouftrait  mille  fept- 
cents  cinquante ,  il  refte  deux  mille  neuf-cents 
quatre  -  vingt-feize  années  »  antérieures  à  VEx^ 
vulgaire. 

.  On  a  remarqué  dans  Job ,  Ch.  XXXFIII; 
tin  paflage  qui  indique  cette  conftellation  ,  qui 
y  eft  appellée  (i)  Kimah.  M.  BaiUy,  d'accord 


(i)  Ce  mot  Hébreu  &  Arabe  fc  rencontre  dans  Job  J 
Ch.  IX.  V.  ^.  &  Ch  XXXriIL  ¥.  $  1.  Les  autorités  qu» 
tite  tn  note  M.  Bailly,  Tom.  L  pag.  478,  fcmblent  eo 
lExer  le  Cens.  Schultens ,  dont  le  fufifrage  j(èul  décideroît 
peut-être  lai|ueftion,  ne  s'éloigne  pas  dtr.feutiîncncieHydé;. 
dans  fês Notes  :  cependant  U  aime  mieQ^^  aon  obftant  Hyde^ 
t'en  tenir,  dans  fa  verfîon  amx  termes  de  Jydus  ealid^mM 
comme  indiquipc  le  renouvellement  de  U  ^Tature,  Le  termn 
original  peut  réellement  défigner  un  \aftériilne  congloméft^ 
j|n  Arabe  3ç  en  Pef  fan  :\œais  il  eftaufli  ado^ogiie  \  une  jiucr# 
racine  qui  défignf^Aï  chaleur  $L  la  prùdu&ùn^  Ainfii^  c<>iif  Itt^ 
.«rec  lui ,  qu'il  eft  impoilible  de  rien  profioncec  de  pofitif 
|f  aprèi  ces..pâi0ages^  jLaXangue  de  Job  a  en  le  temps  4^ 
changer  k  £ens^,d^  Ofiots  depuis  plus  de  .quatre  mille  aiis^d? 
M.  Nia>ur  i|%['|gnoroit  pas.  D'ailleurs  ce  terme  a  été  prit 
4liis  un  Ctra^hià^  ^iSittpx  par  deux  Sayans  d*un,  rang  aufS 
0^S^  >  ^oK  ^  J  «  défigoié  II4C  (ifimi^t.  Leu»  wùo^ 
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avec  Goguet  conjeâure  en  faveur  des  Pléïadefi 
En  efFet  Sébaftien  Munfter  traduit  fans  balancer  î 
ce  Lieras^tu  les  fuaves  influences  des  Pléiades  ? 
99  ou  relâcheras-tu  la  force  attràâive  d'Orion  ? 
>»  ou  fi  tu  peux  faire  fortir  Ma^aroth  à  foti 
>>  temps,  ou  conduire  Arâure  avec  fes  fils  ». 
Les  Auteurs  précédens  rendent  le  mot  hébreu 
•Jr^/,qui  fe  trouve  dans  Job,  par  le  Scorpion  t 
tuais  Munfter  Tappellé  Orion^  En  eflFet ,  comme 
les  Pléiades  répandent  une  douce  influence  fui? 
la  terre ,  de  même  il  paroît  que  le  ttxtt  ôp- 
pofe ,  par  un  fens  contraire ,  une  conftellation 
ayant  une  force  attraftive  qui  amène  le  mau^i 
vais  temps  :  or  <:  eft  la  mauvaife  influence  qu'on 
attribuoit  à  Ow/?.  Virgile  a  dit ,  Liv^  ï  : 
-  Cum  fuhito  ajJUrgens  fiuSiu  nîmbofus  Orion* 
Voilà  pourquoi  Orion  avoit  une  épée  a  lamaîni 

>    Il  ,     1       '      ■!-  M       .        ■■      ■  ■!   H.  1^    '    ■  i        ■  n   .    .         I      m 

téfoudroient  même  fins  tôt  la  diMcuIté.  Vôy^z  V£ffai  dt 
Bttkcr  fur  la  Tkêarîe  Àftrondmique  dt  ]éb  /  &  Hcyn ,  DtÇ^  . 
fiWaûon  fur  U  Diliigc  csLufé  par  une  comète,  ou  Cùtk 
Traité  des  Comètes.'  Ces  autorités  l'emportint'  afl&rémènc 
ftr  <joguiet  flc  M.  Baaiy  ,  fansmême  excepter  MunftezV 
Le  mot  kejll,  qoi  figjtàèe  ftupeur ,  ^it^âpfiiqaé  k  Orion% 
comme  figne  de  riiiver  j  à  la  Petite  Ourfi  ;  à  V Etoile  Péùafe% 
stinfî  ce  mot  dévient  iufït  incertain  où  aiîfll  Vague  dans  Jol^« 
IM.  Carli  n'en  aVôit  pis  moins  raifori  dé  citer  ce  paCagr» 
d*après  les  idées  rèçtïe^  $  miaîs  elles  fàrtt/Cà^'  fondemeat« 
L'importance  de  Fépôquè  m'oblige  de  dire  îi  Vétitë,  0% 
t^etcrai  donc  à  et  paflage  rintéric  ^Wriïiiba^  T^  ..       ^ 
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Si,  d'un  autre  côté 9  on  préfume  que  le  paiTage 
dé  Job  indique  Féquinoxe  du  printemps ,  Tâge 
de  Job  remonteroit  à  trois  mille  ans  avant 
Jéfus-Chrift. 

Quoi  qu  il  en  foit,  comme  les  Pléiades  annon- 
çoient  Téquinoxe  voifîn  du  printemps , par  leur 
lever  du  matin,  de  même  elles  indiquoient  celui 
d'automne  j  lorfqu'elles  fe  couchoient  au  lever 
du  SoleiL  La  belle  étoile  des  Ky^des  Aldébaran, 
pouvoit  fe  trouver,  comme  elle  y  étoit  en  effet, 
à  réquînoxe  du  printemps;  Antares  ou  le  Cœup^ 
du  Scorpion  étoit  à  celui  d'automne  ;  Régulas  au 
folilice  d^été  ;  &  PhonuUhaut  à  celui  d'hiver. 

Si  les  Aftronomes  Chinois  ,  que  f  Empereur 
Yao  envoya  aux  quatre  points  de  Thorizon  ^ 
comme  je  Tai  dît ,  obfdrvèrent  ces  étoiles ,  il 
eft  poflible  que  ce  foient  elles  qu'on  voit  nom- 
mées dans  le  Ztnd-AvcflayÇoxxs  le  même  point 
de  vue.  Mais  ces  étoiles ,  en  faifant  le  calcul 
,  fur  k  pofition  de  17 50,  relativement  à  leur 
vraie  co-incidence  au  point  des  équînoxes  & 
des  folftices,  doivent  a  voir,  changé^  de.  foixante- 
fix  dégrés:  ce  qui  donne  environ  quatre  mille 
fept-cents  cinquante  années.  Otons^i^n^ mille 
fept-ccftts  cinquante ',?iV)bferyati<>iim»oit  'été 
faite,  trois  mille  ans  àVant  J.  C.  — 

Toute  TAntiqUÏté  attribue  à  Atlas  deiuc  obfer* 
wàtions  importantes ,  déguifées  pat  la  F^le.  La 
"f^çittièrç a  qu'il  enfcigua k théortedçs Pléïddes 
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&  des  Hyades,  comme  deux  pointe  êfleiîtîe^ 
d'Aftronomie  :  la  féconde ,  qu*il  inventa  ^  fiç 
ime  Sphère  armillaire.  Or  faire  une  Sphère  St 
tracer  le  Zodiaque  (  i  ^  font  la  même  chofe* 
Mais  tracer  le  Zodiaque  fupppfe  en  même  temps 
la  conféquence  qui  doit  en  réfulter ,  favoir  la 
divifion  de  fes  parties,  relatives  aux  faifons  de 
rannée,aux  points  des  équinoxes  &  des  folftices  ; 
car  c'eft  à  ces  di^rens  pçints  que  pominencent 
ou  finiflent  chaque  faifon.  Le  commencemei)Lt 
de  Tannée  ayant  été  d  abord  fixé  au  prîntei&psy^ 
le  point  dei  1  equinoxe  fut  .^ufli  regardé  comme 
le  point  de  départ  du  Zodiaque.  Atlas  enfeigna 
donc  c^tW  divifion  &  ce  premier  point  du  Zo- 
diaque,, qui  devenoit  celui  de  Tannée,  Si  oni 
l'appellaP^r^  (2)  dès  Pléiades ,  c'eft  parce  qu'^ 
^^   .,  ^^  ^.. .  ^,,, .. —  ^.      ...    .'..  .  ^  ., .       •  ■'[  ^         •" 

-     (i)  te  mot  Maiiaroth ,  iii  paffjige  précèdent  de  Job ,  • 

aufli  été  pKr^pour.lç  Zodiaque*  Mais  ce  mot  eft  eiv!ore  d*uno 

.  iig^ficacfqa  ttop,  T.^^^  P^^  pj^éfencË^  ce  fens.  Le  mot  r^ 

dical  fîgnifîe  oquronficr  ^ceinire,.  Lî^  forme  pluriel  otk  ^  due 

à  ia  Maibre  ,  peut  auflî  être  une  terminaifou  fémioine  fiiH 

guiièrc,*'(mrt.  Ce  qui  rend  le  fens  indéLcrminé.  Je  verroi^ 

'  plutôt  7i  P^oie  La&ee  ^tpe  toute  iutre  chofij ,  dans  le  term* 

t  Hébreu voài,'  eu  •effet..  On  peut  voir  tout  mouvement ,  ^uw 

'Aff^  .^PffS^^WP''  Ç'^ft  f^s  fondeqieàt  que  ,Q^i}et  de 

M.  Bailly  trouvent  ici  pofi^iyen^ent  }e  Zod^squf  ,  quoi* 

qu;e  Schultens^  panche  pour  <;et  avis.  T.  ^  < 

î  ..  (1)  Setfei^e  à'  fes  enfans,  établie  dans  FEthiçipMr^'fi^ 
^  tecpiulolir  aoIC  M.  BaUly)  ^ue  l'Egypte^  ^p^c  lét^ 
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^prit  à  obfervcr  &  à  fixer  Téquinoxe  par  le 
moyen  de  ces  étoiles. 

Mais  comment  les  Pléiades  pouvoient- elles 

annoncer  le  printemps  par  Içur  lever  héliâque, 

fans  fe  trouver  au  moins  à  dix-huit  dégrés  8c 

demi  des  PoifTons  ?  Comment  d'ailleurs  les  Hyâdes 

in diquoient -elles  Féquinoxe,  fans  être  au  moins 

au  vingt-neuvième  degré  du  même  figne?  Or 

ces  conftellations  ne  fe  font  trouvées  à  cette 

poiition  que  quatre  mille  huj|- cents  foixante- 

dix*neuf  ans  avant  le  moment  où  j'écris  ceci  : 

cette  époque   feroit  donc  antérieure  de  trois 

mille  ans  à  notre  Ere.  Si^d'un  autre  côté»  Téqui- 

noxe  concouroit  avec  les  Hyades ,  ou  avec  le 

dernier  degré  du  Taureau ,  favoir  Us  Cornes  ,  il 

cft  certain  que  cela  ne  pouvoit  avoir  lieu  que 

quatre  mille  iix-cents  ans  avant  J.  C.  ou  environ; 

Nous  voyons  cette  obfervation  rappellée  dans 

.  un  beau  vers  des  Giorgiqucs  de  Virgile.  Il  dit 

igu'il  faut  femer  Torge  &  le  lin  au  folftice  d'été  ^ 

Llhra  die  fomnique  pares  uhi  fccerit  horas.  Liv.  I.  v.  xo%2 
Mais  il  prefcrit ,  v^r5  217,  du  même^  Liv.  li 


xedevable  de  fon  Calendrier 'i  Cela  paroîc  très  -  vraîfera- 
bUble.  Les  Grecs  &  lès  'autres  Peuples  avoient  donc  mal 
(ûfi  la  traditioa  de  £»  théorie.  T. 

Tçnti  lU  ît 
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de  femer  ïe  millet ,  &  de  planter  les  ^éves  au 
printemps  : 

Candidas  aurans  aperit  ckm  (i)  cornihtts  annunt 
Taurus^,  6»  advcrfo  Cedens  Canis  occidit  afiro. 

Le  coucher  de  Sinus, au  lever  desHyades,  in- 
dique un  temps  bien  antérieur  à  Virgile  :  car  , 
à  répoque  de  la  vie  de  ce  Poëte ,  la  Balance: 
correfpondoit  au  Bélier  ^  comme  aujourd'hui  y 
il  non  au  Taureau.  On  pourroit  croire  que 
Virgile  eût  voulu  indiquer ,  par  ce  vers, le  cou- 
cher héliaque  de  Sirius  :  mais  ceci  n*arrive  qu'à 
la  fin  d'Avril,  &  ne  répond  plus  à  Téquinoxe, 
Le  commencement  du  printemps  ne  répondroit 
pas  non  plus  à  l'ouverture  de  l'année  indiquée 
dans  ce  vers  par  les  cornes  du  Taureau.  Lorf- 
que  l'œil  duTaureau  concouroit  avec  Téquinoxe 
du  printemps, -ce  n'étoit  pas  la  conftellation  de 
la  Balance, mais  le  cœur  du  Scorpion, qui  cor-» 
refpondoit  à  celui  d'automne.  En  fuppofant 
donc  que  l'équinoxe  du  printemps  ait  concourut 
avec  le  dernier  degré  du  Taureau  &  avec  les 
Cornes ,  j:e  ne  peut  avoir  été  que  4600^  ans 
avant  J.  €•  , 


(i)  Ce  versj  qui  a  caufé  beaucoup  de  débats  litté- 
raires ,  eft  feladf ,  non  au  femps  de  Virgile  ,  mais  aa' 
iyftême  dts  ancteos  Boeotiens.  Or  c'eft  Héfiodc  que  Virgile 
f\ï\t-  ici ,  ^  comme  dans,  la  plupart  de  fês  autres  théories» 
y  oyez  Scaiiger,  Emend.  Temporp  Lir.  I.  T.. 
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/Lorfqii'utie  fois  le  Zodiaque  eut  été  divifé 
*fn  quatre  parties^  favoir  au  point  des  équi- 
lioxes  &  des  folftices ,  on  à  facilemefit  pu  le 
fubdivîfer  eil  douze,  comme  en  Egypte ,  félon 
Macrobe,  ou  en  Vingt -quatre,  comme  à  la 
Chine.  Mâcrobe  nous  détaille  comftient  lesEgypi 
liens  sY  font  pris  avec  le  clcpfydre,  Somn^Scipi 
Liv.  L  D'après  ces  opérations  on  détetQiin^  la 
tévolution  annuelle  du  Soleil  $  celle  des  mois 
Lunaireis ,  là  divifion  des  femâines  ^  confor- 
mément âu^  phafes  de  la  Lunè>  enfin  Faccor^ 
ilu  cours  de  Tannée;  avec  celui  du  Soleil*  * 
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Eiai  de  tAfirohomit  tn  Amérique  ^  correfpondant 
auùc  Obfervaùons  primitives  Au  concours  des 
.  PUiadés  &  des  Hyades  avec  les  points  iqui^ 
•  noxiaux ,  &c.  Coiiformiti  des  dénominations  des 
Afires  dans  tes  deux  Himifphïres,  Année  an^ 
denrée  9  divifee  ^/2  trois-cents  foixante  jours. 
CorreSion  uniforme  des  cinq  jours  épagoménes 
eu  ajoutes  y  au  Mexique  &  en  Egypte.  Corec^ 
tion  de  tannée  Sydirale^  par  Jts  fix  heures 
ajoutées  aux  trois-cents  foixante-cinq  jours , 
tant  au  Mexique  ^  par  le  cycle  de  cinquante-deux 
ans  &  treize  jours ,  qiien  Egypte ,  par  la  période 
Sothiaqut  de  mille  quatre-cents  foixante  ans. 

ViReiLE^,.faifant  mentiop  des  infiruâions 
qu'avoit  donnée^^tla?  ;  ne  pôuvoit  donc  nous, 
les  mieux  prérenter  que  dans  ce  paffage: 

♦  Errantem  Jlunam  ^  SoUfque  labores 

ArSiurum,  pluviaffue  Hyadas,  gcminofque  Triones, 

En  effet  les  premières  notions  de  l'Attronomie, 
déjà  réduite  en  une  efpéce  de  fyftême ,  ont  été 
bornées  à  mefurer  la  période  Lunaire,  celle  du 
Soleil  i  à  connoître  les  points  folftitiaux  & 
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ilquînoxîaux ;  aux  divifions  du  Zodiaque;  à 
Tobièrvation  des  Pléiades ^ de  Vénus,  de  TOurs, 
&  de  quelques  autres  Conft^Uations  ou  Pla^ 
nétes. 

Cétoient  auffi  les  connoMances  qtfen  aYoîent 
les  Américains  9  au  tempç  de  la  découverte  de 
leur  Continent ,  comme  je  vous  Fai  dit  dans 
«ne  de  ces  Lettres.  Ils  connoiffoient  les  Hyades, 
&  les  appelloient  Tapyra^Kay^uba ,  c'eft-àrdire 
Tête  ou  Mâchoire  de  Taureau.  Les  Péruviens 
avoîent  dédié  un  Temple  aux  Pléiades  ,  qu'ils. 
connoiiToient  fous  le  nom  de  Coylur.  Ce  nom 
Péruvien  donné  aux  Pléiades,  qui  indiquoîent 
le  printemps»  efl  fingulièrement  curieux.  Nous 
avons  doimé,  dans  notre  Hémifphère,  le  nom 
de  Colure  à  deux  cercles  de  la  Sphère ,  &  qui 
la  partagent  ptécifément  d'un  pôle  à  râutre  > 
aux  points  du  Cancer  &  du  Capricorne  ^  du  Bélier 
&  de  la  Balance.  On  n*a  jamais  pu  deviner 
rétymologie  de  notre  mot  Colure.  AchHles  Ta- 
tius.dit  que  cela  lignifie  Sans  (i)  queue  ^  parce 
que  ces  cercles  fe  dérobent  en  allant  vers  le 
pôle  Amariaîque.  Perfonroe  n'en  a  donné  une 


(i)  Tai  long -temps  cherche,  m^s'cn  vam,  à  d^ter* 
miner  ï*origine  du  mot  Gre<i  co/i/r^»  froclus ,  dans  fa  Spkhrc  , 
tf cil  par  ptiis'*heareiix  qtfAthillés  Tatms  i  &  Macrobe 
n'apprend  rien.  Ces  cercles  ayant  déteirminé  tes  quatre 
pcmièrés  ^ifiùns  du  Ghbt»  f  aV  cru  cûtrcVoîr  le  fent'd^ 
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ideilleure  raîfon.  Macrobe  trouve  Porîgînè  it 

ce  mot  dans  la  f(  cpiiverfion  imparfaite  de  cesi 

p  cerçlçs  n ,  quitus  n<m^îJk  d<dU  imf^rfçj^a  çon^ 

ycrjîo. 

Le^  Peuples  de  jX)rénoque  »  comme  noust 
l'avons  déjà  dit ,  fur  Iç  témoignage  de  Gumilta  y 
connoiffoient  très-bien  les  Pléiades ,  &  leur  àon-e 
nent  le  nom  SUcafy.  I^Uçs  leur  fervent  encore 
i^  régler  le  co\irs  de  Tannée^  qu'Us  commencent 
lorft|u'elles  fe  lèvent  à  l'Orient ,  au  coucher  du 
Soleil.    Le  mot  Ucafu  mérite  (i)  d'être  noté^ 

La  conilellation  de  l'Ours  n'étoit  pas  ignorée 
des  Peuplçç  de  Panuca,  ni  dans  l'Amérique 
Septentrionale^  On  lui  donnott  un  nom  qui 
^gnifie  Ours  y  commis  chez  nous»  Je  vous  ai 
détaillé  comment  les  Péruviens  s'y  prenoienf 
pour  détermUier  les  points  des  équinoxes»  & 
des  folftices.  N'y  a-t-il  donc  pas  quelque  çhofe 
de  jbiçn  étonnant  dan$  cet  accord  9  pïiefque  gé-* 
néral ,  entre  l'Ancien  &  le  Nouveaù-Mondè  ? 

Mais  nous  voyons,  ce  même  accord  à  ïçgarcl 
des  mpis  &  des  années*  En  effet  les  Péiwriens, 
régtoi^nt  les  mM  fut  la  l*une,  &  Twi^^e  paf 


ce  mot  dans  cjrç,  frononcé  o«ftf  ^^  divi/Ion  ,  gortioj^  ,^  Sçr 
kol  ou  koul^  aftr^  &  globe.  Ççs  mots  foflit  4u  Nepd^j&| 
anciens.  Le  Grec  coçtie^it  bçamço^f  4e  ^fl^çj^?^  ^^o^îî* 
à  cens  du  Nord.  T..  ;  '  /  '^ 

^   (0  J^  ^.  vois  ,tk»Jq,<^i,^^  (feas  qi^Tfim,  Jîl 
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%e  retour  du*  Soleil  ^  aux  points  des  folftices  & 
des  équinoxes:  les  Mexicains,  au  contraire,  fai« 
ibient  leur  année  (l)  de  trois -dents  foixante 
jours  9  &  y  ajoutoient  les  cinq  épagoménes ,  ou 
^addition  ^comm&  les  Egyptiens. 

Newton  affûre,dans  fa  Chronologie  Réformée ^ 
que  Fannée  étoit  anciennement  compofée  de 
trbis-cents  foixante  jours ,  &  lunijolaïre.  Il  croit 
auffi  qu'elle  a  continué  ^  en  Egypte  ^  jufqu'au 
temps  d'Oûris.  Fréret  le  contredit,  mais  fans 
prouver  fon  fentiment.  Je  penfe  que  Newtoni» 
la  Vérité  de  fon  côté*  Les  cinq  joinrs  qu'o» 
ajoùtoit  à  trois-cents  foixante ,  indiquent  claire- 
ment qu'ils  ont  été  ajoutés'  lorfqu*bn  jeut  ap- 
perçu  qu'ils  manquoient  pour  compléter  Fan- 
née  Solaire.  En  conféquence  on  peut  aflurer 
que  Tannée  a  été  d  abord  de  trois-cents  foixante 
jours,  comme  le  Zodiaque,  l'Equateur  à  les^ 
autres  cercles  de  la  Sphère,  ont  été  &\x(és  ea 
trois-cents  foixante  dégrés.  Les  Egyptiens,  at* 
moins  les  habitans  de  Thébes  ^  ayant  été  avertis 
de  leur  erreur  par  (2)  Theut  ou  Mercure^ 
comme  le  dit  Strabon  divisèrent  auffi  le  Zo- 
diaque &a  trc»s-ccnfe  foixante-cinq  parties.  Dio-* 

fi)  Noos  vem>ns  c[ue  cette  année  étoit  auffi  complet* 
que  k  notre ,  &;  la  même  ^ae  «die  de  tEgypte.  T^ 

(v)  CeftA-dke  £ar  rOMctvànon.  T. 
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dore  nous  dit  même  quon  le  ût  fur  k  graiîi 
cercle  (i)  d'Ofimandué.  Mais  cette  divifion  ne 
fut  pas  long^temps  confervée,  &  Ton  reprit  la. 
période  de  trois-cents  foixante  (2)  jours. 

Tout  femble  nous    le  perfuader.  Diodore 

affûre  qu'il  y  avoit  dans  ^caut^  au-de-Ià.du 

Nil ,  vers  là  Libye  >  &  à  cent  vingt  ftades  de 

Memphis ,  un  grand  vaiffeau  dans  lequel  trois^ 

cents  foixante  Prêtres  verfoient ,  chacun  à  leur 

tour ,  pleia  un  vafe  d^eaû  du  Nil  :  ce  qui  faif 

bien  le  nombre  de  trois -cents  foixante  jours» 

Cétoit  Tannée  religieufe  proprement -^dite*  Le 

même  Hiftorien  racSnte  qu'il  y  âvoit  dans  une 

île  du  Nilj  entre  l'Egypte  &  TEthiopie^  ua 

Temple  dédié  à  Oûris ,  où  Ton  voyoit  auffi, 

rangés  par  ordre,  trois-cents  foixante  <vafes , 

dont  chaque  Prêtre  rempliffoit  un  de  lait ,  tous 

les  joufs.  Hérodote  dit  pofitivement  que  les 

Egyptiens  partagèrent  d'abord  Tannée  en  douze 

mois  de  trente  jours  ;  &  qu  ils  en  ajoutèrent  cinq 

autres,  après  en  avoir  découvert  la  néceflité 

par  les   observations  Aftronomiques.  Ariftote 

remarque ,  dans  u/i  paffage  cité  par  Gaza  ,  que 

la  cinquième  partie  de  Tannée  eft  de  foixante- 

(i)  Le  ChcYalier  d'Otigny  a  dit  fui  C€  cercle  dés  chofcs 
qui  méritent  d'être  lues.  T.  1  , 

(*)  Cela  eft'il  bien  yxû\ 
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y[oitléjotir5.0r  foixante-douze  eftle  cinquième 
de  trois-cent  foixante.  Veidler  a  même  pré- 
tendu prouver  ^  par  des  paffages  de  la  Gcnife  , 
CA,  FIL  Se  Ch.  VllI. ,  que  c'étoit  le  cours  des 
années  antidiluviennes ,  Voyez  fon  Hifioirc  de 
tAfironomit  ^  Ch.  IL  n^  FL  II  s'appuie  auffi  du 
téqioignage    de  Plutarque   &  de  Diogène  -  de 
Laërce.  Pétau  a  voulu  prouveç  que  l'année  de 
trois-cents  foixante  jours  étoit  lunaire  :  mais 
ce. nombre,  pris  félon  les  révolutions  aftuelles 
de  la  Lune  &  du  Soleil,  s'écarte  plus  d^  Tannée 
Lunaire  que  de  l'année  Solaire,  prefque  de 
douze  lieures*  D'ailleurs  on  ne  peut  nier  que  les 
Antidiluviens  de  la6^€«^  ne  fiffent  leur  année 
ScJaire  précifément  de  trois-cents  foixante  jours^ 
puisqu'ils  la  divifoient  en  douze  mois  de  trente 
jours.  L'année  des  JPerfes  &  des  Grecs  étoit  la  - 
même.  En  effet.»  lorfque  les  Egyptiens  firent 
leur  ^nnét  de  .troisrcents  foixaaite-cinq  jours  ^ 
Jes. Grecs,  dit  Stràbon^  igndroieùt  abfolument 
cette,  çorreâion ,  comme  bien  d'autres  chofes* 
La  révolution  annuelle  ayant  donc  été  dé 
trois-cents  fôiiantë. jours ,  dans  les^ddnx  Hémif- 
phè]:es^  on  n^  peut  ffiis  di;:^  <çie  ce^'âit  paè  une 
jerreur  de  calcula  U  éft;  évident  que  lés  premiers 
rhotnmes  ,  n*ay^àat  eu ,  pour  olCfejver  les  diffé- 
xens  points  du  Soleil  à  l'IiCTizon ,  qu'une-mon- 
tagne ,  un  arbre <qu  peut-être  iiûetout, oq: toti| 
neutre  cçrps  gr^fl^wi^rînterpoftieiitrè  YobkïVd^ 
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teur  &  l*horizon,ne  purent  exaâement  4éter4 
miner  le  même  point  oii  ils  avoient  fixé  le 
Soleil  auparavant;  &  que  leurs  réfultats  furent 
affez  long-temps  incertains.  A  plus  forte  raifoa 
ne  faifîrent-ils  que  fort  tard  l'intervalle  des  cinq 
jours  qu'il  fallut  ajouter  aux  trois«cents  foixante  ^ 
qu'ils  avoient  admis  pour  le  cours  de  Tannée. 

Mais  ^  fi  la  période  de  trois-cçnts  foixante 
jours  a  été  généralement  adoptée  pour  le  cours 
réel  du  Soleil,  ne  peut-on  pas  foupçonner ,  avec 
Weidleç ,  que  l'année  Solaire  étoit  vraiment 
bornée  à  ce  t^rme;  &  que  la  fi^rce  de  projeâion 
s'eft  accrue  dans  le  globe  de  la  terre  >  en  con- 
séquence de  la  révolution  qu'elle  aura  éprou- 
.vée  ?  ce  qui  aura  diminué  la  force  attraâtve 
que  le  Soleil  exerçoit  fur  notre  globe ,  &  aura 
fait  jparcourir  à  xeliù  ci  ime  eUipfe^  dont  l'orbite 
exige  aâuellement  cinq  jours  &  environ  fix^ 
heures  de  phis  chaque  année.  De-là^  fan& 
doute  9  auroit  réfultjé  l'addition  néceffaire  .des 
cinq  jours ,  &  l'intercalation  da  |>iffextile  »  tout 
les  quatre  ans.  \      .     .:    .   ' . 

Nous  devons  nous  rappeller.  ici  qu'il  y  eut 
très-longHteaq)!  en  Egypte,  trodi  manières  d^ 
compter  Tannée  j  ce  qui  domma  lieu ,  i"*  i 
Tannée  facrée  (r)'ouyic^r^«#/4,iaplus  ancienne 
•■"■        I     I  lii'*.  ■  tiiiiT^'.i. .>  I.. .  ji I i    ■■  „  \.it,i,ii  -  I    ..[i.'i.'.ii» 

(  I  ):  Voilà  mi^<lès  circonftanceé  duiquèlles  ftV  pas. fait 
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^e^ trois;  car  les  ufages  religieux  fe  confère 
y:ent  plus  que  tout  autre  ^  foit  par  raifon,  foit 
par  fuperftiti^  :  Z^  à  r^nnéç  çiviic  :  j^  à  Tannée 
oftronQmiqm^ 

L'année  facrée  fuj  conftamment  de  trois  cents 
foixante  jours  ;  Tannée  civile  fut  de  trois^cents 
foixante^inq  jours,  après  la  correâion  :  enf^n 


îl^ouvoit  1;^  péçipde  Sotjii^qjie  dans  «ne  équation  fckolare^^ 
Les  Egyptiens  confervoient  donc,  dans  cette  période,  la 
cours  de  leur  çjnnée  Soîaire  primordiale ,  la  corredion  des 
cinq  jours  ^p^>n>éne«^y  ^  fe  régloient ,  eii  QUtfç  ,  fur  1© 
vrai  coiirs  dp  Solpi},  Quelque  ^olncion  qu'il  aifivât ,  û, 
VEgypte  y  f^cbappo^t,  ^Is  aVoientj^  dans,  ^ne  feulit  pënode^^ 
irois  fuites ,  à  la  fft^vem  defque^es  y^  |^uvoiç,nt  ft  re-« 
Kouv^r  à  toutes  les  dates ,  &  remonter  aH-de-là  du  tçrme 
dès  révolutions.  Une  fbuftraclion  pu  une  addition  leur, 
fuffifott.  Dès  quç  ces  combinaifôns  font  certaines,  il  eft'- 
aident  qu^s  oûs  da  les  faire.  Aiiî§  te  Prêtée  confenroât-^ 
{Qti  année  primitive^  eç  l^i^I^  cqi^.k^  lopis  (bûs  skmtes: 
l|ps  iaiâ^ns ,  6c  en  fixant  upç  anrïé^  j^ftr/)eoilûque-fanfr 
Intercaler.  D'un  autre  çôté^  le  Pçuplç^  jtie- Votyoit  j^ucun- 
dérangement  à  rordre  civil  j  p^rcç  qui,  le  jretard  de  G.tl 
iicures  ,  pour  çliaque  '  "çônjutnencément  d^^iûé^  ,  rame-" 
floit  toujours  feè  tr^aiw.  âans  Içs  f^ifent  -Convenables '&;* 
régulières.  f].ft-ce  donc  d^si  une^  régie  de  trois  qtfoa<^ 
iriJttve  tîçs  tombfnîa^ôBJ?  Saris  dout^  il  ?e^a^  de  dçviper 
^  ,cette  régie  4ai>s  cet  ,pJfdrj2  5  mais,  il  fa^U^içJç  urouver.  Vpili^. 
Joncîe  fàvoir  de  ce  profond  Karaïte  l  Je  lui  laifle  à  devinct 
d'autres  rapports  non  moins  intéreiTans,  Ce' que  j'ai  dit: 
^mtérîettremtnt  ^-  ^r  ^cetç^  ftcç.e  d^Y^loff e^Ci  {^  détails  4^ 

Ofc-e^û  T.r  -•- :  •  ••  •    '  -  ^' 
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Qn  y  ajouta  fix  heures.  Telles  font  les  période», 
que  nous  préfente  Cenforinus ,  à  cet  égards 
Ch.  XVlll.  Cette  remarque  eft  importante;  & 
je  vous  prie  d  y  faire  attention  :  parce  que  j'ef-; 
père  vous  montrer  ^  dans  les  Ltttrts  fuivantes  ^ 
que  notre  Globe  a  fubi  une  révolution  qui  a 
changé  la  poûtion  de  fon  axe>&  Ta  forcé  de 
parcourir  une  ellipfe  d'une  plus  grande  étendue,; 

On  peut  dire  la  même  çhofe  à  l'égard  do 
Tannée  Lunaire.  En  eflfet,  s'il  eft  confiant  que 
les  plus  anciens  Peuples  connus  fîxoient  à  fept 
}ours  chaque  phafe  4e  la  Lune ,  terme  auquel 
ib  établirent  le  jour  de  Fête ,  on  doit  convenir 
que  le  mois  lunaire  étoit  jufte  de  vingt-huit  jours» 
Ainfi  douze  luriaifpns  ne  faifoient  que  trois- 
cents  trente-fîx  jours  :  fi  Ton  y  ajoute  quatorze 
jours  ,  d'une  demi-lunaifon^  Ton  aura  trois* 
cents^  cinquante  jours.  Fréret  prouvé  que  le 
terme  de  fept  jours ,  affigné  à  chaque  phafe  lu* 
nâire,  eft  plus  ancien  que  Mbyfe ,  qui  fandiiîa 
le  feptiéme  jdur,&  partagea  le  mois  en  quatre 
femaines.  Âinii  Tannée  lunaire  étoit  limitée  à. 
trois-cents  trente-fix  jours, comme  je  viens  de 
k  dire. 

Nous  voyons ,  ert  eiFet ,  la  Pâque  indiquée- 
an  quatorze  du  mois  dans  le  douzième  Chapitre. 
de  VMxodc  j  &  dans  le  premier  Chapitre  itEfdras^  • 
Ce  jour  y   eft  nommé  la  phafe  de  la  Lune* 
u  Jofias  Ht  la  Pâque  dans  Jérufalem,  au  Seigiieurii» 
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kl  &  il  immola  la  {'hafe^  le  quatorze  de  la  Lune 
^  du  premier  mois  9». 

Ceft  auffi  pour  cette  raifon  que  les  Hé- 
breux (i)  &  les  Grecs  donnoient  au  mois  le 
même  nom  qu'à  la  Lune.  Les  premiers  Tappel-». 
loient  laréah ,  les  fécond  JMcne. 

Néanmoins  Fréret  prétend  que  Tannée  lunaîre 
étoit  de  trois«cents  cinquante  jours  ^  chez  les  An- 
ciens>  &  qu'on  y  ajouta,  par  correâion,  cinq  jours 
épagoménes.  Mais  cette  combinaifon  se  paroit 
pas  heureufe  :  car  trois- cents  cinquante-cinq 
îours  excédent  d'an  jour,  prefque  entier,  la  ré- 
^lution  luiiaire.  La  phafe  du  feptiéme  jour^ 
auquel  on  célébroit  la  Fête ,  indique  qu'on 
croyoît  que  la  phafe  avoit  lieu  ce  jour- là: 
autrement  la  Fête  auroit  été  le  huitième.  La 
période  lunaire  n  étoit  pas  exaûement  de  vingt- 
huit  jours ,  mais  de  vingt -fept  &  quelques 
heures ,  ainfi  le  calcul  (2)  de  Fréret  devient 
encore  plus  incertain. 


(1)  Ceft- à-dire  que  laréah  fignifioit  Lune  &  Mois^ 
comme  Mine  ,  chez  les  Grecs.  T. 

(1)  CenCbrinus  nous  apprend  que  Numa ,  ou  Tarqujn  ^ 
faifant  Tannëe  de  douze  mois  ,  la  régla  à  trois- cents 
jfoixante  -  cinq  jours ,  quoique  la  Lune  paroiiTe  achever 
ion  cours  en  tttôis-oents  cinquante -quatre  jours.  Mais  il 
oWèrve  en  même  temps  que  ce  fut,  per  impmdentlam ^ 
par  ienor^ce ,  ou  par  préjuge  e»  fareur  du  nonérc  mpair^ 
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Après  avoir  obfervé  pette  unifpïtnité  danjf  lé§ 
Connoiffances  aftronomiques  des  anciens  Egy^ 
tiens  &  des  Américains  ,  Voyons  les  èorreâions 
qui  ont  été  faites  pour  déterminer  précifément 
la  révolution  des  Planètes» 

Nous  avons  déjà  dit  plufieUrs  fois  que  les 
Egyptiens  commençoient  leur  année  (aèvéè  à 
l'apparition  de  Sirius ,  au  premier  jour  de  Toth: 
nous  avons  encore  remarqué  que  f  comme  il 
reftoit  environ  fix  heures ,  après  les  trois-cents 
foixante^cmq  jours  de  Tannée  corrigée^  il  en 
réfultoit  la  différence  d'un  jour  >  tous  les 
quatre  ans  ;  &  que  les  Egyptiens  ,  iie  faifalit 
pas  d'intercalations ,  a  voient  adçiis  une  période 
de  mille  quatre  cents  foixante  ans  ^  pour  retrou- 
Ver  le  lever  de  Sirlus  au  premier  jour  de  Toth» 
Voilà  donc  quel  étoit  le  cycle  des  Egyptiens^ 
au  bout  duquel  il  fe  trou  voit  trois-cents  foi* 
Xante  cinq  jours ,  ou  une  année  de  refte,  qui^ 
ajouté  à  la  période ,  la  déterminoit  à  mUla 
quatre  *  cents  foixante-  un  ans. 

Les  Mexicains   fuivoient  une  marche  toute 
dîflFérente.  Leur  grand  cycle ^  ou  fiécle, étoit  de 
cinquante  -  deux  ans ,  partagés  en  quatre  îndid-  ' 
tions»  de  treize  années  chacune.  Arrivés  à  la  fin 


qa*ainioienc  les  Pythagoriciens*  Je  crois  flntèt  le  premiers 
Voyez  Cenforinus,  Ch*  XXic  ^/,  à  la  fin  ;  ce  <^  roo4 
rcrrcur  de  Fréret  afliï^  fiBgttlière4  T*  :  ; 
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Btt  cycle,  ils  ajôutoient  treize  jours,  qu'ils  con* 
facroicnt  à  la  pénitence  (i)  &  au  jeûne  :  après 
quoi  ils  recommençoient  le  cycle.  Quelques 
Ecrivains  l'ont  regardé  comme  un  cycle  civii; 
pour  moi  je  le  crois  aftronoqiique  &  imaginé 


(i)  Nous  avons  va  que  cette  idée  cenoit  à  celle  det 
anciens  Egyptiens.  Les  détails  que  préfente  M.  Carli  mé- 
ritent d'autant  plus  d'attention  qu'il  parott  n'avoir  pas  aflèx 
fenti  les  rappons  edentiels»  &  l'ordre  du  cycle  des  Mexi*^ 
cains. 

Il  voit»  au  premier  conp-d'cnl ,  que  dix-huit  mois  de 
^ingt  jours  donnent  une  année  de  trois -clsnts  foixante 
fours  :  cela  eft  bien  (enfible.  On  y  trouve  le  mêm« 
nombre  qu'avec  douze  mois  de  trente  jours.  Voilà  donc  ^ 
au  Mexique ,  la  première  année  SoUlre  de  nos  Continens» 
&  non  Lunaire.  Mais  calculons  avec  le  cycle ,  ou  fiécle^ 
Mexicain  de  cinquante-deux  ans  ;  nous  auron  avec  trois- 
cents  foixante  Jours  ,  multipliés  par  cinquante-deux ,  dix- 
huit  miUe  fept-ccnts  vingt,  jours,  qui idivifés  par  trente 
^ou  un  mois) ,  donnent  fix-cents  vingt-quatre  mois.  Ceux-, 
ci  divife's  par  douze  (ou  un  an  )  donnent  cinquante-deux 
ans.  Les  Hiftoriens  ,  Carréri  fur- tout  y  obfervent  qu'on 
ajoutoit  treize  jours  à  la  fin  du  cycle,  pour  corriger  le, 
bifiextile.  En  effet  treize  jours,  multipliés  par  vingt-quatre 
heures,  donnent  trois-cents  douze  heures,  qui,  divifées  pat 
cinquante-deux ,  donnent  fix  heures  pour  chaque  année , 
dont  nous  faifons  un  jour,  au  bout  de  quatre  ans.  Nous 
fi*avon$  encore  que  des  années  de  trois -cents  foixante 
jours  fix  heures  :  ce  qui  tient  de  la  première  &  de  1« 
troifi^me  fprme  de  l'année.  Ce  réfultat  prouve  donc, 
ism  4VQir  befoin  de  témoignage  quelconque ,  que  l'annji. 
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pour  cocriget  rextrême  diflPérence  de  l'année 
folairci  '  '- 

Nous  avons  auflî  Vu  qulls  avoienl;/des 
mois  de  vingt  jours, &  qu'ils  en  comptoient 
dix -huit   par   an.  Leur  ancienne  année  étoit 


de  trois-cents  foixante-cinq  jours  ,  bu  rintermédiaiie ,  qui 
fut  l'année  civile  de  TEgypte ,  a  néceflairement  été  connu© 
au  Mexique.  Ici  l'Hiftoire  s'accorde  avec  la  Raifon  ;  elle 
nous  rend  les  cinq  jours  fous  le  honr  de  Nenontemi,  qu'on 
ajoutoit  à  chaque  année ,  depuis  la  réforme  qu'exigea  le 
cours  du  SokibCarréri  prétend  même  que  ces  jours  avoient 
été  liés  avec  la  fuite  de  l'atmée,  de  manière  à  ne  plus  pa- 
roitre  acceifoires.  On  le   confultera  fur  ces  calculs. 

Jufqu'ici  tout  eft  clair  pour  M.  Carli  j  mais  il  ne  peut 
comprendre  ce  qu'ajoute  Carréri  ;  favoir  que ,  tous  Its 
quatre  ans ,  Tannée  retardoit  d'un  jour.  L'analogie  que  j'ap- 
perçois  entrèÇfce  cycle  &  la  période  Egyptienne  ,  quoique 
plus  longue ,  lève  la  difficulté.  Nous  avons  vu  que  les 
Egyptiens  avoient  en  horreur  l'intercalation ,  &  faifoient 
ferment  de  ne  jamais  la  mettre  en  ufage.  En  conféquence 
ils  avoient  une  année  viguc,  où  les  (ix  heures  paroiflbient 
négligées ,  relativement  au  cours  des  mois ,  mais  qui  réelle- 
ment ne  l'étoient  pas ,  puifque ,  tous  les  ans ,  ils  <;pm- 
mençoient  leur  année  fix  heures  plus  tard,  au  lever  de 
la  canicute.  Les- Mexicains ,  dont  toutes  les  théories  tien- 
nent à  celles  de  l'Egypte,  n'étant  pas  obligés  de  fe  régler 
fur  le  lever  de  cet  aftre ,  négligèrent  abfolument  ces  fîr 
heures  ^  tous  les  ans ,  ne  voulant  pas  non  pluç  intercaler , 
quoiqu'ils  céiébraifent  le  luftfe  quadriennal ,  comme  toutes 
les  anciennes  Nations.  Ainïi  tous  les  quatre  ans  l'année 
éftvôit  perdre  ua  jour  ;  ce  qui  leur  doimoit  trfii^  fois  um 
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^ottc  de  ttois-cents  foixante  jours, comme  che* 
tôiis  lès  anciens  Peuples^ 

Ils  àjoutoient^  à  la  fin  de  TanAée  y  cinq  jours 
épagoménes,  après  Texpiration  defquels  ils  re- 
conunençoient  Tannée   fuivante.  Telle   eft  la 


jour  ^u  t>out^  de    cinquante -deux    ans  »  ^e    trots -cents 

Soixante  jouts  chaque ,  non  compris  ces  treize  Nenonumi ,' 

tqui  faifoièht  !a  corre^^h  de  l'année  primitive,  le  conclut 

aixffi  que  M.  VAbbé  Clarigéro,  Tom,  II,  s*eft  trompé 

iorfiju*il  a  dit  que  U  rttard  <tun  jour ,  dont  parle  Car- 

réri ,  n'eft  relatif  qu'à  notre  Calendrier ,  BC   non   au   Ca" 

lendrkr  Mexicain  :  il   eft  évident  que  ce  tetârd  y  ëtoit 

réel.  II  fait  une  autre  obfenration  plus  importante  ;  c'eft 

que  les  Toltéches,  Peuples  «  dit- il  ^  phis  anci^s  que  les 

Mexicains  >  (rela  eft-il  prouvé  >  )  corrigeoient  le  bifleidle 

jpar  Tadditiou  d'un  jour ,  tous  les  quatre  ans ,  plus  de  cent 

Uns  avant  notre  Ere  ;  mais  que  les  Mexicains ,  ne  voulant 

]pas  faire  tomber  deux  Fêtes  le  même  jour  ,  imaginèrent 

de  tranfporter  le  biiTextile  en  une  fuite  de  treize  Jouts ,  à 

Ja  fin  du  cycle.  Le  Chevalier  Boturini  devient  ici  fou  garant. 

Ûh  peut  douter  de  cette  fuppôfition.  Quant  à  ce  qua 

l'Auteur  cite  de  Fréret  &   de  Boulanger,  il  a  raifon  do 

rejetter  leur  fuppofition,  dont   il  ëft  itnpo(fibIe  d'apper* 

tevoir  la  moindre*  preuve^  Voilà  dont  du  Mexique,  commo 

en  Egypte  ^  l'année  facrée  ^  de  ttoisM:ents  foixante  jour^^ 

l'année  civile  de  trois-cents  foitantC'^înq  jours ,  &  l'annéo 

vague  en  apparene<e ,  mais  réellement  aftronomique. 

Les  réflexions  que  £ût  M^  Carli  »  fitr  les  rapports  àa 

cours  de  la  Lune,  font|  on  ne  peut  plus  ingénieufes,  8C 

prouvent  fa  fagacité.  Cependalit  je  bazarderai  une  con- 

}câure  fur  les  muf  jours.  iM%  Fêtes  UUbïéMSj  tous  ht 

Tome  II.  If 
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première  correûion  que  firent  les  Mexicains  ^ 
lorfquils  eurent  apperçu  que  la  révolution  du 
Soleil  excédoit  le  nbmbré  des  trois -cents  foi- 
xânte  jours  quils  avoient  comptés  jufqu'alors;  Ik 
révolution  du  Soleil  étant  devenue  plus  longue^ 
par^une  caufe  quelconque^ 

Mais  leurs  Aftronomes  apperçurent  enfin  une 
autre  irrégularité:  les  trois -cents  folxante-cinq 
jours  ne  fufEfoient  pas  :  la  révolution  folaire 
Texcédoit  de  fix  heures  ou  un  peu  moins:  de 


quatre  ati$«  Je  les  crois  relatifs  à  Tépoque    où  Tannée  . 
Polaire  ^  Lunaire  furent  reformées ,  Se  probablement  ea 
mèmt  temps  :  en  e£Fet  on  ne  pouroit  guères  s'occuper  de 
Tune  qu'on  ne   fongeât  à  Taùtre.   Les   Mexicains  qui , 
comme  nbn^bre  de  Peuples,  avoient  d*abord   détermina 
Tannée  Lunaire  à  trois-cents  cinquante  jours ,  (ou  à  vingt* 
huit  jours  ôç  demi ,  par  mois  ')  s'ëtant  apperçu  de  Terreur, 
ia  déternainèrcnt  dcr quatre  jours  plus  longue.  On  fit  donc 
cette  addition  en  même  temps  qu'on  ajouta  les  cinq  Jours 
Nençnt$mi  k  Tannée  Solaires  ft,  tous  les  quatre  ans,  on 
célébra  la  mémoire  de  cette  addition ,  pendant  un  Jubilé 
de  neuf  jours  ,  dont  les  cinq  premiers ^étoient  peut-être 
confftctés  au  Soleil ,  les  quaàfe  autres  à  la  Lune.  AinC  nous 
faurion8,par  cette  conjedure,  à  quel  terme  étoit  âuflî  fixé  le 
cours  de  la  Lune  ^  à  la  réforme  du  Calendrier  de  Ce  Peuplé. 
Je  croiç  cette  idée  au  moins  auffi  bien  fondée  que  celle  de 
.  M.  Carli  J'évite  mêmie  tout  ce  qui  I^embaraflè.  Quoi  qu'il  en 
foit  on  cft  forcé  de  convenir  que  ces  Peupleis  n'étoient  pas 
ces  Batbar^s:  que  MM.  Paw^,  Bailly  &  autres  ont  vu  c« 
Amérique,  f^fisfortir  de. lôur- cabinet.  T.  » 
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forte  qu'au  bout  de  quatre  ans ,  il  en  réfultoit 
une  différence  d'un  jour.  Les  Egyptiens  avoient 
évité  Terreur  qui  en  auroit  été  la  conféquence, 
en  admettant  leur  grande  période  fothiaque  ou 
caniculaire  de  milk  quatre-cents  foixante  un  ans. 
.  Les  Mexicains ,  perfuadés  de  la  réalité  de  ce 
furplus  de  fix  heures  par  an ,  imaginèrent  leur 
cycle  de  cinquante-deux  annés,  auxquelles  ils 
ajoutèrent  les.  treize  jours  confacrés  à  la  péni- 
tence &  à  la  prière,  fenfuité  ils  recommeiiçoient 
leur  cycle. 

La  preuve  de  cette  combinaifon  eft  bien 
fenfible.  Multiplions  cincjuante-deux  ans  par  fix, 
nombre  des  heures  excédentes  de  chacune  deg 
dnqiiante-deux  années ,  nous  aurons  troisrcents 
douze  heures ,  qui ,  divifées  par  vingt-quatre, 
nous  donnent  les  treize  jours  épagoménes,  ou 
ajoutés  à  la  fin  du  grand  cycle. 

Carréri  nous  rapporte  une  autre  ciconftapce 
qui  mérite  attention*  Selon  lui ,  les  Mexicains 
commençant  leur  année  au  dix  Avril ,  le  recom- 
mençoient  le  neuf  ^  après  les  quatre  années  fui- 
vantes ,  reti-ogradatit  ainfi  d'un  jour  tous  les 
quatre  ans,  jufqu'à  la  fin  du  cycle  de  cinquante- 
deux  ans ,  au  bout  duquel  ils  ajoutoienj  les  treize 
jours  ép3g'oméhes,c6rifacrés  à  leurs  Fêtes  lu- 
gtibres  8c  à  la  péniteiicè,  pôuç  recpmmencer  le 
^cle  au  dix  Ayrllt 
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Il  me  femble  qu'il  y  a  ici  une  véritable 
contradiâion  :  car,  félon  cette  combinàifon  , 
Tannée  qui  fuivoit  les  quatre  premières ,  auroit 
du  commencer  le  onie  &  non  le  neuf.  Ainfi  , 
tous  les  quatre  ans,  il  devoit  fe  trouver  un  jc^ur 
cle  furplus  à  Tannée  :  par  conféquent  la  correc- 
tion des  treize  jours  épagoménes  devenoit  inu- 
tile à  la  fin  du  cycle  de  cinquante-* deux  ans. 
Si  9  d*un  autre  côté ,  nous  admettons  la  rétro- 
ceffipn  d^un  jour,  tous  les  quatre' ans,  la  dif- 
férence de  Tannée  fydérale  auroit  été  double 
au  terme  du  cycle,  c'eft- à- dire  de  Vingt -iix 
jours* 

Mais  la  correôion  des  treize  jours  étant  cer* 
taine ,  puifque  tous  les  Hiftoriens  la  confirment , 
&  Cafréri  fe  trouvant  le  feul  qui  nous  parle 
de  la  rétroceffion  d'un  jour,  tous  les  quatre  ans^ 
je  foûpçonne  beaucoup  que  Carréri  s'eft  trompé. 
Ainfi  nous  ne  devons  faire  attention  qu*à  Tin- 
génieufe  correûion  des  treize  jours  qui  rame- 
noit  exactement  chaque  grand  cyc^le.au  même 
point. 

Mais  je  ne  fais  comment  Carréri  a  rapporté 
le  commencement  de  Tannée  Mexicaine  au  dix 
Avril:  car  les  Mexicains  ayant  dix-huit  mois, 
&  nous  feulement  douze,  il  manque  fix  déno- 
minations pour  être ,  des  deux  côtés ,  dans  un 
jufte  rapport.  Il  a  peut-être  commencé  à  comp^ 
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ter  depuis  Janvier  jufqu'à  Téquinoxe  du  prin- 
temps. Mais  cette  fîippoâtion  prouveroit  la« 
contraire.  Car  nous  trouverions  quatre-vingts 
jours,  ou  deux  mois  vingt  jours ^  de  notre 
côté;  ce  qui  feroit  quatre  mois  Mexicains. 
L'année  a  toujours  commencé  avec  le  premier 
du  moiis  y  ainû  je  ne  doute  pas  que  les  Mexi- 
cains n'ayent  de  même  commencé  la  leur  avec 
le  mois ,  à  Féquinoxe  dti  printemps.  La  rétro- 
gradation d'Un  Jour  tous  tes  quatre  ans^.n'exîfta 
donc  pas  ,  ou  ce  fut  une  autre  chofe  que 
n'a  pu  comprendre  Carréri ,  dans  un  temps 
déjà  û  éloigné  de  Tépoque  à  laquelle  cette 
Nation  avoit  difparu  fous  le  glaive  dés  Efjpa^ 
gnols. 

Boulanger  dît,  âkhs  fon  Jntîquué  dévoilée  ^ 
Tom.  III.  pagi  22,  &  d'après  Fréret>  que  lès 
Mexicains  avoient  trouvé  le  moyen  de  corriger 
le  biiTextile^  en  multi[^iant  treize  jours  par  mille 
quatre-cents  foixante  ,  &  que  de-tà  il  leur  rê- 
fultoit  le  nombre  de  cthquante-deux  années  ^ 
de  trois-cents  foixante-cihç  jours  chacune  ;  ce 
qui  formoit  leur  cyclev  en  y  ajoutant  treize 
autres  jours  :  de  forte  que  la  corrèâEion  fe 
trouvoit  d'accord-  avec  le  nombre  mille  quatre- 
cents  foixante-un,  expreffion  du  cycle  canicu- 
faire  des  Egyptiens  ou  de  leur  année  fydérale.: 
le^  ne-  fais-  &  les  Mexicains  ont  réellement . 

L  uj^ 
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fuivî  cette  marehe  :  mais  Boulanger  ne  parle 
pas  de  la  rétrogradation  menàonnée  dan$ 
Carréri. 

Quoi  qu'il  en  foît  ces  Peuples  obfervèrent 
qu'il  falloît  ajouter  cinq  jours  aux  trois-cents 
foixante,pour  completter  Tannée; &  quau  bout 
de  quatre  ans  le  Soleil  étoit  en  retard  d'un 
jour;  c'eft-à  dire  de  fix  heures  environ  tous 
les  an^:  ce  qui  faifoit  une  période  de  treize 
jours  en  cinquante-deux  ans.  Or'  voilà  les  treize 
jours  de  pénitence  &  de  prièresj,  qui  terminoient 
le  cycle. 

Mais ,  puifque  les  obfetvations  aflronomiques. 
des  Mexicains  nous  ont  paru  dignes  de  notre 
attention»  permettez -moi  quelques  réflexions 
fur  leurs  mois  de  vingt  jours.  Outre  le  but  qu'ils 
avoiçnt  eu  de  faire  toujours  tomber  les  jours 
de  marché  le  trois ,  le  huit,  le  treize  &  le  dix- 
huit  de  chaque  mois ,  c'eft-à-dire  à  la  diftancp 
de  cinq  jours,  comme  nous  Tavons  déjà  vu  ^ 
ils  ont  peut-être  eu  auffi  l'intention  de  corriger 
plus  facilement  le  cours  annuel  de  la  Liîne.  Il 
neft  pas  probable  qu'ils  ayent  apporté  tant  de 
foin  ^  calculer  la  période  annuelle  du  Soleil  y 
&  qu'ik  ayent  négligé  celle  de  là  Lune.  Le 
nombre  de  vingt -neuf  jours  huit  heures,  étant 
celui  qui  approche  le  plus  d'une  lunaifon ,  nous 
avons,  ea  prenant  ce  nombre^^  îrois-cexjyt&cia- 
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quante-deiix(i)  jours  pour  douze  lunaîfons.Or 
ce  nombre  de  jours  approche  plus  de  la  véritable 
période   que  celui   de  trois- cents   cinquante 
adopté  p«u:  d'autres  Nations.  Néanmoins  il  y  2 
une  erreur  de  deux  jours  huit  heures  quarante- 
huit  minutes  trente-fix  fécondes, félon  notre  cal- 
cul aûuel.  Or  cette  erreur  fait  j.  tous  les  quatre 
ans,  neuf  jour^  onze  heures  feiz<e  minutes  vingt- 
quatre  fécondes.  Si ,  d'un  autre  côté  ,  nous  ob- 
fervons  qu'on  a  fixé  jufqu'à  notre  temps  même 
la  période  annuelle  de  la  Lune  à  trois-cents 
cinquante-quatre  jours  fix  heures ,,  nous  trou- 
verons qu*è&  prenant  la  fomaie  de  deux  jours 
ûx  heures  ^  par  an ,  pendant  quatre  ans  ^  nous 
aurons  neuf  jours  juûe^  Ne  feroit-ce  donc  pas 
pour  cette  raîfôn  que  les  Mexicains  faifoient , 
tous  les  quatre  ans  ^dos  Fêtes  qui  diuroient  neuf 
jours  }  Voilà  ce  dont  perfonne  n^a  jamais  pu 
deviner  la  raifon.  Ainfi  ne  blâmons  pas  Acofts 
d'avoir  regardé  ces  Fêtes  cotnme  un  Jubilé* 
Malgré  cela ,  les  Hiftoriens  ne  nous  apprennent 
pas  fi  les  Mexicains  célébroient  ces  Fêtes  après- 
quatre  années  lunaires  ou  quarante-huit  lunai- 
sons* Nous  ignorons  même  s'ils  fixoient  Tannée 

(1^)  MultipKex^t^  jours  par  iè,vous  aurez  $4%  jours  j; 
«lukfpliez  S  heures  par  1%  ^  vous  aurex  ^4  heures»  oifc 
4  JRurs  ;  or  14I  &  4:11.  jj>  igjMS.  T^ 
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lunaire  â.trois-cents  cinquante-deux  jours, i&  tes 
lunaifons  à  vingt  neuf  jours  huit  heures.  Quoi 
qu'il  en  foit,  de  Horne,  Carréri  &  plufieurs  autres 
Hiftoriens  ont  fu  que  les  Mexicains  ajoutoient 
cinq  jours  aux  trois-cents  foixante;  ils  nous 
ont  décrit  les  Fêtes  des  neuf  jours  à  la  firi 
des  périodes  de  quatre  années,  &  celles  des 
treize  jours  ,  après  le  cycle  4?  cinquante-* 
deux  ans. 

Quelques  Ecrivains  ont  penfé  quelles  avoîent 
pour  objet   la  Religion ,  d'autres  la  fuperftî^ 
tion,  d'autres  enfin  la  correction  &  l'ordre  de 
l'année  adronomique.  Mais,  de  quelque  manière 
qu'on  envifage  ces  procédés,  on  eft  forcé  dV 
vouer  que  ces  Américains ,  loin  d'être  des  Bar- 
bares ,  des  Ignorans  & ,  pour  ainfi  dke ,  plus 
t>as  que  l'homme,  avoient   des  connoiiTanees 
agronomiques  qui  les  relèvent  infiniment.  En 
effet  quel  Peuple,  dans  notre  Hémifpbère ,  a  voit 
plus  exaftement  réglé  fon  CaUndrUr  fur  le  cours 
dèi  Soleil  &  de  la  Lune?  Ne  voit-on  pas  qu'ils 
avoient  fixé  leur  attention  juiqu'aux  moindres 
détails  relatifs  aux  révolutions  périodiques  de 
ces  deu^  flambeaux  de  notre  fyftême  ?  Ils  con-» 
noiffoient  plufieuçs;  çonftelIatÎQns ,  leur  avoient 
donné  les  mêmes  noms  que  nous  j  ils  avoient 
cbfervé  les  Pléiades  6ç  les  Hyades ,  pour  déter» 
nûnçr  l«  points  des  ^qqino^ç?;  ç'eft  bien  peu 
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de  cjiofe,  me  dira-t-on  que  ccsveonnoîflGtnce» 
àflronomiqvies  j  mais  combien  de  Nations  nea 
favoîent  p^s  tant  en  Europe ,  à  Vépoque  feule 
de  la  Conquête  î  Au  refle  leurs  calculs  étoient 
ifondés  fur  des  obfervations  &  des  traditions 
qui  remontent  à  plus  de  trois  mille  ans  avaht 
notre  (i)  Ere. 

Tel  fut  l'état  de  lai^çienne  Aftronomié  dans 
l'une  &  l'autre  Hémifphères.  Nous  y  avons  vu 
les  Ufagts ,  les  Rits  Religieux ,  V Ecriture  Hiiro» 
Çlypkiquc  ,  les  Quipos  &  autres  circonjtancts 
noiis  préfeqter  une  conformité  frappante.  Il 
feroit  pçutTctre  même  démontré  que  les  Langues      ^ 


(i)  V Edition  Italienne  plate  ici  cettç  Note  ,  qui,  fans 
^oute,  devoir  être  aillcu^  :  w  M.  TAbbé  Clavigéro,  Tom.  IL 
**  ptfg.  ^4 ,  voit ,  avec  fiirprifo ,  que  les  mois  Mexicains 
ji  ne  cépondoient  pas  aux  lunaifons  ;  cependant  il  dit  que 
99  le  mot  Metitli  fignifieit  Lune'  9c  Mois.  Ainfi  il  croit 
m  que  Jes  Mexicains  avpieîît'  deux  fortes  de  mois  ;  i**  des 
ta  mois  Religiemc  s  i^  des  mois  Agronomiques^  On  voie 
m  l'image  du  Soleil  ,&  de  1^  Lune  a^  centre  de  la  figura 
»  qu'il  nous  donne,  ççmme  le  ta^bleau  de  l'année,  dUtinguéo 
»  par  vingt  reprëfeotations.  >», 

Un  ^cien  Calendrier  Egyptien  ,  publié  par  Bianchini  , 
reprëfente  le  Soleil  p^ir  une  tête  d'homme,  avec  une  cou- 
ronne rayonnée ,  5ç  la  Lune  par  une  tête  de  femme ,  avec 
lin  croiâ'^nt ,  au  centre.  La  diftinâion  des  mois ,  dont  parle 
Mk  Clavigéco  t  ftroit  analogue  aux  théories  de  TEgyptc,  T, 
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y  ont  les  mdls  primitifs  communs  \  fi  quelques 
Savans ,  également  verfés  dans  les  Langues  prin- 
cipales Açs  deux  Continens ,  en  avoient  fait  une 
analyfe  exaâe  ^  pour  parvenir  à  une  compa- 
raifon  fondée  fur  des  principes*  Quelques  noms 
d'anciens  Héros  ou  desPerfonnages  les  plus  re- 
nommés fe  font  trouvés  les  mêmes  »  de  Tun  & 
de  fautre  côté  du  Globe.  Croirons- nous ,  après 
cela  »  qu  il  n'y  ait  pas  eu  de  communication  \ 
entre  les*  deux  Hémifphères?  Mais  comment  fe 
feroit-elle  établie,  en  les  fuppofant  toujours 
féparées  par  de  vaftes  mers  ?  Voilà  le  point 
effentiel  qu'il  s'agit  d'examiner  à  préfent.  Il  mé- 
rite l'attention  de  tout  homme  dégagé  de  pré* 
'  jugés.  Ainfi  je  vais  -,  bien  ou  mal ,  vous  pré- 
fenter  mes  idées.  Vous  y  attacherez  TintéiiH 
que  vous  jugerez  à  propos. 
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LETTRE     XXXV. 

Récapitulation  des  Qbfcrvations  précédentes.  Com^ 
ment  les  Américains  ,  avant  la  découverte  du 
Fer  y  de  l'Ecriture  &  de  la  Monnoie  y  ont -ils 
pu  communiquer  avec  notre  Hémifpbirc  ?  Il  y 
avoit  probablement  dans  l'Océan  Atlantique  un 
grand  Continent  que  la  mer  a  fubmergé ,  mais 
dont  les  Peuples  pouvoient  communiquer  tant 
avec  t Afrique  &  CEuropt^  qu^ayec  f  Amérique 
aSuelle.  ObjeSions^ 

JLoUTES  les  obfervatîons  que  noxis  avons 
faites  jufqu'à  préfent,  femblent  nous  prouver 
qu'il  y  a  plus  de  cinq  mille  ans  qu'on  s'eft 
occupé  des  procédés  nécefiaires  pour  £xer  les 
points  des  équinoxes  &  des  folftices  ,  &  déter- 
miner précifément  le  cours  du  Soleil  &  de  la 
Lune.  Ce  dut  être,  comme  nous  Tavons  vu, 
avant  Tufage  du  fer>  de  récriture  &  de  la 
monnoie.  La  période  Sokire  fut  alors  fixée  à 
trois^cents  foixante  jours,  celle  de  la  Lune  â 
trois-cents  trente-fix;  chaque  lunaifon  partagée 
,en  quatre  phafes  de  fept  jours ,  ce  qui  donnoit 
UA  mois  de  vingt- huit  jours  ;  &  les  feptiémes 
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jours  furent  confacrés  à  la  (i)  Religion.  Ceffi 
d'après  ces  divifions  qu'on  eut  la  première  idée 
d'un  cercle  auquel  on  affigna  trois- cents  foi- 
xante  dégrés,  La  Sphère  ne  tarda  pas  à  être 
inventée.  On  y  forma  les  cercles  qu'on  fup- 
'pofoît  décrits  par  les  corps  céleftes ,  qui  fem- 
bloient  rouler  autour  de  la  terre;  &  cellç-ci 
fut  placée  au  centre ,  conformément  aux  appa- 
rences. Nous  parlons  même  comme  fi  nous 
Vy  fuppofions  encore. 

Mais  toute  TÂntiquîté  fe  féumt  pouc  nous 
attefter  que  c'eft  Atlas  qui  donna  les  premières 
inftruâions  fur  TAftronomie^àc  qu'il  la  fit  con- 
noître  à  Hercule.  Cet  Hercule  eft  l'Egyptien; 
celui  qui  combiattit  contre  Antée,  ou  contre 
les  Peuples  qui  portoient  ce  nom.  Atlas  étoit» 
félon  la  tradition ,  un  Prince  ptiiffant  qui  con- 
quit une  grande  partie  de  l'Afrique ,  en  même 
temps  que  fon  frère  Saturne  fe  rendoit  maître 
d'une  partie  de  l'Europe ,  &  particulièrement  de 
l'Italie.  Enfin  Atlas  vint  en  Afrique  par  TOcéan^^ 
où  il  y  avcJit  vint  île  plus  grande  que  l'Afie 
&  l'Afrique:  on  l'appelloit  Atlantide i  tV^  fut 
enfuite  abforbée  par  la  mer. 

Nous  avons  vu ,  en  outre ,  que  les  Améri- 
cains s'^cordoîent  avec  les  Egyptiens  &  les 

(i)  Noas  avons  vu  que  cela  n*étoit  pas  gàiéral,  kbeaa:*^ 
KQup  près.  'L    ,. 
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autr^  anciens  Peuples  de  nôtre  Hémiiphèrè^ 
fur  les  obfervations  aftroûomiques  primitives  >' 
telles  que  la  pofition  des  Hyades,  des  Pléiades, 
les  points  des  folAices  &  des  équinoxes,  la  pé«/ 
rîode  annuelle  du  Soleil  &  de  la  Lune. 

Mais  les  cofrédiohs  de  l'année  fydérale  nous' 
ont  paru  faites  j  au  Mexique  ,  fur  des  combî-  ' 
naifons  diflférentes  de  celles  de  (ï)  l'^gyp^^  5 
etj  effet  les  Mexicains  faifoierit  leitr  correâioti 
après  un  cycle  de  cinquantenleux  ^s  ,  en  y 
aputant  treize  jours  épagomén es.  Les  Egyp- 
tiens 9  au  contraire  ,  négligeoièfit' Terreur  de  fx^ 
hpures  environ,  pendant  tottl'le  coiirs  de  la' 
période  fothiaque,  ou  de  mille  qOati^-céKts^ 
foixante  ans.  ^^  .    ,;  ,  . 

*  Je  crois  donc  pouvoir  cônclliîë  dé  ce  diffé-  ' 
rent  procédé ,  que  lésTeuples  flés  deux  Con-^ 
tînens  ne  communîqiioient  \  ptùs^  entr  eux  au 
temps  des  corrcftiôns  quils  Àrènt  à  leur  année  ^ 
folaïre,  comme  ils  àvoierit  fait  lofftiùe  leur  * 

- — ' ^ ; — .-    .  .,  .  ^,.^}\  >,r>-^  •   ' — h^ 

X})  Sans  doum  tlles  diJf&oient,^  tark  pteiiAÎIoDguekr 
qHç  par  le  Aipplêmenc  du  biflèxtile  ;  mais  le  principe  8c 
les  rapports  en  étuieut  ies  mémeî;.  'Nous  avons  vu  que  lés" 
Eg^tiens   pe    nigligeoi^  r€rreujr,d<ô  4»  bèdres  qu'èh 
agparpnce^.reUtWeni^çnt  aux  mpis  ytgjtçsv  >ti^vBr  de  la'.> 
canicule  fut  la  ivraie  xawTç  des  diffi^encw-:  taais  Je  ne  1 
dqute,  pas  que  les  deuit  périodes  ne  foientduô&'à  une  des  * 
de^f  ^.Nations  iffue  de  Tautrç.  T,      :^    ..        ,   .  ,     V-  : 
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année  étolt  de  trois-cents  folxante  jours  chei 
les  uns  &  les  autres  ;&  qu'au  lieu^  de  fer,  ils 
employoicnt  des  couteaux  de  pierre  tranchante , 
des  hiéroglyphes  &   des  cordelettes  au  lieu 
d'écriture  ,^  &  lorfqu'ils  buvoient ,  au  lieu   de  ' 
vin,  le  fluide  fermenté  que  nous  appelions  gé- 
néralement bierrç.  De  forte ,  .qu'à  cette  époque  » 
pjimitive ,  tou^  ce  qui  fe  pratiquoit  en  Améi- . 
rique  et  oit  conforme  aux  anciens  Ufages  de. 
notre  Hénjîfphère»      ,     .  C 

.  Nous  avons  .ra(>pellé  une  ancienne  traction 
AmérîjCaifle,.qni  nous  apprend  que  des  Peuples  ^ 
de  rOrient  font  venus  dans  le  Nonveau-Monde,  ' 
ày\kxie  époque  qu'on  ne  peu;  aifigner ,  &  qne 
xéciproquement ,  des  Peuples  de  l'Amérique  ont 
quitté  cCj  GpQÇiqent  .pour ipaflfeir  en  Orie/it. 
Les  Cpndmâeuis  de^.^^^^Q^P^'*?^^^^^^^  venus-, . 
d^^  extrémités  .dçr  lt)|céan  dajnis  notre  Hémif- 
phère;  en  ont  auffi,été  desJÔiyinijé^.  G'eft  peut-  ; 
ê^j(p^pQur^f^te  raifon.gu'Hpn|è):e,?i|>pelloit'  l*0-,î 
céan  le  Père  des  Dieux.  Orphée  (l)  le  chante 
S^utfi  comme  Fefc  des  hommes. 
llfeft'inlitae  dé  nouis  arrêter  îd  à  ropinîoii 


.^i)  Orphée  miJ  Okphe  ;  c'eflWf^éitt  ,  en* Egyptien, /& 
iQrus  off'^Ô^ i- cbe* des  Grecs^y  ftoît  E^pticH ;  cm  ce" 
fut.im  nomrfigufé-,  àhaîoguiMux  tKéofieî^  de  TEgypifè ,  it. 
dont^ff)  afak  >4iâ-perïbnnage  réeU  Ce  dernier  fentiment'^ 
fonblc  être  indiqué  par  THirpocrate^ Egyptien,  qui  iè^vùiÇ' 
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âe  plufieurs  Ecrivains  qui  ont  cru  aj^jlfercevoir 
en  Amérique  des  tracés  de  diâférentes  Colonies^ 
forties  de  notre  Hénûfph^e  à  des  dates  plus 
ou  moins  éloigpéesé.   L'analogie  de  quelques 
mots ,  de  quelques  ufages  ne  font  pas  des  preu-*- 
ves  fuffifantes.  Il  falloit  faire  attention  au^t 
points  effentiels,  qui  font  Fufage  du  fer,  de 
récriture  &  de  la  monnoie.  Cet  ufage  n'exiâoit 
pas  en  Amérique.  Nous  y  avons  trouvé,  au 
contraire ,  des  hiéroglyphes ,  des  quîpos ,  des 
cbrervations  agronomiques ,  antérieures  à  cet 
lifage  j  &  qurcemontent  à  une  époque  de  plus 
de  cinq  mille  ans  ;  c'eft-à-^dire  antérieure  à  celle 
que  le  texte  Hébreu  donne  aii  Déluge  uni* 
verfel  :  mais  le  P.   Riccioli  a  très-bien  .fenû 
rimportance  du  texte  d^s  Septantes.         | 
,,  ,  Pawn'a  pas  calculé  ces  obfervations^:  le  Cycle 
des  ^çxicainajétoit  une  combinàifon  au-defTus 
de  ia  portée  :  il  femble  même  qull  ne  Tait  pas 
re^^dé.  Il  a  mieux  >aimé  prendre   lé  contre- 
piedvdu  bon fcns,&  altérer  en  tout  la  Vérité, 
lor^g'il  a  pajclé'des  ufages  de  ces  Peuples: 

'*'*  ■■ ,  I,   ■         ■  ,,  '  .     '^ 

..,..,    ,    •        ■  ■■    '  ■'--'',-•■    ■■  ■ 

entouré  d'animaux ,  coçnfl[je,Ia  faWe  repiâlfeiitc  Orphée 
D'ailleurs  toute  fa  tradition  ^rappelle  Orphée  en  ïgypte, 
"Aliriîgueur ,  ce  ne  feroit^qu*un  Egyptien  qui  kuroit  pafE 
-«J  Grèce,  ou'il'îiùtôit  hiêihé  introduit  les  Myftères  dîfis  , 
la.  iç^ip*  que  <3ëfèa.  La^  tradition  que  ttte  l'Auteur  pour* 
j^rok^^donc  av©ir  .Quelque;  foûieiûent,^  T*'      - 
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ion  intention  n'était  que  de  les  dégrade!?  :  il  ûê 
pouvoit  donc  mieux,  faire*  Cependant 'il  n'a 
jamais  dit  ce  qu'il  penfoit  de  là  commimiCation 
-que  d'autres  croy oient  avoir  eu  lieu  entre  leé 
jdeux  Continents.  IJ  combat,  par  de  fortes  rai-^ 
Ions ,  l'opinion  de  ceux  qui  ont  fait  voyaget 
hs  .Phénifciens,  les  Chinois,  les  Tartar^s  ^tt 
Amérique ,  mais  on  ne  voit  pas  ce  qu'il  ert 
pcnfpit  lui-même.  Il  convient  de  certairte  cort* 
formité  dans  des  ufages ,  des  coutumes ,  qu  il  né 
rapporte  néaninoins  pas  toujours  fidélementrMâii 
Paw  a  peut-être  fenti  qu'il  étoit  plus  fatile  pout 
|uî  de  détruire  que  de  bâtir;  &  moins  dangereuse 
jde-  combattre  le  fentiment  d'aùtrui  que  d'en 
proppfex  un*  '  î 

Nous  fommes  tôùjôiits  èft  attendant  la  Ùe^ 
monjiratum  <ii\e  ,M.,  le  Comte -dtfBiifFon' nous 
ptomife^  fur  Xa,  Maràirc  dfm^  ies  MôÛcUÙi 
Je  notre  Xfdobe  font  parvenues  àrOrgattifdtiok  ^ 
&  fur-tout,  à  t  Animalité  quijkurn  donké  Ùn€im'^ 
ytmcnt  fpontani  &  prQgr(ffif.:€ommQ  Cette'èrknïè 
queftion  refte  encore  indécife^  dans  fon^t^ôrte*- 
feuille,  nous  en   préviendrons  la  folutioU-fitt 
*aïfant  que  les  Américains  ont  eu  la  même  ori- 
gine que  toii^  les 'hommes;  c'èft-à-dire  qu^^B 
ne  font  pas  fortis  de  terre  comme  des  c)iafî>- 
pignons,  fe^n  roplnion  de^  Gorînthîensi isi  d^ 
dents  de  ferpent ,  comme  les  Bioèbtiens  ;w^  de 
fourmis , comme  les  AlyrmidQÙ*». Voyons' iqttél 
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idégré  nous  pourrons  approcher  de  la  Vérité 
ou  de  la  .vraifemblance. 

Comme  il  n  eft  pas  poffiblë  que  les  anciens 
Peuples  de  TAmérique  ayent  paffé  dans  notre 
Hëmifphère ,  en  fuppofant  leur  Continent  féparé 
du  nôtre  >  tel  qu'il  Feft  aâuellement,  par  une 
vafte  mer,  je  préfume  que  le  baflxn  qui  forme 
cette  barrière  s'y  eft  introduit  par  quelque 
grande  révolution  ;  &  que  c'eft  celle  dont  la 
mémoire  s'étoit  confervée  dans  les  Archives  de 
l'Egypte.  Il  y  auroit  donc  eu  entre  l'Amérique 
&  notre  Continent,  une  terre  de  très- grande 
étendue. 

Les  Iles  que  la  mer  baigne  dans  cet  inter- 
valle, fonr  certainement  des  cimes  de  montagnes 
qui  en  furpaffent  le  niveau  (1).  Ainfi  j'y  con- 
çois facilement  uij  vafte  pays,  CiDmme  exiftant, 
il  y  a  peut-être  plus  de  fix  mille  ans;  &  qui ,  en 
partant  des  îles  ^Alvarts  &  de  Tri  flan  de  Coug/ie^ 
comprenoit  les  ficos ,  les  îles  de  Martin  dt  Fa[ ,  de 
S ainte- Hélène ,  celle  de  la  Grande- Jfcenjion ,  les 
îles  de  Saint  '  Matthieu  y  les  Canaries  &  lep 
Açores. 

Ce  Continent  auroit  été  plus  grand  que 
l'Afrrque  &  une    grande  partie  de  l'Europe , 

(i)  Voyez  la  Carte  ci -jointe,  entre  TAfrique  .&  les 
€Ôtes  du  Bréfil.  L*Aui«ur  donne ,  plus  Jlpin ,  d*autr«$ 
deuils,  T. 

Tome  IL  M 
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prlfes  enfemble  :  car  il  auroit  eu  qiiatre-vîngfif 
dégrés  de  latitude,  moitié  Auftrale ,  moitié  Sep* 
tentrionale.  Or  cet  efpace  na  pas  moins  de 
4,800  milles  marines  ^  à  foixante  par  degré. 

Celapofé,  je  dis  que  les  Peuples  de  ce  granA 
Continent  confinoient  autant  à  TAfrique  &  à 
rEurope,quà  TAmérique,  fi  nous  en  exceptons 
tin  petit  efpace  de  mer,  que  nous  pouvons  fup- 
poier  de  chaque  côté,  puifque  les  Anciens 
nous  le  repréfentent  comme  une  ile  immenfe  , 
au  tour  de  laquelle  on  voyoit  quelques  autres 
petites  îles.  Ceft  ainfi  que  nous  comprendrons 
encore  plus  facilement ,  par  la  fuite,  comment: 
les  Peuples  que  les  Anciens  ont  appelle  Atlan-^ 
tides ,  ont  en  partie  paffé  en  Afrique  &  en  Eu- 
rope ,  où  ils  ont  apporté  les  connoiflances  aftro- 
iniques  &  différens^  ufages ,  qui  s'y  font  plus  ou 
moins  confervés  :  nous  les  voyons  auflx  facile- 
ment retourner-  en  Amérique  par  la  même  voie; 
&  nous  expliquer  enfin  Fénigme  de  cette  ana7 
logib  que  nous  avons  apperçue  entre  les  con- 
noiflances des  deux  Hémifphères. 

Je  {^ns  d'avance  la  force  de  toutes  les  olb^ 
îe£lions  que  vous  allez  me  faire.  Vous  me  direzt 
i^  nombre  d'Ecrivains  ont  traité  de  fable  le 
récit  de  Platon;  2°  il  faudroit,  pour  prouver 
la  réalité  du  local  de  cet  ancien  Pays,  qu'oa 
eût  fondé  l'Océan ,  &  connu  \qs  dlfFérens  fond$ 
qu'il  peut  avoir,  de  manière  à  ctre  en  état  djj 
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déterminer  la  continuation  des  montagnes  fiib- 
«ftergées,  dont  quelques  éminences  foÂt  les  îles 
intermédiaires:  3® en  ftippofantla  mer  affez  baffe 
pour  laiffer  à  fec  ce  vafte  efpace  du  Globe,  le 
granfl  baiflin  qui  forme  la  Méditerrannée, celui  de 
la  mer  Adriatique ,  peut-être  même  celui  de  la 
Baltique  &  autres ,  auroient  pareillement  du  être 
fans  eau  :  4**  la  face  du  Globe  auroit. changé 
eu  grande  partie  ;  &  nous  ne  trouverions  au- 
cune raifon  phyfique  qui  nous  autorisât  à  plan- 
ter ailleurs  lé  volume  énorme  des  eaux  aftueï- 
lement  exiftantes  dans  ces  différentes  mers  : 
5*^  il  faudroit  affigner  la  caufe  phyfique  d  une 
fi  grande  révolution^  d'un  fi  énorme  boulever- 
fement ,  indépendamment  du  Déluge  univcrftl  ; 
car  cette  terrible  cataftrophe  fuppofe  qu'il  fe- 
roit  refté,  de  l'un  &  de  l'autre  côté  de  cette 
vafte  mer,  quelques  races  d*hommes,  chez  les- 
quels le  fouvenir  des  temps  antérieurs  &  les 
connoiffances  primitives  ont  été  confervées* 

Voilà,  (ans  déguifemem,  les  objeSions  les 
plus  fenfées  qu'on  peut  faire  contre  l'exiftence 
dé  VancknnQ  JUchtUe.  L'Afie  fourniroit  peut- 
être  encore-  d'autres  difficultés.  Comment  d'ail-* 
l^s  cette  hypothèfe  établiroit-elle  une  com- 
munication e;itre  la  Chine  &  le  Pérou,  féparés 
par  une  mer  encore  plus  étendue  ?  Permettez-» 
moi  de  réfléchir  fur  ces  diflférens  articles  :  jç 
m'expliquerai  à  l'Ordinaire  prochain. 

Mil  ^ 
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LETTREXXXVI. 

Examen  préliminaire  des  ObjeSions.  Expdfc  de 
f  Atlantide  décrite  par  Platon^  Traditions  an-» 
viennes  qui  U  confirment.  A-t-elle  pu  cxijler  ? 

-  A't-elle  été  engloutie  par  la  mtr  ?  Idée  de  Cof" 
mologie.  Premier  état  de  notre  Uémifphïre.  La 
mer  furpajfa  toutes  le^montagneSy  Second  état  ^ 
celui  des  Folcans  :  il  eût  lieu  lorfjue  les  eaux 
de  la  mtr  abandonnèrent  les  tef reins  quelles 
avoient  couverts i  On- ne  peut  déterminer  t étendue 

'  \des  terreins  que  la  mer  avait  abforbés ,  &  ce  qitelle 
eii  abandonna  bâbord. 

O  E  C  L  A  R  O  N  s-n0ys  ouvertement  Pirrhonîens, 
&  nions  tout  fans  raiibn  »  où  convenons ,  malgré 
nous ,  que  ce  qu'on  appelle  Foi  humaine^  ne 
oelit  avou  '^^urWfe^ue  le  témoignage  combiné 
des  EcrivafnV  de  rAnu::"^^^,  qui  étoîent  de 
deux,  mille  ans  plus  près  quc  .?^"5  des  faits 
quais  nous  racontent.  J'avoue,  fani^  ditfJc:;)té> 
que  XHifioire  Ancienne  eft  remplie  dé  éônfufiÉI, 
âe  fables  &  de  faits  couverts  d'un  voile  fi 
épais ,  que  la  crédulité  y  trouve  toujours  dé 
l^uoi  fe  fatisfaire  :  auffi  n  a-t-on  pas  manqué  de 
pvcfiter  de  ces  avantages  pour  en  impofer  à 
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la  Poftérité.  Il  feroît ,  fans  doute ,  bien  honteux 
pour  nous  aujourd'hui,  avec  une  ù  grande 
mafle  de  connoiffances ,  de  nous  en  laiffer  im- 
pofer ,  &  de  ne  pas  pouvoir  démêler  le  vrai  du 
faux ,  que  cette  Hijloirc  nous  préfente  prefque 
à  chaque  page.  Mais  gardons-nous  de  ces  doutes 
mal-fondés ,  qui  ne  font  que  le  partage  de  Figno- 
rance.  Uhomme  inftruit  fait  douter  jufqu'à  ce 
^u'il  ait  examiné:  cependant  la  Vérité  a  toujours 
un  certain  caraûère  qu'il  n  eft  pas  fi  difficile  de 
faifir  ,  pour  peu  qu'on  joigne  Tattention  à  des 
connoiffances  bien  réfléchies.  Le  plus  fouvent 
anême  ce  neft  pas  la  Vérité  qui  fe  cache,  mais 
lune  ou  Fautre  hypothèfe  qui  nous  la  mafque* 
Je  demanderai  donc ,  à  préfent,  s'il  eft  fi  diffi- 
cile de  diftinguer  de  fimples  Ecrivains  qui  ont 
voulu  flatter  ,  de  ces  Philofophes  qui  n'ont 
cherché  que  la  Vérité  ;  qui  ont  fait  profeffion  de 
la  dire.  Confondrons -nous  des  Mythologiftes 
avec  les  Hiftoriens  qui  n'ont  rien  omis  pour 
s'inûruire  ;  & ,  l'homme  fage  ,  qui  parle  fans 
intérêt,  fans  hypothèfe,  fans  prévention,  qui 
nous  affûre  pofitivement  que  ce  qu'il  dit  eu  vrai, 
iera-t  il  digne  de  notre  méprfs  ?  Tout  ce  que 
nous  ne  comprendrons  pas  doit-il  être  rejette, 
parce  que  nous  n'avons  pas  affez  de  lumière* 
fur  les  lieux  ,  les  temps ,  les  perfonnages  ou 
les  chofes  dont  il  s'agit?  Juftifions  alors  Tigno- 
r^uice  d'avoir  perfécuté  les  Savans,  les  Sages 
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que  Tamour  feul  de  la  Vérité  guidoît.  Approu- 
vons les  ennemis  qui  accufoient  Ariftote,  Ga- 
lilée ,  Defcàrtes  &  autres  Grands-Hommes ,  à 
qui  la  Société  doit  la  mafle  de  Tes  lumières. 
Tranfportons-nous  à  deux  mille  ans  dansTave- 
nir;  &  difons  que  les  révolutions  civiles,  po- 
litiques ou  phyfiques  de  nos  jours,  font  des 
fables  imaginées  par  des  efprits  frivoles. 

Mais  revenons  à  Platon.  Diftinguons  d'abord , 
dans  les  Ecrits  de  ce  Philofophe,  ce  qui  c^ 
ou  pure  fpéculation ,  ou  littérature ,  ou  criti- 
que, ou  hiftorique  ;  enfuite  confidérons  foa 
Difcoilrs  fur  £  Atlantide.  Il  eft  facile  de  diftin- 
guer  cet  Ecrit  de  tous  les  autres  ;  car  il  rie  leur 
reffemble  en  rien  :  d'ailleurs  ce  n'eft  pas  fon 
Ouvrage  :  il  le  tenoit  de  Solon  ;  &  nous  ne 
voyons  pas  pourquoi  il  ne  feroit  pas  croyable 
dans  cette  aflertion.  Les  amis  à  qui  il  le  pré- 
fente  n'étoient  pas  de  ces  gens  qu'il  étoit  fi 
facile  de  tromper  :  on  ft'auroit  pas  manqué  de 
réclamer  contre  l'impofture.  Si  nous  réfléchif- 
fons,  après  cela,  fur  le  caraûère  &  la  marche 
de  cet  Ecrit ,  nous  appercevrons  ,  fans  peine, 
que  Solon  ne  peut  pas  l'avoir  imaginé.  Solon 
l'attribue  à  un  Prêtre  de  Sais,  qui  reproche  à 
Salon  lui-même  &  aux  autres  Grecs  diêtrc  encore 
enfants^  c'eft  à-dire  peu  éclairés,  eii  comparaifon 
des  Egyptiens*  Solon  étoit  cependant  un  des 
'hommes  les  plus  inftruits  de  la  Grèce  ;  &^  de 
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ïbn  temps,  elle  ne  manquoit  pas  d'hommes 
éclairés  :  mais  le  nom  de  Soloh  feul  efFaçoit 
tout  ce  qu  elle  avoit  de  plus  grand.  Dans  des 
fiécles  plus  reculés  on  Tauroit  mis  au  tang  des 
pieux.  Le  caraâère  des  perfonnages  &  celui 
de  TEcrit  ne  nous  permettent  donc  pas  de 
regarder  cette  Hiftoirc  de  l* Atlantide  comme  une 
fable. 

Souvenez- vous  de  la  tradition  que  l'Antiquité 
a  toujours  confervée,  relativement  à  une  terre 
habitée  au-de-là  de  l'Océan  ;  &  difons  à  préfent 
quelque  chofé  de  plus  particulier  concernant 
l'Atlantide.  Nous  avons  vu ,  dans  la  Lettre  pré- 
cédente ,  qu'en  joignant  ,  par  des  terres ,  les 
cimes  des  montagnes  que  forment  les  îles  ré- 
pandues ,  comme  je  l'ai  dit ,  dans  l'efpace  de 
quatre-vingts  dégrés  ,  nous  avons  formé  une  île 
que  j'appellerai  X Atlantide  ^  fituée  entre  notre 
Continent  &  celui  de  l'Amérique. 

Or  voici  la  defcription  qu'en  fait  Platon^ 
«  L'Ile  étoit  vis-à-vis  l'embouchure  qu'on  dif- 
n  tingue  ,  chez  vous ,  par  le  nom  de  Colonnes 
»  d^ Hercule.  Cette  île  étoit  plus  grande  que  la 
»  Libye  &  l'Afie ,  prifes  enfemble.  On  paffoit 
»  de  cette  île  à  d'autres  îles,  &  de  celles-ci  au 
>»  Continent  oppofé. ...  La  puiffance  des  Rois 
«^  qui  dominoient  dans  cette  île  Atlantide  fut 
»  très-grande.  Elle  s'étcndoit  aufli  Air  beaucoup 
n  de  petites  Ues  contigiies,  &  fur  une  grande 
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»  partie  du  Continent.  Ces  P^uples^  ayant  fait 
»  irruption  dans  nos  (7(7/2/r/w,  conquirent  la  Libye 
»  &  rEurope^jufqu'à  la  Tyrrhénie  »-  ^ 

Si  Platon  avoit  eu  fous  les  yeux  une  Mappe- 
monde qui  repréfentât  TOcéan,  avec  les  bords 
oppofés  des  deux  Continens ,  auroit  il  jamais 
mieux  défigné  T Atlantide  ?  N'e(l-ce  pas  là  ce 
Pays  fi  riche  en  or ,  que  les  traditions  ont  tou- 
jours placé  au-de-là  de  TOcéan  ?  Faut-  il  aller 
chercher  ailleurs  l'origine  de  la  fable  des  Pommes 
dOr  du  Jardin  des  Hefpérides  ^  fitué  â  P extrémité 
occide,ntale  de  la  mer  }  Le  témoignage  unanime 
de  tant  d'Ecrivains ,  qui  fuppofoient  de$  Pays 
habités  au-de-là  de  TOcéan  Atlantique ,  main- 
tenu pendant  tant  de  fiécles ,  jufqu^à  la  dé- 
couverte de  l'Amérique,  n'eft-il  pas  fuffifant 
pour  nous  perfuader  qu'il  étoit  refté  un  mo- 
nument authentique  des  anciennes  révolutions 
du  Globe ,  dans  le  Pays  le  plus  éclairé ,  le  plus 
cultivé  de  la  terre,  je  veux  dire  TEgypte. 

Lucien  niême ,  au  milieu  de  toutes  fes  plaî- 
fafiteries,  ne  feint-il  pas,  dans  fon  Hijîoire  véri- 
table ^  qiû  neft  que  badinage  ^  qu'il  a  traverfé 
rOcéan  ,  &  s'efl:  trouvé  dans  un  grand  Con- 
tinent. Strabon,Ifv.  //,  a  regardé  comme  une 
chofe  très  -  probable  le  récit  que  Platon  fait 
de  TAtlantide,  Cependant  il  refufe  d'ajouter  foi 
à  tout  ce  qu'Hérodote  écrit  fur  le  voyage  que 
les  Phéniciens  ont  fait  autour  dç  l'Afrique.  U 
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ne  croît  pas  davantage  ce  quHéraclide  du  Pont 
raconte  d'un  Mage  qui ,  félon  lui^  fit  le  même 
tour.  Il  regarde  comme  une  impofture  ce 
qu'Eudoxe  (i)  de  Cyzique  dit  de  fa  courfe  dans 
rinde  ,  éta^t  parti  de.  la  mer  Rouge;  &  de  fon 
retour  le  long  de  TAfrique  pour  fe  rendre  en 
Efpagne.  Mais  il  refpeûe  Platon. 

Le  point  effentiel  eft  de  favoîr  fi  cette  île 
immenfe  a  réellement  pu  exiiler  ;  car  9  fi  la 
chofe  a  été  poffible^  la  tradition  rappellée  par 
le  Prêtre  Egyptien ,  acquiert  un  degré  de  vérité, 
qui  lui  donne  la  force  tfune  démonftration  géo- 
métrique. On  voit  en  même  temps  s'évanouir 
toutes  les  objeûions ,  qui  n'ont  de  fondement 
que  dans  une  incrédulité  aveugle,  &  dans 
l'état  aduel  du  Globe. 

Mais  qui  pourra  me  montrer  quel  étoît ,  ou 
quel  a  du  être  l'état  primitif  de  ce  Globe ,  qui 
eft  moins  qu'un  point  dans  TUnivers^  Combien 
de  fois  il  a  changé  de  forme,  de  centre  &  de 
points  cardinaux.  Je  me  rappelle  ici  un  des 
plus  beaux  paffages  des  Anciens.  Ceft  Ovide 
qui  nous  lève  un  coin  du  voile  : 

Vîdi  ego  quod'fuerat  quondam  folidijjima  tellus 
Ejfe  fretum  :  vidi  fa£las  ex  ctquore  terras  : 


(1)   Les  doutes  que  Scrabon  a  eus  fur  ces  différenc 
voyages,  ont  paru  aifez  iinguliers  de  nos,  jours.  Te 
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£t  procul  à  peiago  conchct  jacuêri  marina  j    ' 
Et  vêtus  inventa  cfi  in  monàbus  ànchora  fummisl 
Quadque  fuit  campus ,  valltm  decurfus  aquarwn    , 
Fccit  ;  &  cluvie  mons  efi  diduHus ,  in  aquou 

<c  J'ai  vu  que  ce  qui  étoît  auparavant  une  terre 
w  très-folide  s'étoit  changé  en  mer:  j'ai  vu 
>^  des  Payis  découverts  par  la  retraite  de  la  mer  : 
>»  des  conques  marines  ont  été  abandonnées 
»  loin  Ats  mers  :  on  a  trouvé  une  vieille  ancre 
f^  dans  le  fein  des  monts  les  plus  hauts.  Ce 
»  qui  avoit  été  une  plaine  eft  devenu  vallée 
^  par  lecoulement  des  eaux;  &  les  montagnes, 
»  entraînées  par  les  flots ,  ont  été  portées  dans 
»  la  mer  :  Méiamorp^.  Liv.  XF^  >u 

Ce  font  des  vérités  qu'on  ne  pouvoit  pro- 
duire dans  les  fiécles  d'ignorance,  que  comme 
autant  de  blafphêmes.  Malheur  à^elui  qui  les 
auroit  foutenues  ,  même  avec  les  preuves 
que  nous  en  avons  aujourd'hui.  MaisThiftoire 
du  Globe  ne  pouvant  (e  connoître  qu'en  exa- 
minant les  phénomènes  qu'il  nous  préfente , 
nous  avons  enfin  fenti  que  la  Vérité  devoit 
l'emporter  fur  le  Préjugé.  Des  Phyficiens,  infa- 
tigables dans  leurs  recherches,  fe  font  même 
cxpofés  aux  plus  grands  dangers,  pour  tirer 
notre  fiécle  de  là  léthargie  des  âges  précédens. 
Ils  nous  ont  fait  connoître  la  ftruâure  des 
chaînes  immenfes  de  mon^gnes ,  qui  courent 
de  ^^ne  à  l'autre  extrémité  du  Globe  ;  ils  nous 
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iont  mîs'fous  ks  yeux  les  difFérentes  couches 
des-  terres,  leur  nature,  leur  caraâère,  leur 
Situation  refpeâivô  ;  &  enfin  les  preuves  les 
plus  évidentes  d'une  Antiquité  qui  fe  perd  dans 
la  nuit  des  temps.  Non,  le  Globe  neft  plus  ce 
qu'il  a  d'abord  été  ;  il  a  peut-être  changé  de 
formes  des  milliers  de  fois;  &  il  en  changera 
encore  après  nous.  L'eau ,  le  feu  l'ont  vifible- 
ment  travaillé  Ans  plufieurs  de  fes  plus  vaftes 
parties.  Des  Iffervefcences ,  des  fufions,  des 
inondations,  des  tremblemens  de  terre,  des 
volcans  en  ont  haufle ,  baiflé ,  déchiré  ,  em- 
porté ,  précipité  tantôt  line  partie ,  tantôt 
l'autre;  &  l'homme,  fi  fier  de  foa  féjour,  où 
il  n*a  pas  horreur  de  répandre  le  fang  de  fon 
femblable,  pour  un  coin  de  terre  qu'il  neft  pas 
sûr  de  pofféder  un  inftant ,  fembje  n'y  être  que 
comme  un  être  paffager ,  voltigeant  de  roche 
en  roche ,  pour  fe  fauver  fur  les  débris  ! 

Homme ,  orgueilleux  de  tés  titres  &  de  ta 
puiflance , voilà  ta  demeure;  voilà  cette  motte 
de  terre  que  tu  prétends  affxijettir  en  répandant 
la  terreur, tandis  qu'ilh  ver  de  terre  paroît  aVoir 
une  exiftence  plus  affûrée  que  la  tienne  !  Mais 
fuivons  ces  révokitions.- 

11  faut  avoir  bien  peu  de  connoiffances,  & 
une  bien  fotte  préfomption  pour  ne  voir,  dans 
l'état  aftuel  du  Globe ,  qu'une  révolution  qui 
n'auroit  été  opérée  que  par  un  Déluge  univerfeL 


Digitized  by  VjOOQ IC 


i88  Lettres 

Âjfûrer^  Sî  raîfonncr  fur  des  principes ,  font  deinc 
chofes  bien  diflférentes.  La  mer  a  été  fur  les 
montagnes  j  tout  le  prouve  :  mais  que  les  mar- 
ques qu'elle  y  a  laîflees  de  fon  féjour  foient 
l'effet  d  une  fubmerfion  générale ,  qui  n  a  duré 
que  peu  de  temps,  un  an  tout  au  plus,  félon 
la  tradition  dçs  Hébreux  ;  c'eft  ce  que  dément 
foi^mellement  lexpérience  :  au  moins  avons-nous 
mille  raifons  de  croire  le  conl|aire,  fans  nier 
la  vérité  de  ce  fait ,  qui  n  eft  qu  une  dés  révo- 
lutions du  Globe.  D'ailleurs  Moïfe  nous  pré-^ 
fente  lui-même  une  objeâion  qui  tranche  la 
difficulté.  La  colombe  que  Noé  lâcha,  pour 
s'affûrer  de  la  retraite  des  eaux ,  lui  apporta 
enfin  une  branche  d'olivier.  Les  arbres  n'avoient 
donc  pas  été  déracinés  par  la  révolution  de  fon 
Déluge.  A  plus  forte  raifon,la  furface  du  Globe 
n'avoit  -  elle  pas  été  changée  jufqu  à  des  pro- 
fondeurs énormes.  On  fuppofera  peut-être  ici 
im  olivier  produit  par  miracle  :  j'avoue  qu  avec 
des  miracles,  on  peut  tout  fuppofer;  mais  l'Ecri- 
ture ne  parlant  pas  d'olivier  produit  par  mi- 
racle ^  je  dis  qu'il  n'y  a(*qu'un  fot  qui  puiffe 
le  fuppofer.  C'eft  la  feule  réponfe  qu'on  peut 
faire  ici ,  encore  par  pure  complaifance.  Je  de- 
mandois  un  jour  à  un  Francifcain  de  Naples, 
pourquoi  leur  Patron  ne  faifoit  plus  de  miracles 
en  Italie?  C'eft,  me  dit-il  fagement ,  parce  qu'il 
en  a  trop  fait.  Mais  fuivons* 
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Les  coquillages  marins  qui  fe  trouvent  par* 
tout  9  jufques  dans  le  cœur  des  roches  les  plus 
dures,  comme  Font  remarqué  Sténon,^oodwardy 
Ray ,  Scheuzer  ^  font  preuve  de  Tantiquîté  la 
plus  reculée.  Hérodote  en  avoit  obfervé  fur  les 
hautes  montagnes  de  l'Egypte;  & ,  pour  ne  pas 
laiffer  d'équivoque^  il  dit  «  qu'il  en  fuintoit  en- 
n  core  un  fuc  muriatique ,  qui  altéroit  même 
»  les  pierres  oii  il  s'en  trouvoit  dans  les  pyra-^ 
»  mides  ».  La  montagne  voifine  de  Memphis 
lui  ayant  paru  contenir  du  fable ,  il  en  conclut 
que  la  mer  s^étoit  élevée  au-deiTus  des  mon* 
tagnes.  Straton,  Xanthe  de  Lydie,  Eratollhène 
crurent  aufli  que  la  mer  avoit  occupé  d» 
plaines  où  ils  virent  des  pierres  qui  reflem* 
bloient  à  différens  coquillages  marins ,  comme 
nous  le  rapporte  Strabon. 

Les  corps  marins ,  qu'on  tire  de  la  terre ,  font 
de  fiécles  différens.  On  doit ,  fans  contredit , 
regarder  comme  les  plus  anciens  ceux  qui  font 
bitumineux  (i) ,  minéralifés ,  pétrifiés  ou  réunis 
à  des  matières  calcaires  ,  à  des  fchites  argil«9 


(i)  Pluficutt  faits  contrcdkoicnt  cette  affertioa  de  fAu- 
ttut ,  quoiqu'il  certains  égards ,  il  puiffe  avoir  raifon  : 
mais,  fur  ce  fait  comme  fur  tous  ceux  qui  fuivent,  re- 
latirement  à  l'état  aéhiel  du  Globe  ,  je  renvoyé  aux  nom- 
breux Onyiagcs  de  Phyfiqtte,  de  Minéralogie ,  d'HiidÉfd 
Nituielle  ,  qu«4ioas  avons  aâueUemenc  J. 
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leiix,  limoneux,  &c.  fur  de  très -hautes  iftdiï^ 
tagnes:  fur- tout  lorfqu'ils  font  tfefpéces  qu'ort 
ne  retrouve  plus  dans  nos  mers ,  comme  les 
Cornes  d*Ammon^  les  Bélemnitcs  y  les  Gryphius  ^ 
les  TéribratuUs  (i)  &  autres  qui  fe   trouvent 
dans  le  vafte  Océan.  Voilà  certainement  les 
plus  anciens  5  &  nous  ne  les  avons  que  foffiles 
dans  nos  Contrées.  On  doit  regarder  comme 
dune  époque  poftérieure  ,  ceux  qui  fe  rencon* 
trerit  dans  les  cçllines ,  les  montagnes  moins^ 
élevées ,  compofées  de  gravier  calcinable  &  de 
fable  vitrifiabie ,  &  par  couches.  Ces  corps  ma- 
rins font  mieux  confervés  &  plu§  entiers  :  nos 
mers  en  fournirent. 

Les  hauts  mont^  des  Alpes,  partie  de  la 
chaîne  immehfe  qui  fe  prolonge  fur  tout  le 
Globe  y  &  qu'on  peut  appeller  Monts  primitifs  , 
ont  à  leur  cime  une  croûte  calcaire ,  &  pré- 
fentent  des  couches  horifontales  &  inclinées  de 
fchite  argilleux,  ou  de  Fardoize,  du  granit;  ce 
qui  femble  indiquer  que  la  mer  ne  (z)  les  a 
point  •  couvertes.    Les   plus   hauts  monts   de. 


(i)  Voyez  Linae,  Syfiim,  Natter,  ^pag^  701^-  703  , 
Edit.  ,1751.  Voyez,  fur  les  Çélcmnites ,  les  détails  du. 
Diêiionnairc  des  Animaux,  T. 

(1)  Celaeft  encore  incertain.  Quant  au  granit,  il  fé 
fbtflie.  &  fe  décompofe  ,  avec  le  laps  du 'temps  ,  fe  tranf-^ 
l^rme.  tn  toute  autre  pierre  ,  comme  toutes  les  autres 
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^tzmt  ne  montrent  aucun  dépôt  marin»  Quel* 
ques  monts  calcaires,  &  peut  erre  même  tous ^ 
ont  leur  noyau  de  granit. 

Llmmenfe  quantité  de  coquillages  &  de 
Koophytes  fitués  horizontalement  ou  par  couches 
inclinées ,  foit  dans  les  montagnes ,  foit  dans 
les  vallées ,  &  mêlés  avec  difFérens  lits  de  fable 
ou  d  argile  ,  prouvent  donc  bien  clairement 
que  la  mer  a  fé  jour  né  fur  cette  partie  du  Globe^ 
cil  elle  a  dépofé  ,  peu  -  à-peu  ,fes  propres  pro^ 
duftions,  à  mefure  qu'elle  fe  retiroit.  Nous 
obfervons  de  femblables  dépôts  dans  nos  niers; 
&  Ton  en  tire  di£férentes  parties  de  couches 
égales  à  celles  qu'on  rencontre  fur  terre ,  dans 
les  montagnes  &  les  vallées.  Ce  ne  font  pas 
feulement  des  coquillages  de  différentes  efpéces^ 
des  poifTons  pétrifiés  ,  mais  des  plantes  marines, 
qui  exigent  beaucoup  de  temps  pour  arriver  à 
certaine  hauteur. 

Quant  aux  dépôts  de  coquilles  que  la  mer 
a  laiflfées  fur  terre ,  on  fait  quelle  prodigieufe 
quantité  Réaumur  en  trouva  dans  laTouraine, 
pofées  en  couche  horizontale.  Dalibard  ^  ayant 

futftances  terreufes.  Ce  ne  font  que  des^  cryftallifations 
que  la  Nature  fait  &  défait,  félon  les  agens  qu'elle  em- 
ployé ,  &  qu'elle  maintient  dans  une  adion  continuelle, 
Ainfi  le  granit  n*a  plus  aujourd'hui,  parmi  les  exa(^ 
JMin^alogifte^  ou  Phyficiens  ^  le  droit  de  priorité.  T^ 
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hût  creufer  dans  les  terreins  de  Marly4a-Ville^ 
y  remarqua  les  Phénomènes  les  plus  curieux  ^ 
relativement  à  ces  différens  dépôts  ;  &  M»  de 
BuflFon  nous  en  a  donné  le  réfultat.  Le  récit 
cft  trop  intéreffant  pour  ne  pas  trouver  place 
ici.  «A  treize  pieds  »  il  trouva  de  la  terre,  & 
M  enfuite  un  fable  calcihable  ou  du  gravier. 
^  A  cinq  pieds  y  plus  avant ,  c'étoit  une  marne 
#  dure,  faifant  eflfervefcence  avec  Teau-forte» 
n  A  quatre  pieds,  au-deffous,  il  y  avoit  une 
$f  pierre  marneufe  ;;  epfuite  de  la  marne  en 
»  poudre ,  fuivie  d'un  fable  très- fin,  d*une  cou- 
H  clie  de  marne  dans  delà  terre,  &  d'une  autre 
H  de  marne  dure ,  après  cela  du  gravier.  Pouf- 
$f  faut  plus  avant,  à  travers  des  lits  alterna* 
»  tifs  de  fable ,  de  gravier  &  de  marne  ,  il  ren- 
h  contra,  à  quarante-fept  pieds,  un  fable  très- 
»  fin,  vitrifiable,  mêlé  de  coquilles  marines^ 
»  qui  confervoient  encore  leur  couleur  &  leur 
n-  émail  naturel  :  cette  couche  giiToit  fur  du 
n  gravier.  Au  -  deffous  fe  préfenta  de  la  marne 
n  en  pierre ,  eufuite  de  la  marne  en  poudre , 
n  étendue  fur  de  h  pierre  dure ,  foutenue  par 
n  une  couche  de  fable, mêlé  de  coquilles,  fur- 
Pf  tout  d'huîtres,  de  fpondyles ,  non  pétrifiées. 
»  Or  cette  couche  étoit  à  la  profondeur  de 
»  foixanté  pieds.  Enfin  on  creufa  à  cent  un 
»  pieds,  &,  après  cinq  couches  de  fable,  mêlé 
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^  de  mêmes  coquiflages^  on  rencontra  de  petits 
fp  cailloute  fluyiatilés,&  du  fable  ». 

Il  fuit  bien  certainement  de  cette  obferva* 
tion  que  ces  cailloux  fluyiatiles  qui  fe  ibnt 
trouvés  à  Tendroit  le  plus  bas,  y  ont  été  roulés 
fur  une  fuperficie  qui  n'étoit  couverte  que  par 
une  eau  de  rivière  ^  qui  couloit  là.  Mais  les 
couches  de  fable,  de  marne,  de  coquilles  , 
d'huitres,  n'ont  pu  y  être  apportées  qu*à  uns 
époque  poâérieure.  Ainfî  la  mer  y  a  féjourné 
après  la  rivière  (i). 

Si  les  Phyfîciens  âifoient  de  femblabtes  re- 
cherches fur  les  différentes  parties  du  Globe,  on 
y  appercevroit  certainement  les  fignes  des 
mêmes  révolutions.  Nous  en  avons  des  preiin» 
en  Italie ,  dans  W  Vicentin  >  le  Véronois  >  oit  Ton 
tire  û  fouvent  de  terre  des' corps  marins,  foit 
connus  dans  nos  mers ,  foit  ^folument  étran- 
gers ,  &  dont  les  aniinaux  ne  vivent  que  dans 
TÔcéan  ,  comme  le  Limaçon  de  la  Chine ,  le 
Buccin  itivoirc  de  Pcrfs^  les  Patcllites  coniques  ^ 
qcfon  ne  voit  qu^au  détroit  de  Magellan  ,  & 
tant   d'autres    que    chaciv^  a  lieu  d*obferver 


(i)  Cette  obfèrvation  précieufc  nous  indique  donc  un« 
révolution  dont  il  ne  refte  pas  de  date ,  &  qui  a  du 
être  générale  en  Europe.  La  mer  a  donc  occupé  nos 
Contrées  fur  lefqûelles  aYoiej\|:  coul^  des  rivières.  Mais 
gpiandîT.     ,  -       ^ 

Tome  11^  K  • 
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dans  les  Mufées  de  TUniverfité  de  Padoue  l  oit 
à  Vérone, .chez  le  Comte  Canofla.  I 

Voici  Tordre  félon  lequel  ces  corps  tont  été  dé- 
pofés.  Les  corps  étrangers  qui  fe  trouvent  dans  les 
montagnes  de  troifiéme  ordre ,  fontv  à  la  bâfe  ; 
mais  les  indigènes,  plus  haut  &  fur  les  premiers. 
Les  monts  calcaires  ne  préfentent  aucun  de 
ces  corps  indigènes ,  fur-tout  des  poiflbns ,  qui 
ayent  pu  appartenir  à  nos  Contrées*  Ceux  qui 
font .  particuliei^  à  TOcéan ,  font  les  feuls  qui 
fe  trouvent  fur  les  lieux  les  plus  élevés. 

Les.  os  de  Baleine  qu'on  trouve  en  dlvades 
parties  de  l'Europe  >  ceux  qu'on  a  trouvé*  en 
creufant  à  Rome,  font  d'autres  preuves  évi- 
dentes, du  féjour  de  la  mer  dans  nos  Contrées» 
Je  citerois  encore  les  coquillages  qu'on  a  ren- 
contrés dans  le  Monte  Mario.  Kirdier ,  qui  nous 
a  donné  les  figures  de  plufleurs  poiflfons  foifiles, 
a  cru  réfoudre  la  difficulté, en  difant  que  c'étoit 
une  fuite  des  grandes  eaux  de  fleuves  débordés. 
Ce  raifonnement  rfeft  applicable  qu'aux  poiflbns 
de  rivière.  Mais  les  coquillages  marins,  les 
poiffons  de  l'Océai^y  les  baleines  n'y  ont  pas 
été  le  dépôt  des  fleuves  où  ils  ne  vivent  pas. 

Si  l'on  fouilloit,  ^vec  un  œil  affez  inftruit, 
îl  eft  certain  qu'on  pourroît  déterminer  & 
înefurcr,pour  ainfi  dire,  les  changemens  alter- 
natifs de  notre  planète.  Au  moins  pouvons- 
nous  avancer,  avec  aflîsiz  de  certitude j  quir 


Digitized 


byGoogk 


SUR   L*AMiRi<iui,  195 

toute  la  fuperficie  aâuellement  découverte ,  a 
été  deux  fois  fubmergée  par  la  mer  :  c'eft  ce 
dont  rinfpeâion  des  marbres, &  des  couches 
des  montagnes  ne  nous  permettent  pas  de 
douter.  A  la  première  époque ,  l'Océan  s'éleva 
au-defrus  des  monts  calcaires,  y  dépofa  les 
Cornes  d'Ammon  &  les  autres  Zoophytes  qui 
lui  appartiennent.  *  A  la  féconde ,  ce  fut  une 
irruption,  comme  fprcée ,  que  fit  TOcéan  fur 
la  furperficie  de  notre  Hémifphère,  qui  avoit 
été  abandonnée  par  les  eaux  de  la  première 
fubmerfion.  La  féconde  ne  s'éleva  pas  au-de-là 
des  collines  &  des  monts  du  troifiéme  ordre  ; 
où  les  coquillages,  &  les  poiffons ,  dépofés  dans 
les  couches  qui  couvrirent  les  anciens  Zodphy- 
tes ,  ou  délaiflés  çà  &  là,  fe  trouvent  à  préfent 
bien  confervés  &  intaûs. 

La  hauteur  apparente  des  montagnes  n'eft 
pas  un  objet  qui  arrête  le  Naturalifte  inftruit: 
car  trois  mille  (i)  perches  environ,  que  porte 
la  hauteur  de  la  plus  haute  montagne  fur  le 
diamètre  de  la  terre ,  lequel  eft  de  trois  mille 
lieues  à-peu-près ,  correfpond  à  une  perche 
fur  une  lieue ,  ou  à  un  pied  fur  deux  mille 
deux-cents  pieds  :  ce  qui  eft  une  très -petite 
élévation.  En  outre,  fi  Ton  confidére  que  la 

(i)  C'eft  rexprcflîon  de  rAutcur  :  Péniche  tre  miUt 
circti.  T. 

^  N  ij 
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différence  des  dcmi^-diamitres  du  Globô.  eft  dé 
un  daiX'cents  trcnU'unUmt  entre  celui  qui  paffe 
par  les  pôles  &  celui  de  Téquateur,  à  caufe  de 
rapplatiffement  du  pôle ,  nous  verrons  que  les 
eaux  qui  font  fous  Téquateur  font  élevées  de 
dix'huu  milles  plus  haut  que  celles  qui  font  fous 
les  pôles  ;&  que  conféquemment  elles  furpaffent 
de  plufieurs  milles  les  cimes  les  plus  hautes  du 
Globe  (i).  Ainfi  un  fimple  changement  dans  la 
pofition  de  Faxe  de  la  terre ,  peut  avoir  jette 
toutes  les  eaux  de  TOcéan  fu;:  nos  Contrées  » 
laifiant  à  fec  autant  d'efpace  du  côté  du  pôle 
Antarûique,  à  la  première   époque  dont  j'ai 

parlé* 

Les  plus  grands  Géomètres  ont  prouvé  qu'en 


(i)  L'Auteur  renvoyé  ici  fon  ami  à  la  Cofmographie 
lie  TAbbé  Frifi,  Llv.  Il,  Part.  II ^  mais  il  n*en  rapporte* 
pas  le  Paflkge,  Je  ne  l'ai  pas  fous  la  main.  Il  s'agit ,  dans 
ce  Paflagc ,  du  calcul  ingénieux  que  ce  favant  Abbé  a  fait 
fur  douze  mefures  des  arcs  du  méridien ,  prifes  à  diiférens 
points  du  Globe  ,  pour  établir ,  par  les  dimenffons  prifetf 
entre  Toméa  &  Kittis ,  la  différence  des  axes  de  la  terre. 
Quant  à  Teftimation  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  Taxe 
de  la  terre<  paflant  par  les  pôles  ,  &  le  diamètre  de 
réquateur ,  elle  eft  de  feize  lieues ,  dt  deux  mille  deux- 
cents  quatre-vingt-trois  toifes,  dont  Taxe  eft  plus  court, 
felôn  M.  de  Marivetz  :  ainfi  la  différence  eft,  pour  le 
demi-axe^  huit  lieues ,  dont  le  dçmi-diamétre  de  l'équateur 
le  furpaffe.  Phyfique  du  Monde»  Tom,  II.  pag.  72* ,  Part.  L 
Jl  jn*y  «n  auroit  que  fix,  félon  fon  DiSlhnnalre*  T. 
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iuppofant  Faxe  de  la  terre  dans  fa  pofition 
aâuelle,  &  en  outre  le  mouvement  diurne  & 
annuel  du  Globe  conforme  aux  loix  de  gravité, 
il  eft  de  toute  impoffibilité  qu'il  arrive  fur  le 
Globe  des  changemens  affez  confidérables  pour 
que  la  mer ,  qui  maintient  fon  équilibre  avec 
ce  mouvement^  puiffe  jamais  s'élever  à  la  hau- 
teur des  montagnes ,  &  fubmerger  les  parties 
reilées  à  fec ,  fauf  quelques^  inondations  par- 
ticulières qui  forterit  du  fyftême  général. 

Mais  les  eaux  de  la  mer  ont  fubmergé  nos 
Contrées;  elles  y  ont  féjourné  ;  elles  fe  font 
retirées.  N'eft-il  pas  naturel  d'en  conclure  que 
Taxe  de  la  terre  a  été  dans  une  Jireâion  tranf- 
verfalè ,  de  forte  que  les  pôles  fe  préfentoient 
de  rOrient  à  l'Occident  aâuel,  ou  à  peu  de 
diftance  près^Sc  Féquateur  le  long  du  méridien? 
Dans  cette  fuppofition ,  qui  n^a  rien  que  de 
très-^vraifemblable,  la  figure  de  la  terre  dut 
changer  ;  le  noyau  de  la  terre  fut  forcé  ;  les 
eaux  s'élevèrent  avec  violence  fous  l'équateur;^ 
&  nous  voyons  auffi-tôt  la  mer ,  où  les  obfer- 
vations  phyfiques  nous  prouvent  iju'elle  a  long- 
temps demeuré. 

Si  d'ailleurs  nous  imaginons  qu'uqe  (i)  comète^ 

{ I  )  Cette  idée  du  choc  d*une  comète  n'eft  ]>as  û 
étrange  que  des  cfprits  fuperficiels  pourroienr  le  croire. 
Elle  s'eft  nuinttQuey  jttf<|u'à  nos  jours  ^  en  Amérique  ^ 

Nii; 
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par  exemple,  ait  donné  une  fecouffe  à  la  terrei 
ou  s'y  foit  appefantie  ^  de  forte  que  Taxe  de  la 
terre  ait  fait  avec  Téquateur  aâiiel  un  angle 
de  quinze  ou  vingt  dégrés  9  alors  l'Océan ,  ou  la 
grande  mer  ^  devoit  abandonner  fon  ancien  lit  ^ 
le  laifTer  à  fec,  &  aller  fubmerger  une  autre 
partie  du  Globe,  vu  d'ailleurs  Tapplatiffeûient 
des  pôles ,  &  Félév^tîon  de  Téquateur. 

Si  Ton  peut ,  indépendaftiment  de  la  pofitioa 
différente  de  Taxe,  imaginer  une  raifon  pbyfique 
par  laquelle  on  expliqueront  les  alternatives  des 
révolutions  de  la  mer, qui  tantôt  a  couvert  une 
partie  de  la  terre,  tantôt  une  autre  ,  jufqu'à  la 
hauteur  extraordinaire  où  nous  voyons  qu'elle 
s^étoit  élevée,  &  dépofa  ces  amas  prodigieux 
de  corps  marins  en  couches;  parallèles ,  (  confé- 
quemment  par  un  laps  de  temp^  confidérable,) 
je  ferai  certainement  le  premier  à  l'admettre 
&  à  faire  valoir  la  découverte.  Mais,  fi  cette 
raifon,  qui  doit  au  moins  avoir  tous  les  dégrés 
poflibles  de  vraifemblançe ,*&  être  unique,  ne 
peut  fe  trouver  ,nous-n'avons  plus  que  la  pofi- 
tion  (  I  )  différente  de  Faxe ,  pour  expliquer  ces 
grandes  révolutions:  car  nous  ne  devons  pas  fortir 

comme  la  ca,ufe  d'une  révolution  que  les  Sauvages  craignent 
«ncore.  II  en  fera  parlé  plus  loin.  T. 

(i)  Les  grandes  périodes  de  la  Nature ,  telles  quô  de  ' 
célèbres  Phyfîciens  les  fuppofent  de  nos  jours,  ne  (àtis- 
font  même  pas  a  la  difficulté  j  car  nous  verrons,  par  lin 
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lies  termes  de  la  Phyfique.  Quelle  peut  donc  avok 
été  la  caeCe  de  ce  changement?  Il  eft  certain  que 
la  force  de  projeûion  perfévérant  toujours  la 
ènême,&  l'attradion  du  Soleil  demeurant  toti-- 
jours  dans  les  mêmes  termes,  il  eft  impoilible 
que  ce  changement  foit  arrivé.  Donc  il  a  fallu 
Un  choc ,  ou  la  preffion  d'un  corps  étranger 
qui  ait  ainfi  forcé  le  globe  à  changer  de  pofi* 
tion.  Sénéque  avoit  bien  fenti  la  force  de  cette 
réflexion ,  lorfqu'il  difqit  :  «  Non  Jinc  concuffiont 
n  mundi  tanta  mutatio  eJi^QpxAk  Nat.  liv  III. 
>>  27.  Un  Ji  grand  changement  n  arrive  pas  fans 
n  un  choc  du  Globe  m. 

Je  me  contente  ici  de  ces  principes  ^  laiflant 
à  d'autres  à  difTerter  fur  cette  époque  à  laquelle 
epcundabat  aqua ,  &  operitbat  terram^  comme  parle 
S.  Ambroife,  Hexam.  Liv.  I.  C.  VllL  11  me 
fuffit ,  pour  le  préfent ,  d'avoir  montré  que  la 
mer  a  couvert ,  pendant  nombre  defiécles^la 
partie  que  nous  habitons.  Occupons -nous  des 
effets  que  la  mer  a  du  produire  en  fe  retirant^ 
à  la  fuite  d'une  nouvelle  pofitioa  de  l'axe ,  & 
voyons  quelle  9  été  la  furface  de  la  terre ,  que  la 
mer  a  laiffée  chargée  de  corps  marins  ^&  expo- 
fée  à  laftiôn  de  l'air. 

On  imaginera  facilement  que  la  partie  nou- 

trsKlitîon^  que  la  révolutioû  doit  ayoir  iii  fubiee^  «^ 
moms  txès^prompte^  T.. 
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vellement  découverte ,  n'étant  plus  preffée  pnt 
une  mafle  énorînç  de  fluide,  Tair  interné  s'y 
€ft  raréfié,  &  que  la  chaleur  (i)  centrale  fuf-' 
cita  un  mouvement  inteftin  dans  toutes  les 
fubftances  fermentefcibles  que  la  terre  enfer- 
iuoit-  Que  pou  voit-il  d'abord  en  réfulter,que 
des  émanations  délétères,  peflilentielles ,  des 
crifes  internes  &  terribles, réfultantes  du  conflit 
des  matières  hétérogènes  entr'elles,&  devenues 
libres  dans  leur  développement  &  leur  aâion  ; 
enfin  .des  tremblemens  de  terre,  annoncés  par 
les  muçiflemens  du  Globe ,  des  éruptions  vol- 
caniques ,  &  des  protubérances  plus  ou  moins 
élevées,  en  raifon  de  la  force  qui  foulevoit  la 
furface  des  terreins* 

Les  ohfervations  eyaftes  qu'on  a  faites  fur  les 
montagnes  du  fécond  ordre,  &,  en  particulier»  fur 
la  chaîne  des  Apennins,  nous  montrent  aflez 
manifeftement  les  effets  de  ces  éruptions  vol- 
caniques. Nous  voyons  que  ces  monts  fpnt ,  en 
grande  partie,  fortis  du  fein  de  la  terre,  à  la 
fuite  d'une  eÔervefcence  interne ,  &  qu'ils  ont 
été  long* temps  des  bQucbes  de  volcans.  La 

(i)  L'Auteur  n*eft  pas  le  feul  qui  regarde  la  retraiçc 
des  eaux  de  la  mer  comme  la  caufe  occafionnelle  des 
Tolcans  dont  on  voit  Texiftence  conftatée  dafis  un  fi 
grand  nombre  des  parties  du  Globe.  Les  bornes  d*im» 
note  ne  me  permettent  pas  de  m'y  arrêter.  T. 
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preuve  de  leur  exiftence,  reconnue  dans  pi:ef- 
que  toute  l'Europe ,  en  Afrique ,  en  Amérique  ; 
dans  uiie  grande  partie  de  rAfiejIescolonnes» 
les  prifmes,les(i)bafaltes3»  les  fchites  &  tant . 
d'autres  concrétions  &  pierres  volcaniques ,  qui 
nous  indiquent  une  ébullition  interne  &  iyfté- 
matique  ,  plutôt  qu'une  efïervefcence  ,  une 
czttSation  partielle  &  une  afcenûon  locale ,  font 
les  preuves  d'un  très-long  féjour  des  mers  fur 
les  terres  qu'elleront  abandonnées.  Mais,  d'un 
antre  côté,  les  preuves  confiantes  que  les  mon- 
tagnes nous  fourniffent  du  féjour  de  la  mer , 
démontrent  auffi  là  caufe  néceffairc  des  vol* 
cans. 

En  efFfet  la  plupart  des  volcans  qui  fubfiftent 
encore  de  nos  jours,  font  ou  près  de  la  mer^ 
ou  dans  des  terreins  baignés ,  de  tous  côtés,  par 
les  eaux,  comme  THécla ,  en  Mande  ;  le  Par  aura» 
dans  nié  de  Java  ;  le  Gannapi ,  dans  celle  de 
Bandane  ;  le  Balaluano  y  dans  celle  de  Sumc|||^ , 
&  autres  dans  les  Moluques ,  les  îles  du  Japon , 
les  Philippmes, l'île  dePapoys,auKamtfchatca, 


,  (i)  On  voit,  au  Nord  de  TEcoffe,  des  îles  entières 
Aomt  le  terrein  n*%ft  foutenu  que  fur  des  colonnes  naturelles 
de  Bafkite.  Cependant  d'habiles  Phyficiens  ont  penfé  que 
les  Bafahes  n'ëtoient  pas  un  produit  du  feu.  Adkuc  Jub 
judicc  lis  efi.  T. 


Digitizedby 


Googk 


lût  L  I  T  T  R  1  s 

en  Sicile ,  aux  iles  de  Lipari,  enfin  le  Véfttvey 
en  (i)  Italie.  ' 

Toutes  ces  montagnes ,  &  autres  que  )e  ne 
nomme  pas,  prouvent  que  j*ai  avancé,  avec 
raifon ,  que  les  terreins  abandonnés  par  la  mer 
font  en  conféquence  fujets  à  des  fermentations  ^ 
des  eflfervefcences  internes ,  &  ainfi  aux  diffé^ 
rehs  phénomènes  que  nous  préfente  la  furface 
de  la  terre,  comme  des  lacs  qui  paroiffent  ici, 
difparoîffent  là, des  monts  qui  s'élèvent, d'autres 
qui  s'affaiflent,&  quelquefois  même  fubitement» 
des  iles  qui  fortent-  du  fein  des  mers,  &  fub" 
£ftent  plus  ou  moins  de  temps ,  des  folfatares 
ou  dépôts  fulfureux ,  des  fecouffes  de  trem- 
blement de  terre,  des  éruâations  volcani- 
.  ques ,  &c.  &c. 

Quel  horrible  afpeû  devoit  préfenter  alors 
cette  partie  du  Globe  !  Combien  n'a-til  pas 
fallu  de  fiécles  pour  que  la  terre  fe  folidifiât, 
fe^urgeât;  pour  que  les  plantes  devinffent 
femtdela  végétation,  que  les  fleuves  priflent 
un  cours  déterminé  ;  enfin  pour  que  la  furface 
découverte  devint  habitable!  Nous  ignorerons 
toujours  la  date  de  tant  de  volcans  éteints.  En 
effet  Cume  étoit  une  des  plus  anciennes  villes 
de  ritalie ,  félon  Strabon  ;  cependant  le  mont 

/  ... 

(i)  L'auteur  auroic  pu  citer  ceux  des  iles  du  Sud» 
dont  il  cft  parlé  dans  !•  Foyagt  de  Marioru  T. 
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Air  lequel  elle  eft  bâtie ,  ne  préfente  qu^une 
maf!e  coinpofée  de  débris ,  de  cendres ,  de  ' 
concrétions  volcaniques,  comme  \t  Monte  Nuovûj 
qui  s'éleva  de  terre  en  1538,  &  autres  mon* 
tagnes  du  Royaume  deNaples.  Ceft  des  mêmes 
matières  que  font  formés  les  monts  de  la  Ro- 
magne,  du  Bolonois  9  de  la  Tofcane,  du  Piémont, 
des  environs  de  Plaifance ,  de  Padoue ,  ée  Vi- 
cence ,  de  Vérone ,  &c.  M.  Strange  affûre  avoir 
fait  cinq  •  cents  de  nos  milles  en  Auvergne  & 
dans  le  Vélay,  Voyageant  toujours  fur  des  laves 
volcaniques  ;  &  qu  il  remarqua  plufieurs  villes 
bâties  fur  des  bafaltes,  qui  occupent ,  dans  ces 
Contrées  3  une  grande  étendue  de  pays. 

M.  Defmarets  en  a  préfenté  de  plus  grands 
détails  à  TAcadémie  des  Sciences^  en  1774. 
Or  quel  ancien  Ecrivain  a  parlé  de  femblabîes 
volcans?  11  faut  donc  convenu:  que  leur  exi- 
gence &  leur  état  d'adivité  fe  perd  dans  les 
?igQS  innombrables  du  Globe.  Or ,  en  fubfiftant 
plufieurs  fiécles  ^  41s  ont  du ,  proportionnément 
à  leur  différente  énergie,  changer  la  furfaçe  de 
la  terre.  Les  eaux ,  qui  fe  font  écoulées  des 
montagnes ,  ont  auffi  contribué  à  Firrégularité 
des  terreins  que  nous  voyons  coupés  par  des 
collines  &  de  profondes  vallées.  Telle  eftTori* 
gine  de  cette  confufion  qui  fe  remarque,  pour 
ainfi  dire ,  à  chaque  pas ,  &  qui  jette  les  Na- 
turaliftcs  dans  l'incertitude  oii  ils  fe  trouvent. 
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relativement  aux  époques  qu'on  peut  ctoflner 
à  ces  révolutions.  Ten  ai  dit  affez:  pour  mon^ 
but ,  fans  être  obligé  d'examiner  ici  leurs  dif- 
cuifions.  Aînfi  contentons-nous  du  coup-d'œil 
'  que  nous  pouvons  jetter  fui^  les  époques  que 
la  Nature  femble  nous  indiquer  elle-même. 

Le  premier  état  de  notre  Hémifphère  fut 
donc  telui  du  féjour  de  Teau,  &  le  fécond, 
celui  dès  volcans.  Ce  font  peut-être  ces  deux 
états  qui  ont  donné  lieu  à  deux  fyftêmes:  le 
premier  eft  celui  de  Thaïes  (i),  qui  regardoit 
l'eau  comme  le  principe  de  toutes  chofes.  Il  a 
eu^  de  nos  jours^,  piufieurs  partifans.  Bourguet 
fur-tôut  en  a  pris  la  défenfe.  Le  fécond  a  re- 
paru dans  rhypothéfe  d'Heraclite  &  de  (2)  Py- 
thagore ,  qui  difoieht  que  le  feu  avoit  donné 


(i)  Ccft  aoffi  celui  de  Moïfe  &  des  Brahmes.  Si 
Ton  compare  même  avec  attention  VHlJioirc  de  la  Création  9 
telle  qu'elle  eft  détaillée  dans  le  Shafter ,  avec  celle  de 
Moïfe,  on  voit  que  Tun  &  l'autre  Hiftorîens  ont  puiCf 
dans  les  mêmes  originaux.  Mpïfe  a  feulement  mis  Tordre 
des  jours  conformément  aux  idées  cycliques  des  pays  qu'il 
habicoit.  Il  ne  feroit  pas  étonnant  qu'il  eut  eu  le$  mêmes 
Mémoires  que  ceux  qui  étoient  dans  l'Inde.  U  cite  des 
Livres  eziftans  avant  lui  »  &  la  Ville  des  Archives  o« 
Cariatk-Sépher i  con^ne  une  ville  très-connue ,  de  ion  tems» 
chex  les  Cananéens.  On  croit  même  que  les  Livres  qu'il 
cite  exiftent  encore  dans  laTartarie.  T. 

(i)  Us   tcnoient   cette  théorie  de  TEgypte,  ou  l'oii 
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llaiffance  à  toute  la  Nature.  Léibnitz  &  M.  de 
Buffon  ont  différemment  préfetité  cette  opi- 
nion. 

Mais  qui  pburroit  aflîgnèr  jufquà  quelles 
limites  la  mer  fe  retira  au  commencement  des 
temps  :  quel  eft  le  terme  auquel  fes  flots  im- 
pétueux dévoient  fe  brifer  fans  pâffer  outre? 
Hic  conttfes  fiuUM  tuos ,  &  non  proledcs  ampliàs. 
Job,  XXXVin.  La  Méditerraniiée  auroit-elle 
été  laiffée  ,  à  cette  époque ,  au  milieu  de  nos 
Centrées?  L'Océan  Atlantique,  qui  nous  fépare 
de  Fautre  Hémifphère  ,  feroit-il  de  la  même 
date?  Adieu. 


croyoit  auffi  que  le  monJe  finiroit  par  le  feu.  Les  Brahmcs 
le  difent  auffi  ;  mais  ils  fnppofent  que  ce  fera  par  le  choc 
d*UQe  comète  très-embràfée.  T. 
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LETTRE    XXVII. 

Les  mtrs  Atlantique  &  Miditcrrdnnie  Jbnt  t effet 
d'une  nouvelle  révolution  du  Globe.  Traditions  de 
t Antiquité  à  ce  fujet^  fur -tout  à  t égard  de  la 
fubmerjion  qui  fuivit  la  rupture  des  terres ,  qui 
réunijfoient  t  Afrique  &  [Europe  au  détroit  de 
Gibraltar  ^  du  temps  iHercuk.  Idée  Topogra^ 
phique  de  refpacejubmergé  par  la  MécUferr année ^ 
depuis  le  Détroit  jufqi! à  tifirie  &  la  mer  Noire  ^ 
avant  cette  fubmerjîonm 

.  JboRTiS ,  à  qui  nous  devons  des  détails  înté- 
reflan's  fur  les  îles  de  Cherfo  &  SOfero^  parle 
avec  beaucoup  de  favoir  &  d'exaûitude  des 
os  foilîles^  qui  forment  une  continuation  de 
lits  de  (i)  marbres  dans  ces  îles  &  dans  plu- 
fieurs  autres,  le  long  des  côtes  de  laDamaîtie. 
11  y  remarque  des  fignes  indubitables  du  féjour 


(  I  )  Un  Phyficien  a  cependant  regardé  les  marbres 
tomme  un  produit  des  volcans.  Mais  Tidée  des  volcans 
a  été  de  nos  jours  un  peu  trop  gënéralifée.  Convenons 
plutôt  que  nous  ne  pouvons  pas  tou,t  expliquer  ,  &  quo 
les  moindres  phénomènes  noas  en  impofent,  comme  les 
infcriptiox;^  abuTcnt  tous  les  jours  nos  Académiciens.  En 
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lie  deux  mers  qui  ont  couvert  ces  lieux*  à 
différentes  époques,  Scaflure^  avec  confiance ^ 
que  la  Méditerrannée  &  le  Golfe  de  Venife 
font,  une  mer  nouvelle.  Les  preuves  qull  en 
donne  font  évidentes  :  ainfi  )e  ne  m'y  arrêterai 
pas.  D'ailleurs  vous  avez  fon  Ouvrage.  J  ajou- 
terai que  c'eft  le  fentiment  ^âuel  de  tous  les 
Oryâographes  (i),  &  des  Naturaliftes , tels  que 
Ferber,Guettard,  Strange , Hardouin  &  autres 
Phyficiens  modernes  qui  ont  examiné  la  ftruc- 
ture  des  collines  »  des  montagnes ,  &les  différent 
âges  des  Zoophytes  marins  qui  y  font  en- 
fermés. 

.  Si  donc  la  Méditerrannée  &  la  mer  Adria^ 
tique  font  d'une  époque  plus  récente  fur  la 
fùrface  du  Globe,  il  s'en  fuît  néceffairement 
que  le  premier  état  de  notre  Hémifphère  étoit 
celui  de  l'eau  ,1e  fécond  celui  des  volcans ,  enfin 
que  le  troifiéme  eft  celui  d'une  tefre  defféchée 
&  habitée;  de  forte  que  les  parties  qui  fe 
trouvent  aûuellement  divifées  fe  trouvoient 
réunies.  Je  ne  répéterai  pas  pour  preuve  ce  quf 

•ffet  comment,  déduire  de  TefFet  des  volcaas  un  phéno- 
mène auffi  fufprënant  que  celui-ci ,  je  veux  dire  le  marbra 
ployant ^&  ilajliquc y  qui  fe  conferve^  à  Rome,  dans  le 
Palais  des  Princes  Borgkèfe.  Voyez  Fortis  ^  fur  les  îj#^ 
fit  Cherzo  fie  Ofcro,  fdg.  148 ,  Edit.  de  Venife.  T, 

(0  Ceux  qui  écriront  fmr  k<  Foffiks.  T. 
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)  ai  dit  des  archives  que  la  Nature  nous  préJfentd^ 
dans  les  marbres ,  les  fables ,  les  coquillages  ^ 
les  poiiTons  pétrifiés  dans  les  collines  &  les 
mohtagnes. 

Il  y  a  cependant  plufîeurs  volcans  qui  n^ont 
pas  totalement  ceffé.  Plufieurs  parties  du  Globe 
nous  en  préfentent  qui  produifent ,  de  temps  en 
temps,  quelque  nouveau  mont,  une  ile,  &c.  ; 
comme  on  vit  s'élever  le  Monte  Nuovo ,  dont  je 
vous  ai  parlé  ;  Fîle  qui  eft  vis-à-vis  de  Santorini* 
Les  Anciens  nous  ont  auffi  laiffé  quelques  détails 
fur  de  femblables  monts  ou  îles  qui  ont  paru 
&  difparu  foit  avant  eux,  foit  de  leur  temps. 
On  confu^tera  Strabon ,  Liv.  I.  &  Pline ,  JUv. 
IL  Ch.  LXXXVUL 

Il  s'écoula  nombre  de  fiécles  ajprès  ces  trois 
états  de  notre  Hémifphère.  La  terre  eut  i^s 
habitans,â(fe  couvrit  de  cette  nombreufe  po-> 
pulation  dont  les  traditions  de  TEgypte  nous 
ont  confervé  le  fouvenir.  Ce  fut  alors  qu'arriva 
une  quatrième  révolution,  partielle  à  la  vérité, 
mais  qui  ne  fut  pas  moins  défaftreufe  pour  les 
Contrées  qui  en  furent  englouties.  Cette  révo- 
lution fépara  l'Europe  &  l'Afrique  ,  en  jettant 
rOcéan  Atlantique  entre  ces  deux  parties  de  la 
terre.  Les  flots  qui  s'y  précipitèrent  paroifr 
fent  avoir  d'abord  occupé  un  plus  grand 
efp^ce  que  celui  qui  les  borne  aâuellement, 
foit  danç  ce  va{l;e  baffin,  foit  dans  la  Méditer- 
ranée ^ 
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tanée  ,  la  mer  Adriatique,  la  mer  Egée;  &  avoir 
charié ,  avec  eux,  de  nouveaux Zoophytes , qui 
fe  trouvent  dans  les  collines  &  les  vallées  les 
plus  proches  de  la  mer,  &  qui,  pour  cette 
raifon ,  font  mieux  cônfervés  que  ceux  des 
montagnes.  Tel  fut  le  cinquième  état,  dans  lequel 
la  terre  fubfifte  aâuellement ,  depuis  cette  ir- 
ruption de  rOcéan. 

Mais  oii  étoit  le  Genre-Humain  lorfque  TO- 
céah  couvroit  l'Europe ,  TAfie  &  l'Afrique  } 
Malgré  les  calculs  qu'on  a  faits  fur  la  propor- 
tion des  eaux  de  pluies ,  de  rivières ,  comparées 
à  celles  qui  s'évaporent  de  la  mer ,  6n  n'a  pa^ 
encore  pu  décider  fi  les  unes  &  les  autres  font 
dans  un  rapport  exa£i  î  on  préfumé  au  moins 
'  que  les  rivières  portent  en  huit  fîécles  à  la 
mer  autant  d'eau  qu'il  en  faudroit  pour  former 
lin  autre  Océan.  Si  donc  Tévappration  Tébuifoit 
en  huit  fiécles,&  que  Teau  dès  rivières  8f  des 
pluies  remplit  les  vaftes  baffins  des  mers ,  le 
"^ volume  des  eaux'fe  trouveroit  toujours  le 
même ,  fauf  la  quantité  qui  fer  oit  fuppbfée  (  i)  fe 

convertir  en  tétié. 

Il  eft  d'ailleurs  prouvé  que  là  mer  ne  couvre; 

à  pen  près,  que  la  moitié  de  la  fuperfîcié  du 
'  Globe  :  c'eft  pourquoi ,  fi  notis  ftipprôfons  que 

P  '■  '  I  I  I     ■     .11     II    ■  I  II        I       I        I         ■      I    I  i«  ■    I        1^  I  II  I      «1  ,  m 

"^       (x)  Grand  problêine,  &  qui  fera  en^orp  long*texnf$ 
pgite!  T. 

Tome  JI,  Q 
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la  mer  fubmergea  autrefois  notre  Hémifphère  ; 
il  femble  que ,  d*un  autre  côté  ,  rHémifphère 
oppofé  de  rAmérique ,  &  les  terres  qui  couvrent 
à  préfent  la  mer  Pacifique,  doivent  avoir  été 
à  fec ,  &  le  féjour  de  la  Nature  animée  fur  cette 
furface  du  Globe.  En  eflfet  l'Océan  peut  bien 
avoir  changé  de  local,  félon  la  variation  de 
Taxe  de  la  terre;  mais  il  eft  impoffibîe  qu'il  en 
couvre  toute  la  fuperficie  :  car  il  faudroit  un 
volume  d'eau  trois  fois  plus  confidérable  que  ce- 
lui que  nous  (i)  y  voyons  ;  or  où  chercher 
les  deux  tiers  qui  nous  manqueroient  dans  cette 
hypothéfe  ;  &  comment ,  enfûite  »  les  réduire  à 
la  quantité  aâuelle. 

La  partie  la  plus  élevée  de  notre  Continent  eft 
afîurément  la  Tartariç.  Yoilà  auffi  pourquoi  les 
Scythes  fe  donnoïent  pour  les  plus  anciens 
Peuples  de  la  terre.  Cependant  le  Pic  de  Téné- 
rifFe  eft  plus  haut  que  la  Tartarie ,  félon  les 
Aftronomes  modernes.  Or  c'eft  le  point  le  plus 
élevé  de  notre  Hémifpjière.  La  Condamine  rap- 
porte, dans  le  Journal  defon  Foyagt ,  que  le  Plan 
de  Quito  furpaffe  les  cimes  des  Pyrénées  &  le 
Pic  de  TénérifFe  ;  qu'en  outre  le  Chimboraco  , 

(  I  )  C^ux  qui  ont  fuppofô.  une  pareille  fubmerfion 
n'ont  pas  réfléchi  que  la  mailè  ënorme  qu*auroit  eue  la 
terre ,  Tauroît  fait  crouler  liors  de  fon  orbite,  Que  dioïXt 
^Qts  4cvenu  le  fyf^me-  planétaire  ?  T. 
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.montagne  des  Cordillière» ,  s'élève ,  fur  ce  Plan , 
à  mille  fept-cents  vingt  toifes  environ,  ou  dix 
mille  trois-cents  vingt  pieds  de  France  :  de  forte 
que  voilà  une  troifiémè  éminence  qui  furpafle 
le  Pic  deTénériffe,  &  s'élève  à  trois  mille  deux- 
cents  vingt  toifes  au^deflus  du  niveau  de  la 
mer. 

Si  le  Genre-Humain  fe  confer^a  fur  lés  lieux 
lès  plus  élevés  du  Globe,  lorfque  la  mer  avoir 
pour  baffinTEurope, une  grande  partie  déTAfie, 
9l  de  l'Afrique ,  on  préfume  auifi-tot  oùThomme 
a  du  trouver  fa  retraite.  Mais  on  n'a  pas  dé«. 
couvert  de  corps  marins,  ni  de  (l)  coquilles 
pétrifiés  fur  les  hautes  cimes  des  Cordillières. 
'Les  Nâturaliftes  conviennent  qu'on  ne  voit 
aucun  ligne  de  volcan ,  i^  de  corps  marins  fur 
les  plus  hautes  cimes  de  l'Afrique,  ni  à  la  Table 
du  Gap  de  Bonne-Efpérance. 

Mais  combien  s'eft-il  paiTé  de  fiécles  depuis 
que  la  mer  a  quitté  cet  Hémifphère,  pour 
fubmerger  les  terres  du  pôle  Antarâique,  &  de- 
puis que  les  volcans  ont  commencé  leurs  éruc* 


(i)  J'ai  obfervé,  for  les  Mémoires  de  D.  UUoa,  que 
ce  fut  une  erreur.  Cependant  Terreur  n'eft  relative  qu'aux 
monts  fur  lefquels  fe  font  trouvés  Bouguer  &  La  Con- 
damiue  :  car  il  eft  confiant  qu'ils  n'ont  pas  monté  juf- 
qii'aux  plus  hautes  cimes  du  fécond  étage  des  Cordillières^. 
j^AJnii  rAttteut  pourront  avoir  raifon  à  cet  égard.  T^ 
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tarions  ?  Par- fbut  on  apperçoit  des  volcani 
éteints:  mais  depuis  quand  le  font-ils?  Quelle 
date  trpuve-t'On  dans  les  plus  anciennes  traditions 
du  Globe?  D^ailleurs  combien  de  temps  ont- 
ils  été  embrâfésj  On  croit  que  de  tous  ceux  qui 
ont  fubfifté  en  Italie,  le  Véfuve  eft  le  plus  mo- 
derne, &  quil  na  commencé  à  faire  éruption 
que  fous  Titus  (i).  On  fait  que  le  célèbre  Pline 
périt  dans  cette  terrible  eXplofion ,  près  de  Pom- 
péia.  Son  neveu  nous  en  donne  les  d.étails  dans 
une  Lettre  qu'il  écrivit  à  Tacite. 

Mais  les  fouilles  qu'on  a  faites  à  Herculanum 
&  à  Pompéia  ont  prouvé  que  les  éruptions  du 
Véfuve  étoient  bien  plus  anciennes ,  puifqu  on 
a  remarqué ,  dans  ces  anciennes  villes ,  des  rues 
entières  pavées  avec  de  la  lave  même  du  Vé- 
fuve. On  a  trouvé  juiqu'à  cinq  couches  de  laves, 
féparées  les  unes  des  autres  par  autant  de  cou- 
ches^de  terre ,  en  fouillant  au  tour  de  Portici. 

Le  Chanoine  Récupéro  de  Catane  a  calculé 
quelle  pouvoit  être  l'antiquité  de  plufieurs 
couches  de  laves  de  l'Etna;  &  en  a  conclu  que 
fa  date  des  plus  anciennes  fe  perdoit  dans  des 
fiécles  innombrables ,  &  qu^aucune  Chronologie, 
* -^—^ —      .^.^__^ ^ —  ^^ 

(i)  Il  fuffifoit  de  lire  Diodore  ,  pour  voir  la  faufTeté  <f« 
cette  époque.  Il  nomme,  de  Ton  temps,  le  Véfuve  comme 
un  volcan  très -ancien.  Or  Diodore  vivoit  fou$  Jules-* 
€é£kr.  T. 
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ïelon  nos  différcns  fyftêœes ,  ne  pouvoit  dé- 
terminer. 

Vous  favez  que  je  trouvai  des  ftdàûîtes  dans 
Taqueduc  que  je  découvris  en  1750 ,  à  TAm- 
phitéâtre  de  Pola;  &  que  ces  concrétions  n'a- 
voient  qu*un  pied  de  long,  fur  trois  pouces  de 
diamètre  ^  dans  Tefpace  de  mille  cinq-cents  ans. 
Vous-vous  fou  venez ,  eh  outre,  que  j*ai  yu  la 
grotte  qui  eft  fur  la  cime  du  mont  Servolo,  oii 
Ton  trouve  plùfieurs  colonnes  de  ftalaâites ,  de 
la  hauteur  de  vingt  à  vingt -deux  pieds,  fur 
deux  ou  trois  de  diamètre.  Or,  cateris  paribus , 
&  ,  fuppofarit  même  la  différence  qui  peut  ré- 
fulter  de  la  différence  même  des  lieux ,  &  de  la 
quantité  d'eau  de  neige  qui  y  tombe ,  il  en  féfulte 
un  calcul  que  je  n'ai  pas  le  courage  de  vous 
préfenter  (i). 

i  Quoi  qu'il  en  foit ,  laiffons  <ïe  côté  le  pre- 
mier &  le  fécond  état  de  notre  Hémifphère,  & 
obfervons  feulement,  avec  Fortis,que  la  Mé- 
diterranée &  le  golfe  Adriatique  font  une  met 
nouvelle.  Il  a  plu  à  Fortis  de  me  contredire 
fur  ce  que  j'ai  dit  de  l'arrivée  des  Argonautes 

(i)  Quoique  M.  Carli  puifTe  avoir  raifon  ici,  je  trouve 
qtt*il  a  bien  fait  de  ne  pas  achever  le  calcul.  Ces  con- 
crétions calcaires  fe  font  plus  ou  moins  vite,  proportipn* 
nément  à  Touverture  par  oii  fe  filtre  l'eau,  &  félon  la 
quantité  de  là  matière  calcaire  que  Teau  tient  en  diiTc- 
Imion.  T, 

Oiij 
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en  Iftrie ,  &  même  de  leur  voyage  ;  îl  a  pris 
un  peu  trop  de  plaifir  à  critiquer  Vitaliano» 
Donati  ;  je  lui  rends  néanmoins  juftke  à  Pégard 
de  cette  mer  nouvelle ,  qui  a  fnbmergé  une 
partie  des  terreins  defTéchés.  ^ 

Mais  les  induûions  que  nous  pouvons  tirer 
êes  obfervations  phyfiques,  ne  feroient- elles 
pas  appuyées  par  quelque  tradition  ancienne  » 
chez  Vun  ou  Tautre  Peuple >  Vous  conviendrez, 
avec  moi ,  que  s'il  a  échappé  quelque  Peuple 
aux  cataftrophes  dont  nous  avons  parlé  ^  ce 
Peuple  a  néceffairement  du  en  conferver  un 
fouvenir ,  que  les  âges  fuivants  ont  obfcurci , 
tant  qu'il  vous  plaira ,  mais  qu'ils  n'ont  pu  to-^ 
talement  éteindre.  Une  irruption  imprévue  de 
la  mer,lafubmerûon  de  tant  de  milliers  d'ha*^ 
Jïitans ,  de  vaftes  pays  engloutis  font  des  évé- 
nemens  qui  ne  s'efFacent  pas  aifément  de  la 
mémoire  des  hommes  qui  ont  échappé  à  de 
femblables  défaftres.  C'efI  donc  ce  qu'il  nous 
faut  diicuter. 

Nous  avons  déjà  vu  que  l'Egypte  avoit  con- 
fervé  le  fouyenir  de  la  fubmerfiôn  d'une  grande 
île  qu  on  appelloit  Atlantide ,  &  fituée  au  milieu 
de  l'Océan^  Ne  trouverions-nous  pas  maintenant 
de  femblaUes  traditions  dans  l'Antiquité ,  con« 
cernant  Tirruption  que  l'Océan  fit  par  le  détroit 
de  Gibraltar;  &à  quelle  époque  on  pourroit  la 
rapporter? 
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Or  Platon,  qui  nous  rappelle  les  Archives  de 
l*Egypte  dans  fpn  Critias    ajoute  que  la  Grèce 
s'étendoit  autrefois  jufqu'au  (i)  Po&au  Lixus. 
Prefque  toute  cette  étendue  de  pays  étoit  une 
plaine 5  qui  n'ofFroit  que  quelques  montagnes: 
il  nous  dit  encore  que  dans  Tefpace  de  neuf 
mille  ans  qui  s'étoient  écoulés  depub  l'époque 
des  Atlantides,  il  étoit  arrivé  plufieurs  déluges 
qui  firent  changer  de  face  à  Tancien  Continents 
Lorfque  Servius  afluroit^ue  les  Aones^  ou  an- 
ciens Baoàens ,  étoient  originaires  du  lieu  oii 
eft  à  préfent  Venife,  il  faifoit  allufion  au  temps 
ou  la  Grèce  &  Tltalie  n'étoient  pas  encore 
féparées  par  la  mer.  Strabon  difoit  que  le  Pontj 
Euxin  étoit  un  vrai  lac  qui  s'étoit  formé  des 
eaux  qui  s'y  jettent  par  nombre  de  flçuves ,  & 
qu'enfuite  il  avoit  fait  une  éruption  dans  la 
Propontide.  11  ajoute  que  FOcéan ,  qui  étoit 
arrêté  par  les  terreins  qtfi  joignoîent  l'Europe 
&  l'Afrique,  avoit  enfin  rompu  cette  barrière, 
&  s'étoit  jette  fur  nos  Contrées^  Voyez  Stra-. 
bon,  Liv.  iX'eftauffi  ce  que  rappelle  V.  Flacus, 
dans  fon  Po'émc  des  Argenauus ,  Liv.  I. 

« Ncc  enîm  tune  JBolus  illis 

»  ReHor  erat,  Libya  chm  rumperet  advena  Calpen 

(i)  L'Auteur  devoit  traduire  Eridan,  fauf  à  dire  que 
c*^toit  ici  le  Po,  Il  y  a  eu  plufieurs  Eridans  chez  les  An- 
ciens y  *c  c'eft  le  terme  de  Platon.  T.* 
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M  OceanUs  ;  càm  flens  ficulos  anotrla  fines 
M  Perdent ,  6»  medïis  intrarent  montîhus  unJa. 

Comme  la  tradition  rapportoit  cette  catai- 
trophé  au  temps  d'Hercule ,  la  Fable  a  voulu 
que  cet  lévénement  fût  l'ouvrage  de  ces  Héros. 
Diodore  de  Sicile  le  dit  même  pofitivement , 
Liv.  IF.  Pline  confirme  cette  même  tradition, 
X/vk  ///.  Procm  :  «Hercule  rompit  cette  digue, 
V  la  mer  s'y  précifiita  &  changea  la  face  de  la 
»  Nature  >u  Le  Taffe  a  préfenté  ces  traditions 
dans  fon  XV^  Chant. 

Il  y  avoit  donc  une  ancienne  tradition,  qui 
nous  apprend  que  TEurope  tenoit  (i)  autrefois 
à  l'Afrique,  &  que  l'Océan  étoit  arrêté  au  dé- 
troit de  Gibraltar ,  comme  on  le  voit  aufli  dans 
iSolin.  Selon  '  cette  ancienne  opinion,  l'Afie  , 
l'Afrique  &  l'Europe  communiquoient  enfemble 
par  les  points  mêmes  des  mers  qui  les  ont  fé- 
parées.  Juftin  parle  aufli  de  cet  ancien  état  de 
la  terre.  Mais  ^énéque  nous  a  décrit  la  cataf- 
trophe  n^ême.  Qu£.Jl.  Natur.  Liv.  III.  27. 
«  Les  hommes,  dit-il,  fe  fauvèrent,  avec  leurs 

(i)  L*Hiftoire  fait  mention  de  chevaux  fauvages  qui 
pafToient  très-anciennement  d* Afrique  en  Éfpagne.  Ils  ne 
purent  pafTer  que  fur  des  terres  continues,  ou  qui  n'ëtoient 
peut-être  féparées  que  par  une  «au  facile  à  traverfer.  Te 
pourrois  citer  nombre  d'exeinples  de  chevaux  Tauv«îges 
dont  ont  parlé  les  Anciens.  T.- 
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W  femmes  &  leurs  enfans ,  fur  les  lieux  les  plus 
»  hauts ,  chaiTant  devant  eux  leurs  troupeaux,  .• 
»^  Tout  commerce ,  tout  paffage  fut  interrompu 
»»  entre  ces  infortunés, qui  reftèrent  les  uns  d'un 
»>  côté ,  les  autres  de  l'autre. . . .  L'onde  couvrit 
w  tous  les  lieux  inclinés;  &  les  malheureux 
»  reftes  du  Genre -Humain  s'attachoient  aux 
»  cimes  les  plus  élevées ,  pour  s'arracher  à  la 
»  mort. . . .  Voilà  l'époque  de  ces  îles  >  qui  ne 
»  font  que  la  pointe  des  monts  qui  augmentent 
>y  le  nombre  des  Cyclades  ». 

Permettez  à  préfcnt  que  je  VQus  mette  fous 
les  yeux  l'état  de  l'Europe ,  avant  cette  cataf- 
trophe  :  au  moins  comine  je  puis  le  concevoir^ 
Commençons  par  nos  Contrées  de  lltalie. 

Vous  favez  que  depuis  la  pointe  (i)  qui  a  le 
nom  de  Salvorijjufqaaii  bord  oppofé  du  Frioul, 
il  y  a  une  chaîne  de  monts  fubmergés,  où  la 
mer  a  peu  de  profondeur  ;  &  nous  difons  qu'on 
n'a  paffé  le  Golfe  qu'après  avoir  franchi  ce 
trajet.  De-là  je  concluds  que  l'Iftrie  &  le  Frioul 
étoient  unis  de  ce  côté  là ,  &  ne  faifoient  qu'un 
Continent.  Le  petit  nombre  de  fleuves  qui  font 
au  tour  de  ce  baflîn  aduel,  tels  que  leLifonzo  , 
le  Timave,  le  Rifano,  &c. ,  étant  plus  élevés 


(i)  Ces  détails  importans  doivent  être  fuivis  avec  une 
Carte.  L'Auteur  indique  celle  de  M.  Robert  de  Vaugondy, 
1750.  T, 
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«jac  les  collines  fubmergées ,  durent  s*y  jettet 
&  y  fuivre  leur  cours  ;  &,  rencontrant  enfuite 
les  eaux  d*un  plus  grand  nombre  de  fleuves  »  tels 
que  la  Livenza ,  le  Tagliamento ,  le  Piave ,  le 
Sae,  la  Brenta ,  r Adige ,  le  Pô,  &  de  Fautre 
partie  oppofée,  le  Quetto,  TArfa  &  Tancien 
Iftro,  avec  les  autres  de  la  Liburnie,  ils  au* 
ront  formé  un  grand  lac,  comme  fe  font  formés 
tous  ces  grands  amas  d'eau,  iitués  de  même 
entre  des  montagnes ,  où  les  eaux  des  pluies  , 
dei  neiges  &  des  fleuves^  viennent  fe  réunir  à 
un  centre  commun. 

Ayez,  je  vous  prie ,  fous  les  yeux  une  Cane 
qui  vous  préfente  Tùn  Ôc  l'autre  bord  de  la  mer 
Adriatique.  Obfervez  comment  la  mer  s*èft 
pouffée  entre  la  pointe  d'Otrante  &  la  Vallona 
ou  Canina ,  ou  même  la  pointe  de  Gloffa  &  le 
val  d'Orfo ,  en  slnfinuant  dans  les  montagnes 
dont  elle  a  intercepté  la  continuation ,  pour 
former  enfuite  ces  îles  nombreufes  de  la  Dal- 
matie  &  du  Quàrnaro.  Vous  verrez,  par  la 
poiition  de  ces  îles  &  les  érofidns  que  la  mer 
a  faites  dans  fon  cours ,  de  quel  côté  fes  eaux 
fe  portoient. 

Figurez -vous  à  prèfent  que  le  détroit  de 
Gibraltar  n'a  pas  été  ouvert ,  &  que  l'Océan 
Atlantique^ plus  haut  certainement  que  la  Mé- 
diterraiiéîe  ,  n'eft  pas  dans  le  baffin  qu'il  a 
rempli;  ne  vous  fcmblera-t-il  pas  auffi-tôt 
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bppercevoir  que  le  Continent  étoit  joint  aux 
îles  de  la  Dalmatie  &  de  riûrie.  Ne  faifîflez- 
vous  pas,  au  coup-d'œil»  la  prolongation  des 
montagnes  qui  font  en  Italie ,  tant  du  côté  de  la 
terre  d'Otrante ,  que  de  celui  de  Saint- Antoine, 
en  Capitanate,lefqùelles  fe  portent, à  travers  la 
mer  Adriatique ,  jufques  dans  la  Dalmatie?  Il  faut 
néceffairement  avoir  fous  les  yeux  une  Cant 
Marine  pour  bien  remarquer  cette  chaîne  de 
monts  giflans  par  le  travers  ^  &  qui  formoient 
un  des  bords  du  lac  indiqué.  Vous  verrez  que  ^ 
depuis  la  Capitanate  jufqua  Curzola,  il  régne 
ime  chaîne  de  montagnes ^  dont  les  cimes,  plus 
hautes  que  le  niveau  de  la  mer^  forment  les  îles 
^Agojlin  -  Grande  ,  Augujiini  ^  Jgojla  ,  Ca[iio  , 
Ca:(^a  ,  le  banc  de  Pclagofa ,  Pélagofa  ,  Chianofa  , 
Capara^  nommées  autrefois  les  îles  de  Diomide^  &c. 
Or  la  mer  n'a  que  douze  ou  quatorze  pieds  de 
profondeur  entre  ces  îles  &  le  continent  de 
Manfrédonie,  ville  principale  de  la  Capitanate. 
Liflii ,  Boflb  9  Saint- André ,  Porno  auront  fait  ^ 
avec  Liéfina  j  une  autre  chaîne  correfpon- 
dante. 

Ceft  peut-être  entre  ce?  montagnes  que  cou- 
loient  autrefois  les  fleuves  qu'on  voit  fur  leife 
bords  oppofés  de  la*  Dalmatie  &  de  Tltalie^ 
Peut  être  même  y  avoit-il  au  lac  fupérieur  un 
canal  de  décharge  ^  qui^  réuni  aux  autres  fleuves, 
portoit  9  avec  eux  ^  fes  eaux  au-de-là  du  détroit 
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^*Otrante ,  dans  quelqu'autre  lac  ou  *ner  (em^ 

blable  au  Pont-Euxin  »  ou  à  la  mer  Cafpienne. 

Si  nous  pafTons ,  en  defcendant ,  du  côté  de 
Cérigo,  &,  de4à,  dans  TArchipel,  napperce- 
vons^nous  pas  aufli-tôt  que  les  ilés  de  Corfou , 
de  Paxu,  Antipaxu',  Sainte-Maure,  Cefalonie, 
Zante  font  toutes  dans  la  même  direûion, 
composées  »  d'une  même  matière,  &  ont  par 
conféq^ent  formé  autrefois  une  feule  chaîne  de 
monts, qui  fe  trouvoient  réunis  par  les  autres 
collines ,  ou  les  ilôts  intermédiaires  de  Mégalo- 
nifi ,  Téaki ,  Çurfolari ,  &c.  à  Topfpofite  du  con- 
tinent de  l'Epire  &  de  la  Morée  ?  (  Voyez  bien 
la  Carte  )  :  Pourrejs-vous  nier  que  Crète ,  ou 
Candie,  n'ait  été  unie  par  Capo-Spada,  avec 
Çërigotte  ,  &  Cérigo  à  la  pointe  oppofée  de 
Saint-Angélo  de  Morée  ;  & ,  moyennant  le  cap 
Saint-Sidéro  j  avec  l'île  de  Cafo  &  de  Scar- 
panto  ?      • 

Mais ,  fi  les  îles  de  Scarpanto ,  Stazida ,  Saint- 
Jean  ,  Stampalie ,  Amorgo  ,  Mazia  ,  Miconîe  , 
Tine,  Andro  ne  font  qu'une  continuation  de 
Négrepont  (  l'ancienne  Eukéc)  &  font  une  ligne 
qui  ,  moyennant  un  très- grand  nombre  de 
petites  îles,  de  voit,  d'un  côté ,  appartenir  au 
continent  de  la  Grèce ,  du  Péloponnèfe  ,  à  l'île 
de  Crète  ,  &  formoit ,  de  l'autre  ,  une  parallèle 
avec  les  îles  qui  font  en  face ,  favpir  celles  de 
Rhodes  >  Calmine,^  Léto ,  Lipfo  ,  Patmos  >  Nica- 
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^a ,  Scîo ,  îles  qui  tenoient  au  continent  de 
TAfie,  il  paroît  auffi  qu'il  y  avoit,  au  milieu 
de  tous  ces  monts  ^  un  canal  ou  grand  fleuve 
qui,  fortant ,  comme  une  décharge  ,  de  la  mer 
Noirç,  &  réunifiant  tous  les  fleuves  qui  cou-* 
loierit  dans  ce  trajet,  alloit  enfin  fe  jetter  dans 
le  grand  bafiin ,  vers  TAfrique.  De  cette  ma- 
nière les  Cyclades  appartenoient  à  l'Europe  ,  & 
les  Sporades  à  l'Afie  ;  ellesTie  devinrent  îles  que 
depuis  l'irruption  de  la  mer  extérieure. 

Je  m'imagine  donc  qu'il  y  avoit  là  un  grand 
lac ,  tel  que  le  Pont-Euxin  ou  la  mer  Cafpicnnc; 
&  que  ce  lac  étoit  formé  par  les^eaux  du  grand 
fleuve  qui  fortoit  de  la  Grèce,  par  celles  du 
Nil  &  d'autres  fleuves  de  l'Afie.  Chypre  pouvoit 
fecilement  appartenir  à  l'Afie ,  au  cap  Anemur. 
Guillaume  de  Tlfle  comptoit  trente-cinq  fleuves 
dans  cette  étendue ,  prefque  circulaire, de  l'Afie. 
Ceft  ce  que  vous  verrez  dans  fa  Cane  de  1726, 
publiée  par  fon  frère  Nicolas.  Il  comprenoît 
parmi  ces  fleuves  le  Nil  &  l'Oronte.  Ainfi  la 
réunion  de  leurs  eaux  fufiifoit  pour  former  un 
lac  très-vafte  ou  mer  interne ,  fi  Ton  y  com- 
prend le  grand  canal  des  eaux  qui  s'y  jettoient 
de  l'Italie ,  comme  je  vous  l'ai  montré. 

lettons  les  yeux  vers  l'Occident ,  nous  apper- 
cevrons  bientôt  que  la  Sicile  (  i  )  étoit  unie 

(i)  M..  Maiio  GUaiîiacci  de  Volt^ïre ,  ii«a$  fc$  OH-i 
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à  ritalie,  comme  tous  tes  Anciens  Tont  pré» 
tendu;  que^  de  Tautre  côté,  llle  Panteléria  la 
joîgnoit  au  cap  Bon  de  TAfrique  >  &  par  le 
moyen  des  iles  de  Malte  ^  Linofa»  Lampédufe, 
Kerkéni,  an  Cupoadia ,  appartenant  auffi  au 
Royaume  de  Tunis.  En  outre  la  Corfe  &  la 
Sardàigne,  qui  fuivent  la  direûien  du  cap  Corfe» 
ayant  du  former  un  même  Continent  avec  la 
Tofcane,  par  le  moyen  (i)  de  l'île  Capràïa, 
de  la  Gorgone ,  d'Elba ,  s'uniflbient ,  fans  doute  » 
auffi  au  cap  Serrât  de  l'Afrique ,  par  le  cap  mé* 
ridional  (Tavolaro  )  de  la  ^ardaigne. 

Nous  voyons  donc  à  fec  un  pays  immenfe» 
qui  comprend  les  îles  Majorque ,  Minorque, 
Ivica  ,  &c.  &  qui,  en  même  temps  ,  nous  re- 
préfente  la  communication  direâe  de  l'Europe 
avec  r Afrique ,  avant  que  FOcéan  eût  furmonté 
le  détroit  aôuel  de  Gibraltar. 

Mais  ce  n'eft  pas  là  le  feul  avantage  de 
cette  découverte  :  nous  entrevoyons  ,  auffi 
les  caufes  de  diverfes  traditions  que  le  temps 
avoit  couvertes  de  ténèbres.  Nous  favons,  par 
exemple,  d'où  eft  venue  cette  prétendue  fable 

m  ■-  ■— ' ■     '  I   -  — I ■-■WiJIll-Mi^— — 

gines  (Tltalie ,  &  le  Prince  de  Toiremucza ,  dans  la  Pr^ 
face  de  Tes  Infcriptions  de  Sicile  ^  prouvent  que  la  Sicile 
tenoic  autrefois  à  l'Italie. 

(i)  C*cft  la  Caprafia  de  Varron,  à  ce  que  je  crois.  II 
y  a  eu  deux  autres  iles  nonimées  Capram.  T, 
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qui  fait  îoindre  les  eaux  de  TAlphée  à  celles 
de  la  fontaine  Aréthufe ,  deux  rivières  de  la 
Grèce  qui  alloient  fe  mêler  en  Sicile ,  p»x:e 
que  c'étoit  y  vraifemblablement  y  le  cours  de 
leurs  eaux ,  lorfque  la  mer  rfavoit  pas  encoce 
féparé  ces  Contrées ,  &c. 

Nous  avons  encore  une  autre  preuve  de  la 
lonûion  de  l'Italie  avec  l'Afrique ,  dans  cette 
quantité  d'os  d'éléphants  (i)  qu'on  trouve 
au  centre  des  collines  de  la  Tofcane  :  la  conti- 
nuation des  terres  leur  ouvroit  un  libre  paiTage; 
&  ils  pouvoient  vivre  dans  l'un  ou  l'autre  de 
ces  deux  climats.  On  n'a  pas  fait  de  recherches 
en  Sicile  &  dans  les  autres  îles  »  au  fujet  des  os 
de  ces  gros  aninlaux»  Peut^tre  en  découvriroit- 
on>  û  l'on  en  prenoit  la  peine.  VoiU  donc 
comment  VHiJloirc  Naturelle  nous  donneroit 
l'hiftoire  la  plus  exade  des  divers  états  de  notre 
Planète*  Ainfi  je  penfe  que  tel  étoit  Tafpeû  de 
la  Nature  ,  avant  la  dernière  inondation.  Outre 
les  preuves  phyfiques»  nous  avons  le  témoignage 
des  traditions  9  &  les  archives  des  anciens  Peu- 
ples. Donc  nous  pouvons  conclure, avec  Pline, 
que  \  Océan  enleva  la  Sicile  a  l^ Italie  ,  Chypre  a 
la  Syrie  y  tEuiée  à  la  Béotie^  Atlante  &  Macris 
à  FEubie^  Befiique  à  la  Bithyme^  Leucofie  au 
Promontoire  des  SyreheSy&c.  Liv.  U.  Ch.  88. 

•^■•—Wi— Mv      1  M^MMM     ■■  I  II     III    II    II      II     I    ■    ■■>!  ^«      ■      III  I       mm^m^mm^i^mmmammam 

(i)    Plufieurs  Ecrivains  Italiens  font  mention  de  cef 
ients  foi&les  ;  on  confultera  aufli  Forcis,  T^ 
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LETTRE    XXXVII  I. 

Idiù  topograpklque  du  fond  de  t Océan  Atlantique; 
Ô  qui  indique  ttxiflence  réelle  de  t Atlantide  , 
avant  la  révolution  &  la  grande  irruption  de  la 
mer.  Les  Peuples  de  cette  île  pouvoient  commu^ 
niquer  avec  V Afrique  &  V Europe ,  de  même  qu'avec 
t  Amérique  y  &  propager  les  connoiffances  avant 
la  découverte  du  fr  ^  de  V écriture  <&  de  la  mon^^ 
noie.  De-là  vient  t  analogie  quife  trouvoit  entre 
les  Ufages  des  Mexicains  &  des  Egyptiens^ 
Rapports  quont  eus  les  Péruviens  avec  les  Chi^ 
nois.  Examen  de  la  pojîtion  effe^ive  de  tAfie 
&  de  r Amérique  ,  à  tOrient. 

PliNE  réunît,  depuis  le  Ch.  LXXXVIU  juf- 
•qiî*aii  XCIl  de  fon  deuxiéftie  Livre,  tous  \t% 
pays  quil  dit  avoir  été  engloutis  parla  mer; 
& ,  après  avoir  parlé  de  la  féparation  des  îles 
de  Sicile >  de  Chypre,  d'Eubée,  &c.  il  ajoute 
que  V Océan  fubmergea  aujjt  les  tenes  qui  forment 
actuellement  le  vafle  baffin  de  la  mer  Atlantique.^ 
nomme  enfuite  Hélice  ,•  Bura  dans  le  golfe  de 
Corinthe,une  grande  pahie  de  lile  de  Cée^ 
&  tout  ce  qui  manque  à  Cltalie  ,  à  la  Béotie^'à 
EUuJine. 
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^  donc  r Atlantide  fut  fubmergéè  eh  même 
temps  que  TOcéan ,  élevé  à  une  hauteur  con- 
fidérable,  s'introduifît  dans  nos  Contrées  ,  on 
ne  peut  douter  qu'elle  fexiftât,  lorfqueles  ter-\ 
reînis  compris  entre  Gibraltar  &  la  Sorie ,  &  entre 
l'Afrique  &  ritalie,fe  tr  où  voient  à  fec,  à  l'excep- 
tion de  quelques  lacs,  qui  dévoient  néceffaire- 
ment  recevoir  les  eaux  de  plufieurs  fleuves  quj 
s'y  rendoient  de  tous  les  environs ,  &  qui  font 
aâuellement  devenus  les  endroits  les  plus  pro- 
fonds de  la  Méditerranée* 

Mais  vous*  me  demanderez  peut-être  fi  Ton 
apperçoit  dans  le  baffin  de  la  mer  Atlantique  ; 
comme  dans  la  Méditerranée  &  le  golfe  de 
Venife,  des  indices  de  pays  fubmergés ,  vu  qu'il 
ne  fufEtpas  d'avoir  l'idée  de  quelque  île  ancienne 
dans  l'Océan ,  pour  prouver  tout  ce  que  Platon 
nous  a  raconté  fur  la  vafle  Atlantide. 

Soyons  d  accord  en  un  point^pour  un  inftant^ 
&  fuppofons  d'abord  que  la  mer  baifle  tout- 
â-coup ,  à  la  hauteur  de  cinq-cents  brafles ,  dans 
le  baffîn  de  là  Méditerranée.  Confidérez  enfuite 
ce  que  font  cinq-cents  braffes ,  en  comparaifon 
de  dix-huit  (  i  )  milUs  d'élévation ,  du  demi-dia- 


(  I  )   Le    diamètre   de  Tëquateur   terreftre  «ft ,  félon 

-MM.   de  Marivetz  &.Gouffier,de  deux  mille  huit-cents 

foîzante- quatorze  lieues  deux  feptiimes ,  de  deux  mille 

4cux-cencs  quatre-ybgt-trois  toifes  chacune  :  4infi  le,  detni* 

Tome  il.  .  P 
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métré  de  la  terre  fous  Féquateur»  tomme  ]é 
vous  Tai  dit  dans  une  des  Lettres  précédentes  l 
vous  appercevez,fur  le  champ ,  la  furface  qu*oc- 
cupent  aâuellement  la  mec  Adriatique  &  la  mer 
Egée,  telle  que  je  vous  Tai  reprefentée,  &  con-- 
fermement  à  l'idée  que  les  Anciens  avoient  de 
rétat  antérieur  de  tous  ces  terreins  (ubmergést 
La  même  chofe  aura  lieu  dans  TOcéan  Atlan- 
tique, fi  nous  y  fuppofons  fix -cents  brafles 
d'eau  de  moins.  Dès  Tinftant ,  nous  voyons  pa- 
roître  une  immenfe  étendue  de  pays ,  qui  mé- 
rite affûrément  bien  d*être  regardé  comme  celui 
des  Atlantides.  * 

^e  conviens  qu'on  n'a  pas  fondé  tous  les 
fonds  de  la  mer  Atlantique ,  de  manière  à  pou-< 
voir  en  déduire  tout  ce  que  nous  aurions 
défiré  ;  néanmoins  diflférens  Navigateurs  ont 
aflfez  reconnu  de  fonds  dans  cette  mer  pour  nous 
donner  lieu  d'avancer  quelque  chofe  de  certain.. 
Les  travaux  précieux  de  BuacHe  (i)  nous  ont 


iiamétre  eft  de  mille  quatre-cents  trente-{êpt  lieues,  fiz<ents 
cinquante-deux  toifes ,  un  pied  huit  pouces,  &c.  Le  diamètre 
pris  par  Taxe ,  d'un  pôle  à  Tautre,  eft  de  deux  mille  huit* 
<;ents  cinquante  liult  lieues ,  deux  cinquièmes  :  ainfi  le  demi» 
axe  fera  de  mille  quatre-cents  vingt-neuf  lieues ,  neuf-centJ 
quatorze  toifes,&c.  T.  ' 

(i)  M.  Buache  prëfentant  des  détails  qu*il  eft  im-^ 
pprtam  de  lire^  pour  avoir  uae  plus  ample  conooiflanc^ 
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fiiît  conftoître  le  plan  horizontal  du  fond  de 
rOcéan  Atlantique,  depuis  Rio-Grande  ou  les 
Bajfis  Je  Saint-Rock  y  en  Amérique^,  jufqu*au  cap 
Tagrin  de  l'Afrique ,  fur  une  ligne  qui  coupe 
réquateur  à  un  angle  de  trente-cinq  dégrés  en- 
viron. Il  a  di^efle  une  Carte  très-exafte ,  &  avec 
tous  les  éclairciffemens  poffibles,  pour  repré- 
fenter  la  coupe  horizontale  &  perpendiculaire 
des  îles ,  des  bas  fonds  de  cet  efpace ,  &  Ta 
préfentéeà  FAcadémie  des  Sciences.  Caffini  & 
le  Fuochi  furent   nommés  pour  examiner  ce 
travail  dans  toutes  fes  parties.  Ils  Tapprouvè- 
rent ,  &  FAcadémie  confirma  leur  Rapport  par 
un  Décret  y  fous  la  fignature  Ae  Fontenelk. 

Cette  Carte  nous  repréfente  donc  la  conti- 
nuation des  CordîUières  jufqu'à  Fîle  de  Noronha^ 
Cette  Ue  n*eft  que  la  cime  d'une  montagne, 
4ont  on  a  fondé  les  environs  dans  une  étendue 
de  neuf  nulle  pieds  ;  on  n'a  trouvé  que  deux 
cents  BrafTes  dans  fes  vallées.  Il  y  à  quelques 


da  local  général  ou  particulier  »  Jont  il  s*agic ,  je  renvoie 
,1e  Ledeur  ^mx  Mémoires  de  C Académie  des  Sciences  ^  qu'il 
fer  oit  inutile  d'extraire.  Voyez  années  1 745  ,  pag^  76  > 
1750,  pa^.  151  j  i'j$%ypag.  117,  Hijlry  Se  ibid,  Mém^ 
p<^g»  399  y  p^g»  41  f>  Carte i  1753.  On  aura,  dans  les 
détails  de  cet  habile  Géographe ,  les  preuves  de  tout  c% 
que  M»  Carli  avance,  Suivez  la  Carte,  à  la  fin  de  c« 
YoluAic.  T.  . 
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petites  lies  contiguës ,  celles  desOurfes^  des' 
Foux ,  des  Rats.  Plus  loin  la  profondeur  eft 
inconnue.  L'Amérique  s'étendoit  donc  ancien- 
nement jufques-là. 

Du  côté  de  rAfrîque,les  grandes  Baffes ,  les 
Bancs  du  cap  Tagrin  &  le  cap  Sainte- Anne  dé-' 
montrent  l'ancien  proloiigement  de  ce  Conti- 
nent. On  voit,  plus  au  Nord ,  le  cap  Blanc  fe 
joindre  aux  îles  de  Saint- Nicolas,  de  Sainte- 
Lucie  ,  de  Saint- Jacques ,  de  Feu ,  de  Saint- An- 
toine ,  à  la  Brava ,  &c.  enfin  aux  îles  du  cap 
y^rd ,  auquel  elles  appartiennent.  Dans  Tin- 
tervalle  de  ce  prolongement ,  il  y  a  différentes 
petites  lies ,  des  bancs  de  fable  qui  occupent 
une  efpace  de  quatorze  dégrés  ou  huit* cents 
quarante  milles  (i)  niarines.  Or  elles  ont  toutes 
été  fondées  ;  &  leurs  bas-fonds  prouvent  qu'en 
fuppofant  1^  mer  baiffée  de  cinq-cents  braffes  , 
&  même  moins ,  ils  y  auroit  des  terreins  im- 
menfes  découverts.  Si  Ton  cohiidère  enfuite  ces 
lies  comme  jointes  à  celles  de  Los  Abrolhos^ 
elles  ftiivoient  une  direûîon  oblique  qui  cou- 
poit  réquateur  fur  un  angle  de  trente  dégrés 
environ ,  &  qui  contînuoit  par  les  îles  de  TAf- 
cenfion  ,  de  Saint-Matthieu ,  de  Sainte-Hélène, 
d'un  bout;  &,  de  l'autre,  peut-être  jufqu'aux 
Bermudes. 

<*- t  '      ■  ■  ■    ni  i.  ■  ■,   I        I 

p)  A  foixante  miiks  par  dégrés.  T. 
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Tel  eâ  donc  TeTpace  immenfê  de  terreins 
qu'on  recouvreroity  en  fuppofant  TOcéan  baiffé 
de  cinq-cents  braffes,  favoir  dans  un  prolon-^ 
gement  de  cuiq  mille  milUs  (i)  fur  une  largeur 
huit- cents  quarante  milles  environ. 

En  fuppofant  ces  terreins  &  le  baffin  de  la 
Méditerranée  libres  des  eaux  qui  les  couvrent, 
on  voit  que  les  yaftes  fleuves  qui  coulent ,  tant 
du  côté  de  l'Afrique  que  de  l'Amérique,  dé- 
voient y  avoir  formé  de  grands  lacs ,  qui  fe  dé- 
çhargeoient  dans  la  mer  Antarâiqué,  &  qui 
faifoient  une  île  du  vaâe  terrein  dont  il  s'agit , 
comme  le  fuppofoient  les  traditions  de  l'an- 
cienne  Egypte. 

En  admettant  ces  fuppofitions ,  fondées  fur 
l'état  même  des  lieux ,  nous  appercevons  faci- 
lement que  les  Peuples  qui  les  habitoient ,  pou- 
voient  paffer  en  Afrique  »  en  Europe,  y  étendre 
leurs  conquêtes  y  dominer  ^  d'un  côté ,  jufqu'à 
l'Egypte,  Se  y  de  l'autre ,  jufqu'à  l'Efpagne  &  la 
Tyrrhénie ,  fans  trouver  plu?  de  difficulté  pour 
aller  en  Amérique,  &  en  revenir  à  leur  gré; 
£n  effet  Platon  nous  dit  que  les  Atlantides 
dominoient ,  en  partie ,  fur  le  grand  Continent 
ipn  étoit  en  face  de  l'autre  côté  :  or  ce  ne  peut 
être  que  TAmérique. 

(i)  Ce  qui  4onne  quatre-vbgt-trois  dégrés  un  tiers ^ 
lêlon  le  calcul  4e  TAuceur.  T* 


Digitized 


byGoogk 


9.^0  Lettrés 

Voilà  donc  comment  on  peut  réadlfer,  fan* 
la  moindre  contradiâion ,  toutes  les  traditions 
de  l'Egypte  &  de  Ja  Gféce ,  &  faire  arriver  de 
rOcéan  ces  premiers  Dieux  qui  régnèrent  ea 
Afrique.  Nous  connoiffons  le  Royaume  de  cet  _ 
Atlas  qui  ienfeigna  TAftrqnomie,  le  cours  de. 
Tannée  lunaire.  Uantiquité  de  ces  tradkioiis 
s'accorde  avec  celles  des  Peuples  de  la  Bétiqué, 
qui  font  les  Autochthonts  ou  premiers  hâbhans 
de  l'Efpagt^.  Elles  font  enfuite  confirmées'  par , 
les  Archives  qui  rappeUoient  aux  Mexicains  ^ 
que  leurs  Ancêtres  étoiient  venus  de  rOrient,&  y 
avoient  repaflé  :  mais  fur  «-tout  par  la  confor-^ 
mité  des  connoiflances  Aûronomiques  »  les  Hié^ 
roglyphes>les  Coutumes,1es  Ufages  qui  avoient 
une  origine  commune, &  qui  furent  portés  en 
Egypte  par  ces  mêmes  Peuples. 

Dès  que  l'Océan  fe  fût  retiré  4e  notre  Hé- 
mifphère  qu'il  couvroit  au  premier  état  indiqué 
par  les  archives  même  de  la  terre,  &  que  les 
volcans,  qui  cefsèrent  en  grande  partie  >  eurent 
laifTé  à  fec  la  furface  qui  devint  habitable ,  il 
s'établit, fans  doute,  une  communication  entré 
les  Peuples  de  l'Atlantide ,  notre  Continent  & 
celui  de  l'Amérique ,  avant  la  découverte  du 
fer,  l'invention  de  l'écriture  &  de  la  nionnoie, 
c'eû-à-dire  à  une  époque  de  plusde  troisTniile 
ans  avapt  notre  Ere.  Cette  époque  eft,  en  effet  ^ 
f  accord  avec  le  texte«des  Septante,  le5  obfcr-f 
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Vatlons  aftronomiques ,  &  les  traditions  qui  con- 
cernent Hercjile  ^  à  l'âge  duquel  on  rapporte  là 
fubmerûon  qui  fépara  les  parties  du  Globe.  Ceft 
par  ces  rapprochemens  qu'on  parvientà  expliquer 
pourquoi  les  Navigateurs  qui  ont  découvert  les 
Canaries  &  les  autres  lies  à  TOueft  de  TÂfrique 
lurent  fi  embarraiTés.  Frappés  des  rapports  qu  ih 
a^perçurent  entre  les  iifages  des  habitans  &  ceux 
de  l'ancienne  Egypte,^ fur  tout  ce  qui  concer- 
noit  la  confervation  des-  cadavres  »  ils  né  furent 
trop  qu'en  penfer.  Cependant  les  faits  mon- 
troient  l'analogie  des  deux  Peuples  ;  &  la  cave 
de  Ténériffe,  où  Ton  trouve  nombre  de  ûiomies^p^ 
refpeâées  par  les  Indigènes  comme  les  corps 
des  plus  anciens  Cuanchcs^  ne  permettoit  pas 
d'en  douter. 

Je  m^attends  à  une  objeftîon  de  votre  part. 
Suppofé  ,  me  direz  -  vous ,  que  les  Atlantides 
ayent  propagé  en  Egypte,  en  Efpagne,  en 
Italie  y  en  Amérique  même ,  leurs  connoiiTances >' 
leurs  ufages,  comment  pourrons^nous  Toir  la 
raafon  de  cette  analogie  qu'on  a  remarquée 
entre  les  Pénivîens  &  les  Chinois  ,  féparés 
les  uns  des  autres  par  une  mer  encore  plus 
vafte. 

J'avoue  que  la  mer  Pacifique ,  qui  fe  trouve 
'  dans  cet  intervalle ,  fait  une  barrière  qui  deVoit 
empêcher  la  moindre  communication.  Tâchons 
;  P  iv 
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cependant  de  lever  cette  (i)  difficulté*  Obfer- 
vons  d'abord  que  les  Chinois  n'ont  jamais  eif 
de  comnvunication  avec  les  Egyptiens;  au  moins 
les  Ecrivain/»  les  plus  éclairés  de  nos  jours ,  fans 
excepter  Pav,qui  s'accorde  ici  avec  les  autres^ 
tiennent  unanimement  à  cette  opinion»  Enfuite 
cherchons  Torigine  des  Chinois  chez  les  Scythes, 
qui  fe  font  fixés  quelque  temps  en  Sibérie,  pays 
le  plus  élevé  de  notre  Continent.  Nous  verrons 
ces  Scythes  en  defcendre,  apporter  avec  eux  la 
Religion,  FAftronomie  auxÇaldéens,aux  Perfes^ 
aux  Chinois ,  aux  Brahmes  &  aux  Tartares  (2) 
du  Tibet. 

Paw  obferve  fenfément,  T4m.  11.  y  que  les 
indiens  vont  en  pélerinag.e  à  la  Pagode  du  Grand- 
Lama  ,  &  jufqu'à  Sélinga ,  en  Sibérie.  Ce  pèleri- 
nage indique  affûrément  le  pays  d'où  ils  font 
venus  ;  &  M.  Gentil  le  confirme  dans  les  Mé^ 
moins  de  t  Académie  des  Sciences ,  1773.  M.  Bailîy 


(i)  Le  Bhapiàt'Geeta  £ovLttàîoït  une  objediDn  qui  aug- 
menteroit  encore  la  difficulté  j  au  moms  en  apparence ,  fi 
Ton  croyoit  ce  Livre  aufli  ancien  qu'on  nous  le  dit.  Deux 
pafTages  perfuaderoient  qu'on  n'avoit ,  il  y  a  plus  de  quatre 
mille  ans ,  dans  Tlnde ,  aucune  connoiflance  ni  de  TAmé- 
rique  ,  ni  d'une  tradition  qui  en  fupposât  Texiftence ,  non 
plus  que  de  l'Atlantide.  L'Auteur  de  ce  Livre  ne  défîgne 
la  terre  qae  comme  divifêe  en  Mis  parties  ,  pag  jo.  &c.  T. 

(x)  Sans  m*arreter  à  ce  que  dit  l'Auteur  concernant 
les  Tartares^  &c.  j'apurerai  que  le  péleriBage  des  Indiens 
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ïl  auffi  démontré  9  avec  beaucoup  de  fâgacité, 

dans  (on  JJlronomU  Ancienne  ^  Liv.  IL  &  UI* 

la  propagation  des  Peuples  Méridionnaux  de 

TAfie,  &  particulièrement  Torigine  des  Chinois  ^ 

qu'il  fait  venir  des  Scythes  du  Nord ,  dont  les 

Peuples  fe-font  étendus  depuis  le  quarante-neu* 

viéme  degré,  où  étoitfituée  la  ville  de  Sélinginf- 

koi,  jufqu'au  foixante-dix-neuviéme  degré.  Les 

obfervations  aftronomiques,  les  cycles,  les  £ibles 

mêmes  lui  fournirent  des  argumens  fi  déciûfs  ^ 

que  fes  détails  deviennent  des  démonftratiôns. 

Pour  moi  je  penfe  ,  qu  il  ne  faut  pas*remonter 

jufqu'au  foixante-dix-neuviéme  degré.  Je  crois 

jqu'^en  prenant  le  terme  du  pèlerinage  au  lac 

£aïkal,  c'eft-à-dire  à  Sélinginskoi ,  nous  devons 

reconnoître  les  pays  de  Jacutzkoi,  Otchotkoi,  & 

conféquemment  le  Kamtchatka,  pour  Fancienne 

demeure  des  Scythes,  des  Chinois,  des  Japonnois 

&  des  Indiens  qui  fe  font  rapprochés  du  midi ,  à 

la  fuite  de  diverfes  révolutions.  Ceft  ainfi  que 


à  laPagoJe  du  grand  Lama,  ne  montre  pas  plus  le  pay^ 
origbaire  des  Indiens,  que  les  pèlerinages  dçs  Européen^ 
aux  Tombeaux  des  Apôtres,  à  Saint- Jacques,  au  Saint- 
fiëpdcre  ne  prouvent  que  ces  Européens  font  tous  oa 
ilomains,  ou  Efpagnols,  ou  Juifs  d*origine  :  le  pèlerinage 
de  la  Mecque  fuppoferoit  donc  aufH/que  cous  les  Maho- 
métans  en  font  originaires.  On  verra  dans  TOuvrage  de 
M*  Schirer  des  inftrudions  plus  dircdcs  fur  le  paffage 
des  Âfiatiquf  s.  en  .^^tiqoe.  Il  faut  le  lire.  T. 
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toutes  les  anciennes  Nations  fe  foQt  récîprio^ 
qiiement  repouffées  les  unes  les  autres ,  &  ont 
changé  de  demeure.  Peut-être  ont -elles  été 
forcées  de  le  faire  à  la  fuite  de  quelque  fléau  ^ 
eu  d  un  boulèverfement  arrivé  dans  leur  Con- 
trée ;  pour  trouver  ainû  ailleurs  le  moyen  de 
fiibfifter. 

n  ne  s'agit  donc  que  d'examiner  fi  le  pa0age 
d*Afie  en  Amérique  étoit  praticable,  &  les  moyeni 
qu'avoient,pour  le  faire,  les  Peuples  que  nous 
pouvons  ^regarder  comme  les  Ancêtres  desPé^ 
tuviens  ,  comme  ils  Tétoient  des  Chinois  &  deç 
Indiens ,  & ,  peut-être  même  ,  des  Celtes* 

Une  Carte  Géographique  (j)  va  nous  montref 
la  fituation  aûuelle  des  lieux ,  c'eft- à  dire  les 
bords  de  FAfie  à  l'Orient ,  &  cf ux  de  l'Amé- 
rique à  rOccident. 

Je  ne  vous  rappellerai  pas  leij  voyages  que 
les  Chinois  ont  faits  depuis  l'an  458  de,  notre 


\(i)  Voyez  à  la  fin  de  ce  Volume.  J*ai  cru  ne  devoir 
«en  changer  à  cette  Caru^  quoique  nous  en  ayons  eu 
de  meilleures  depuis  ,  &  des  dérails  plus  circonftancié^ 
fur  ces  Contrées  5  mais  il  faltoit  fùivre  celle  de  rAuteur»' 
On  verra  le  Fouflang  dont  il  s'agit  fur  la  Mapemonde  de 
M.  Moithey  ,  1785,  vers  le  cinquante -cinquième  éiffé 
Nord-Oueft,  rbute  de  Delifle ,  &c.  Mais  le  Miinoire  que 
M.  de  Guignes  a  ëdrit ,  Jcad.  Jnfir.  T.  18  ,  Tur  le  jpa/Tage 
des  Chinois,  &:  leur  Commerce  en  Amérique  ,  prouve  qwc»,  , 
dès. le  V«  fiécie',cUe  leur  était. connue,  T,  - 
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Ere ,  le  long  des  côtes  du  Japon  >  de  Jeffo , 
du  Kamtfchatca,  même  jufqu'en  Amérique,  à 
l'endroit  qu'ils  nommèrent  Foujfang^  &  où  les 
Rufles  ont  peut-être  débarqué  en  1741.  Ce 
Fouffang  pa^oît  fe  terminer  en  une  pointe  qui 
donne  entrée  à  la  mer,  qu'on  appelle, iW^r  dt 
tOuefi  ,  dont  les  bords  Orientaux  communiquent 
au  Canada.^  Je  m'auroriferai  encore  moins  des 
Relations  du  Baron  de  la  Hontan  ,  de  du  Praz  & 
de  M.  de  Guignes ,  quoiqu'elles  donnent  lieu  de 
conjeâurer  que  les  Chinois ,  ou  au  moins  ceux 
de  Jeffo ,  pafTent  fur  des  barques  en  Amérique, 
pour  trafiquer  avec  quelques  Peuples  du  Nord 
de   ce  Continent ,  tels   que  Jes  Moofembek , 
les  Tahugloukç ,  les  Oman ,  les  Pan,,  les  Siu ,  &c. 
Peuples  qui  paroiffent  format  des  Sociétés  Civiles 
bien  réglées.  En  effet  de  Laët  rapporte  que  leî 
Efpaghols ,  conduits  par  Antoine  d'Efpéio  ,  en 
1 583  ,  pour  aller  à  la  découverte  du  Nouveau- 
Mexique,  trouvèrent^  près  de  Cibola,des  gens 
dont  les  uns  leur  dirent  qu'à  quinze  journées 
plus  loin»  il  y  avoit  une  mer  près  de  laquelle 
habitoicBt  des  Peuples  riches  en  or ,  habits , 
vivres,  &c.  ^ 

Le  P.  Charlevoix  nous  raconte  un.  fait  qui 
fut  pris  pour  une  fable,  comme  ce  que  je  viens 
de  dire.  Voyez  les  Tome  111  &  ^de  (on  Journal^ 
publiés  en  1744.  Le  Jéfuite  Grillpn,  ayant  fini 
les  Mifiions  du  Canada  ^  pafTa  à  ceUe  de  I9 
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Chine.  Voyageant  par  la  Tartarie  ,  il  fit  la  tea^ 
contre  d'uhe  femme  Hurone, qu'il  avoît  connue 
au  Canada ,  &  lui  demanda  comment  elle  étoit 
venue  de  fr  loin.  Elle  lui  répondit  qu'ayant  été 
prife  ert  guerre,  elle  avoit  été  amenée  à  tiravers 
différentes  Nations  ,  jufqu'à  Fendroit  où  il  la 
rencontroir.  11  raconte  un  autre  fait  femblable , 
d'une  femme  Efpagnoîe  qui ,  ayant  été  prife 
auffi ,  fut  conduite  de  pays  en  pays,  &  mariée  à 
un  Tartare ,  qui  Tctamçnà  avec  lui  à  la  Chine. 
Toutes  les  Nations  de  l'Europe  ont  tenté  de 
découvrir  une  route  qui  leur  abrégeât  le  voyage 
de  la  Chine  ,  en  les  difpenfant  de  faire  le  tout 
de  l'Afrique.  RohfrtThorn,  Marchand  deBriftol, 
propofa ,  fous  Henri  VIII, en  1527 ,  de  côtoyer 
l'Afie  par  la  mer  du  Nord.  On*  fit,  fous  Phi- 
lippe II  &  Philippe  III,  des  tentatives  pour 
trouver    un   paffage    en    Amérique  ,   par    le 
Nord ,  &  à  la  baie  de  Hudfon.  Colomb ,  Vef- 
puce ,  Chabot  eurent  toujours  ce  projet,  pour 
aller,  difoient-ils,  par  ces  mers,  zuxîlcs  des 
Epiceries.  Les  François  trouvèrent, par  le  Canada, 
*une  étendue  de  pays ,  qu'Us  fuivirent  pendant 
trois-cents  lieues  ,  &  dont  on  ignoroit  d'abord 
ïa  largeun  Les  tentatives  des  François,  encour 
ragés  parles  induâions  de  Quillaumô  de  lifle, 
&  par  la  proteÔion  de  M,  de  Maurepas ,  firent 
reconnoître  fix  Etabliffemens ,  dont  le  dernier 
cil  juftement  à  trpis-cents  lieues  du  lac  fupén 
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fîeur.  On  foupçonna  que  le  fleuve  Pofcoyac 
cîjmmumquoit  *  avec  un  autre  qui ,  fur  le  rap- 
port des  Sauvages ,  fe  décharge  dans  la  baie  de 
Hudfon,  comme  le  fleuve  Pafcoyac  va  tomber 
dans  la  mer  de  l'Oueft.  Ces  fleuves  femblent 
prouver  qu'il  y  a  une  communication  entre  la 
mer  de  TEft  &  celle  de  TOuefl:,  du  côté  de 
TAfie.  M.  Raynal  eft  perfuadé  qu'on  peut  pafler 
de  là  baie  de  Hudfon  dans  cette  mer  oppofée; 
&  indique  même  la  pofition  &  le  lieu  oii  doit 
fe  trouver  la  copimunication. 

On  a  marqué  ce  prolongement  de  rAraérî- 
que ,  vers  TAfie ,  fur  les  anciennes  Cartes  Ita- 
liennes. On  y  voit  un  détroit  nommé  Détroît 
dAnian.  Les  Nations  commerçantes  ont  prouvé 
que  l'Amérique  fe  rapproche  réellement  plus 
ou  moins  de  TAfie  :  de  forte  que  ces  obferva- 
tions  donnent  tous  les  dégrés  de  probabilité 
aux  paflages  que  les  Peuples  ont  pu  faire  d'un 
Continent  à  l'autre. 

Les  deux  célèbres  Géographes  François,  de 
Lifle  &  Buache^oQt  pris  des  peines  incroyables 
pour  drefler  des  Cartes  fur  toutes  les  Relations 
des  voyages  qu'on  ,avoit  faits  pendant  deui- 
cents  ans.  Elles  font  confirmées ,  de  jour  en  jour, 
par*  les  nouvelles  découvertes  des  Rufles.  Ce- 
pendant elles  préfentent  quelques  erreurs ,  mais 
i^ui  étoient  alors  inévitables, 

M.  Gréen  ne  donne  pas  plus  de  vingt-quatre 
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lieues  (î)  de  largeur  au  détroit  qui  fépare  TAfie 
de  TAmérique.  Il  eft  juftement  fous  le  cercle 
polaire ,  &  contient  quelques  iles  dans  fon  mi- 
lieu. L'Impératrice  de  Ruffie  a  auffi  porté  fes 
vues  de  ce  côté-là;  &  pofféde  différentes  îles 
d*où  Ton  amena  quelques  hommes  &  des  femmes 
à  Pétersbourg^  en  1777,  Les  Ruffes  en  tirent 
beaucoup  de  pelleteries, &  ne  laiffent  pas  tranf- 
pirer  s'ils  paffent  en  Amérique. 

Les  glaces  que  les  fleuves  de  la  Sibérie  por- 
tent dans  la  mer  Glaciale  9  ferment ,  pendant 
une  grande  partie  de  Tannée,  le  paflage  du 
détroit  d'Anian.  Quoi  qu'il  en  foit  on  eft  per- 
fuadé  qu'il  y  a  un  paflage  certain  de  l'Afie  à 
ces  îles ,  &  de  ces  îles  au  Continent  de  l'Amé- 
rique. Voilà  fur- tout  pourquoi  les  yaifleaux  de 
l'Europe  n'ont  jamais  pu  trouver  ce  paflage 
libre  ;  quoique  M.  le  B.  de  G.  • .  ,  de  Konif- 
berg  reproche  aux  Rufles  de  ne  pas  l'avoir 
franchi  par  leur  peu  d'expérience  dans  la  ma- 
rine. Sa  Lettre  y  datée  du  5  'Janvier  1772,  fe. 
trouve  dans  le  Supplément  au  Voyait  dt  JW.  de 
Bougainville ,  /ait  par  MM.  Bànker  &  Solanàer. 
Il  prouve  qu'il  n'a  pas  été  împraticiable  pour 
d'autres,&,  même,  que  le  trajet  n'en  eft  pas 
difiîcilb  i  ce  qui  eft  aflfez  furprenant* 

M.  Conftantin-Jean  Phipps  n'avoit  pas  encore 

(x)  D  n'a  pas  fcpt  lieues.  Voye»  M.  Scherer.  T, 
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^ît  le  voyage  qu'il  entréprit  par  ordre  du  Roi 
d'Angleterre ,  en  1773 ,  &  qui  fut  publié  en 
1775  ^  //2-4?/  Il  partit  le  7  Mai,  &  fe  trouva, 
le  premier  Juillet  j  à  foixante-dix-huit  dégrés 
treize  minutes  de  latitude.  Deux  jours  après,  il 
rencontra  un  vaiffeau  de  Greënlande  qui  l'avertit 
que  les  glaces  commençoient  déjà.  Il  arriva  le 
vingt  Août  à  quatre-vingts  dégrés  douze  mi- 
nutes de  latitude ,  paffa  le  Spitzberg  jufqu  a  File 
de  la^  Table  &  les  fept  îles.  Après  avoir  coura 
â  travers  des  glaces  énormes ,  il  tenta  inutile- 
ment de  paâer  pendant  mille  trois-cents  milUs 
de  route.  Il  trouva  tout  fermé ,  &  courut  ïe 
plus  grand  rifque  d'être  arrêté  au  milieu  de  ces 
glaceSé  Heureufement  il  s'en  tira.  Ces  détaik 
fuffifent  pour  montrer  combien  il  eft  difficile 
de  paiTer  ce  détroit. 

H  eft  prouvé  par  tous  les  voyages  qu'on  a 
faits  du  Kamtfchatca  au  Japon  ,  qu'il  y  a  une 
fuite  d'îles  nombreufes .  nommées  KurilidL 
Etienne  Krafchnicoff  fut  un  de  ceux  qui  alla, 
par  ordre  de  l'Impésatrice  Anne ,  lever  la  Caru 
de  la  Sibérie  9  depuis  le  Kamtchatca  jufqu'aa 
Japon  &  jufqu'à  l'Amérique.  Il  préfenta  foa 
Mémoire  à  l'Académie  de  Pétersbourg.  On  le 
réunit  à  celui  de  Steller ,  &  on  les  publia,  en 
François  &  en  Anglois,  en  177 1.  Ceft  de  ce 
Mémoire  que  je  me  fers  pour  vous  indiquer  non- 
feulement  la  continuation  des  îles  du  Japoa 


Digitized 


byGoogk 


^40  Lettres 

jufqi^rau  Kamtchatca ,  mais  mêipe  la-  sûreté  avecf  .  ^ 
laquelle  on  peut  faire  ce  voyage. 

Les  Profeffeurs  Ruffes  mentionnés  affûrent 
qu  ils  ont  trouvé  entr'autres  chofes  au  Kamt- 
chatca des  ouvrages  en  fer  du  Japon,  qu'on  y 
nomme  Schifs:  d'où  vient  le  nom  àt  Schifman  , 
qu'on  y  donne  aux  Japonnois.  Tom.  IL  pag,  ii.o. 
Les  Voyageurs  atteftent  auffi  que  la  Terre 
de  la  Corripagriie  n*eft  pas  loin  de  Jcffo^  ni  celle- 
ci  de  la  terre  des  Puchochoteh^  qui  fut  décou- 
verte ,  par  les  Ruffes ,  en  174 1  .Or  l'île  de  Bering 
fe  trouve  entre  cette  terre-ci  &  ïe  Kamtchatca  ; 
de  forte  que  ,  fi  la  terre  des  Puchochotek  eft  la 
pointe  du  Continent  de  l'Amérique ,  comme  on 
le  préfume ,  rien  n  eft  plus  facile  que  de  paffer 
d'Afie  en  Amérique. 

Si  donc  les  Chinois  &  les  Japonnois  avoîent 
leur  première  démeure  en  Sibérie ,  comme  nous 
l'avons  vu ,  &  qu'ils  en  ayent  été  chaffés  par 
des  Peuples  plus  Septentrionaux  &  Orientaux  , 
leur  paffage  en  Amérique  ne  préfente  rien 
d'impoffible,même  dans  l'état  aôuel  du  Globe. 
Repouffés  par  d'autres  Peuples  fauvages ,  ils 
auront  gagné,  peu-à-peu,  les  parties  les  plus 
Métidîbnnales  du  Pérou. 

Le  voyage  que  les  Efpagnols  firent  en  1777, 
en  Californie  jufqu'au  foixante-cinquîéme  dé- 
gré  de  latitude,  nous  a  donné  de  nouveaux 
éclairciffemens  fur  plufieurs  Natioœ.  Ils  y  ont 

trouvé 
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trouvé  des  habitansd'im  facile  accès,  &  hu- 
mains. En  fuivant  la  même  diredion,  on  pourra 
découvrir  la  vraie  pofition  &  le  prolongement 
de  l'Amérique  de  ce  côté  là.  Ainfi  attendons  de 
nouveaux  éclaircîffemens  &  desi  notices  plus 
certaines,  fur-tout  du  célèbre  (l)  Cook.  Nous 
verrons  jufqu'oii  fe  confirmeront  les  conjec- 
tures que  nous  aVons  fur  le  Paffage  du  Détroit 
d'Anian. 


(i)  Le  Ledeur  peut  à  prëfent  confulter  ce  Voyage  ^  il 
verra  à  quoi  fe  rëduifent  plufîeurs  conje^hires  de  M.  Carli. 
J*obferverai  ici  que  le  Traducteur  Allemand  a  eu  tort  de 
corriger  la  Carte  de  notre  Auteur  fur  les  nouvelles  décou-^ 
Ycrtes  de  Cook.  C'ëtoit  le  moyen  de  rendre  les  détails 
de  ces  Lettres  inintelligibles.  Il  falloit  laiffer  au  Ledeur 
à  faire  lui-même  cette  corréâion ,  en  comparant  cette  Caru 
avec  celle  de  Cook.  On  peut  aufH  confulter  Texcellente 
Carte  que  M,  le  Çlerç  a  fait  graver  dans  fon  Hifioite  de 
JRuffie.   T. 


Tome  II. 
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t  E  T  T  R  E    XXXIX. 

De  la  mer  Pacifique  &  de  la  mer  des  Indes.  On 
prouve  qutlle  eji  en  grande  partie  nouvelle  comme 
ia  mer  Atlamique  &  la  Méditerranée.  Preuvt;s 
de  cette  affertion  :  dtoà  ton  parvient  à  expli^ 
quer  [origine  commune  de  plufieurs  Nations  de 
f  Amérique   &    de  celles  de  notre   Hémifphire. 

'  Une  au£i  grande  ir^ondation  doit  être  arrivée 
du  temps  d Hercule. 

Wôus  avons  vu  qu'il  n'eft  pas  împoffible  de  con* 
ce  voir  qu'en  fuppofant  les  Chinois  fixés  ancienne- 
ment en  Sibérie  ,  ils  ayent  paffé  en  'Amérique , 
comme  d'autres  Peuples  Tartares  ou  Scythes  ;  & 
que  ceux-ci  y  ayent  porté  cesUfages,  ces  mêmes 
Mœurs ,  qui  femblent  rapprocher  de  fi  près  ces 
deux  Continens  vers  les  parties  Septentrionnales. 
Mais  ces  émigrations^  deviennent  encore  plus  • 
vraifemblables,  Iqrfqu'ôn  réfléchit  que  ces  Con- 
trées ont  a^fiî  été  en  partie  fubmergées  par 
l'inondation  qwî  à  couvert  l'Atlantide  &  le 
baffin  de  la  Méditerrannée. 

lettons  les  yeux  fur  les  îles  de  l'Afrique  , 
de  l'Afie,  de  l'Amérique,  &  nous  ferons  bientôt 
convaincus  de  la  réalité  de  la  cataftrophe  que. 


Digitized 


byGoogk 


SUR  l'Amérique.         243 

la  grande  mer  y  produifit.  Obfervons  la  pofi- 
tion  de  Java ,  Sumatra ,  Bornéo  »  Célébès  &  tout 
ce  qn*on  appelle  Archipel  de  l'Inde,  avec  la 
fuite  des  Philippines,  des  îles  Luçons,  &  niez, 
fi  Vous  pouvez,  qu'elles   ayerit,  comme  l'île 
Formofe^  appartenu  au  Continent  de  TAfie. 
C'eft  ainfi  que  la  Nouvelle-Bretagne  fe  trouve 
Jointe  au  Japon ,  moyennant  les  îles  Mariannes» 
il  y  a  une  fuite  d'îles  qui ,  en  partant  de  la 
Nouveîle-Bretagqe ,  fe  partagent  en  deux  rami- 
fications, dont  l'une,  au-deffus  de  l'équateur, 
va  jufqu'au  Nouveau-Mexique,  &  à  I3  pointe 
de  la  Californie;  l'autre,  au-deffous  de  l'équa- 
teur, va  joindre  la  Nouvelle-Zélande ,  &  de-là 
le  Chili.  La  Nouvelle-Hollande  peut  nîême  avoir 
appartenu  à  l'Afrique,  avec:  l'île  de  Madagafcar 
&  les  autres  îles^^,  favoir  celles  de  Bourbon, 
d'Amfterdam,  de  Raôiiros,  &c.  M;  Buache  pré- 
fenta  à  l'Académie  des  Sciences  i  ei¥  1744 ,  une 
Carie  qui  indiquoit  les  montagnes  fubaquits;  & 
c^eft  particulièrement  à  fes  travaux ,  que  nous 
fommesredevablesde<:oilnoîtrelamer  Atlantique, 
les  autres  parties  de  la  mer  des  Indes ,  &  celles 
de  la  mer  Pacifique ,  jufqu'au  Détroit  d'Anian» 
Cette  fuite  incroyable  de  montagnes  indique  le 
vafte  ContioeAt  qui  fut  abforbé  par  la  mer;& 
la  poûtion   des  Continens  aâ^uels-^ouyé  de 
quel  côté  cette  mer  s'eft  jettée  fur  les  terres 
inondées*  <  % 

Qij 
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En  effet  nous  voyons  que  ces  Gontînens  fe 
prefentent  tous  en  angle  aigu  vers  le  pôle  An- 
tarâique.  On  apperçoît  la  même  forme  aux 
golfes  les  plus  refferrés  &  fupérieurs ,  tels  que 
la  Californie ,  le  Kamtchatca ,  CéUan  ,  Commo- 
rin ,  & ,  de  Tautre  côté,  dans  la  mer  Atlantique , 
la  Floride ,  le  Banc-de-Terre-Neuve ,  la  Groen- 
lande,  &c.  Cette  pofition  des  terres  fuffit  pour 
montrer,  comme  on  le  voit  par  les  fleuves, 
quel  a  été  le  cours  de  la  mer.  La  preuve  de- 
vient encore  plus  feniible  dans  là  mer  Atlan- 
tique, fi  ij^n  confidère  que  les  angles  rentrans 
correfpondent  aux  angles  faillans ,  entre  les  deux 
tords  oppofés  de  l'Amérique  &  de  l'Afrique. 

Obfervez,  en  outre,  tous  les  golfes  que  la 
mer  a  formés  de  ce  côté-là,  lorfqu'elle  s*eft 
jettée  dans  ces  terres ,  comme  la  mer  Vermeille 
à  la  Californie;  ceux  du,  Kamtchatca ,  de  Corée , 
de  Pékin,  de  Tunkin ,  de  Martaban ,  de  Bengale , 
^e  Cambaie  ,  le  golfe  Perfique ,  la  mer  Rouge , 
&  vous  verrçz  que  tous  font  dirigés  vers  le 
pôle  Autarcique  5  comme  les  Promontoires  des 
Continens. 

Les  voyages  des  derniers  Navigateurs ,  tels 
que  Wâllis ,  Bougainville ,  Charteret ,  Gook 
nous  donnent  encore  les  plus  fortes .  preuves 
dans  les  parallèles  qu'ils  nous  prefentent  des 
JLangues  de  phifieurs  îles  iqu'pn  .avoit  ignorées 
^^vant  eux.  Or  ces  parallèles  nous  découvrent 
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rorîgîne  commune  des  habitans>  féparés  aujour- 
d'hui par  des  intervalles  îmmenfes  &  depuis 
nombre  de  fiécles.  Les  îles  Taïti,  Bolabola, 
Maure ,  Ulietea ,  Huaheine  '&  autres  font  au 
milieu  de  la  mer  Pacifique ,  à  quatre  mille  huit- 
cents  (f)  milles  de  l'Amérique,  &à  cinq  mille 
quatre-cents  (2)  milles  de  TAfie,  Qui  pourra  fe 
perfuader  que  les  habitans  des  deux  Continens 
f  oient  allés,  par  mer  j  y  habiter  à  une  fi  grande 
diftance ,  fans  avoir  de  vaiffeaux  convenables 
pour  de  pareilles  routes  ,  &  fans  le  fecours 
de  la  bouflble?  Il  y  a  environ  deux- cents 
foîxante  ans  que  les  Européens  navîgent  dans 
la  mer  Pacifique ,  &  cependant  ces  îles  avbient 
été  inconnues  jufqu'en  1768.  Mais  fuivons. 

Cook  a  totalement  découvert  la  Nouvelle- 
Zélande.  Il  avoit  pris  avec  lui  un  Taïtien^  qui  s'ètoit 
offert  de  raccompagner.  Cet  homme  fe  nommoit 
Tupia.  Il  étoit  de  l'Ordre  Sacerdotal ,  &  con- 
noiflbit  parfaitement  tous  les  Rits  Religieux 
de  Taïti.  A  peine  fut-il  à  la  Nouvelle-Zélande, 
qu'il  s'apperçut  qu'on  y  parloit  fa  Langue ,  & 
qu'on  y  fuivoit  la  même  Religion  ,  excepté* 
quelques  principes  &  certaines  cérémonies,  fur 
lefquelles  il  effaya  de  les  inftruire ,  comme  Mif- 
fionnaire.  Or  la  Nouvelle-Zélande  fe  trouve  à 


(i)  Ou  quatre-vîngt  degrés.  T. 
(z)  Ou  quati'e-Yingt-dix  dégrés,  T. 
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deux  mille  cinq-cents  quatre-vingts  (l)  mîlUs 
de  ces  îles.  Les  Peuples  de  ces  deux  pays  n*onjt 
que  des  canots  ou  de  petites  barques  qu*on  ne 
peut  comparer  à  nos  vaiffeaux  :  ainfi  Ton  ne  fe 
perfuadera  jatpais  qu'ils  ayent  ufé  de  ce  moyen 
pour  franchir,  fur  les  flots ,  cet  efpace  immenfe; 
&  qu'ils  ayent  eu,  par  cette  voie,  quelque  com- 
munication entr'eux.  Ils  n^ont  donc  jamais  paffé 
d'un  pays  à  Tautre  par  m^r. 

Mais  permettez-moi  de  vous  mettre  fous  les 
yeux  une  lifte  de  quelques  mots  de  la  Nou- 
velle-Zélande &  de  Taïti,  Le  fens  en  cft  le 
même  ^  &  la  reifemblance  des  mots  fi  fîrappante  ^ 
qu'il  eft  impoflible  de  nier  que  ce  foit  un  même 
idiome. 

Mots  François, 
Capitaine  , 
Hommt , 
Femme  ^ 
Front , 
Yeuxj 
Joues  ^ 

Tête  , 
Bouche  , 
Doigt, 


2élandois  , 

Taîtien». 

Èraeete  ^ 

Earcé. 

Taata , 

Taata. 

"Wahine  , 

luahine* 

Erai , 

Eraî. 

Mata  , 

Mata. 

Paparinga, 
Ahew, 

Paparea. 
Ahew. 

Eupo, 

Hangutu, 

Maticar^, 

Eupo* 

Utu. 

Mancow. 

(1)  Ou  quarante-trois  degrés.  T* 
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Mots  François^ 
Vmtn  y 
Nombril , 
Pommes  de  terre , 
Oifcau , 
Un, 
Deux  ^ 
Trois  , 
Quatre  y 
Cinq , 
Six  ^ 
Sept  y 
Huit , 
Ntufy 


'Amer  ique. 

Zélandois , 

Aterabao  , 

Apeto , 

Cumala , 

Mannu, 

Tahi, 

Rua, 

Toni, 

Ha; 

Retna , 

Ono, 

Etu, 

Waru, 

Iva , 


Taïtkn. 

Oboo. 

Peto. 

Cumala* 

Manmi. 

Tahi, 

Rua* 

Toni, 

Hea. 

Rema. 

Ono. 

Hétu. 

Waru. 

Heva,&c. 


Je  ne  vous  mets  fous  les  yeux  que  (i)  ce 
court  parallèle.  Vous  fentez  bien  que  ces  Peu- 
ples ,  féparés  depuis  des  milliers  de  fiécles , 
nVnt  pu  conferver  les  mêmes  mots  fans  quel- 

(i)  Voilà  fans  doute  un  rapport  bien  étonnant  entre 
deux  Nations  Ci  éloignées,  &  qui  n'avoient  aucune  liai- 
fon  depuis  nombre  de  fiécles.  On  lit  dans  le  Voyage  de 
MarioTty  que  les  tremblemeos  de  terre,  continuels  dans  les  îles 
du  Sud,  détruifent  infenfiblement  tantôt  un  terrein,  tantôt 
un  autre ,  &  paroifTent  avoir  fait  crouler  plus  de  quinze- 
^  <:ents  lieues  de  pays.  La  révolution  qu'éprouva  le  Canada, 
le  fîécle  dernier ,  donneroit  quelque  apparence  de  proba- 
bilité à  cette  conjedure  5  œais  elle  den^eure  en  défaut  à 
plufieurs  égards  :  ainfî  Ton  ne  peut  admettre  les  tremble- 
mcns  de  terre  comme  la  vraie  caufe  qui  a  féparé  les  pays 
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que  altération;  ainfi  je  ne  ferai  aucun  com- 
mentaire à  cet  égari|.  Mais  Fidentité  de  ceux 
que  nous  voyons  ici,  ne  devient- elle  pas  une 
preuve  plus  forte  que  toutes  les  démonftra- 
tions  Phyfiques  &  Mathématiques?  Or  depuis 
quand  ces  terres  ont-eFes  été  féparées  ?  Par 
quelle  révolution  )  Sans  doute  elle  fut  générale 
dans  ces  efpaces  immenfes  du  Sud.  Il  n'en  eft 
pas  moins  certain  que  les  habitans  formoient 
un  même  Peuple  à  leur  origine,  &  qu'ils  dé- 
voient occuper  une  grande  étendue  de  pays» 
en  y  comprenant  les  îles  dernièrement  décou- 
vertes. La  Nouvelle-Hollande ,  au  contraire ,  qui , 
félon  les  mefures  exaûes  de  Cook,  n'eft  qu'à 
fept-cents  quatre-vingts  milles  environ  (l)  de 
la  Nouvelle-Zélande,  a  un  langage  bien  diffé- 
rent ;  ce  qui  prouve  que  les  Peuples  ne  font 
pas  de  la  même  origine  que  ceux  dont  nous 
venons  de.  parler.  On, dit  par  exemple,  Bama 
pour  hémme  ;  Bonjon  pour  nei^  ;  Toolpoor  (  Toul- 
pour  )  pour  nombril ,  mcul  pour  œil^  noms  qui. 
n'approchent  en  rien  des  précédens. 


dont  parle  notre  Auteur ,  à  des  intervalles  fî  éloignées. 
Il  a  fallu  une  révolution  générale.  On  verra  dans  les 
Voyages  de  Cook,  en  François,  une  Table  beaucoup  plus 
nombreufe  de  mots  pris»  des  Langues  des  îles  od  defcendic 
cet  immortel  Navigateur.  T. 
(i)  Ou  treize  dégrés.  T. 
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On  voit  donc ,  par  ce  parallèle  ,  qu'il  y  a 
probablement  eu  un  Continent  non  interrompu 
entré  la  Nouvelle-Zélande  &Taïti;  &  quau 
contraire  la  Nouvelle-Zélande  &  la  Nouvelle- 
Hollande  ont  été  réparées,  avant  la  fubmerfîon, 
par  un  bras  de  mer  ou  un  golfe  qui  empêchoît 
toute  communication  entr'elles.  En  effet ,  on 
ne  trouve  aucune  île  entre  ces  deux  dernières 
terres  \  &  Ton  navige  continuellement  fur  une 
mer  très -profonde.  Mais  les  Voyageurs  ont 
trouvé  plufieurs  îles  au-deffus  de  la  Nouvelle- 
Zélande  9  qui  paroiffent  à  différens  intervalles 
en  continuant  jufqu  a  Taïti.  Telles  font  Rot- 
terdam ,  Arafterdam ,  Middelbourg ,  &c. ,  Ceci 
femble  donc  montrer  qu'il  y  avoit  ,  avant  la 
fùbmerfion,  une  chaîne  de  Monts  &  de  Tçr- 
reins ,  moyennant  lefquels  les  Peuples  de  Taïtî 
&  ceux  de  la  Nouvelle  -  Zélande  avoient  une 
liaifon  direâe. 

Cook  a  auffi  fait  quelques  Recueils  de  mots 
des  îles  de  Java,  de  Malacca  ,  du  Prince,  de 
Madàgafcar ,  &  nous  fait  connoîtfe  la  confor- 
mité des  termes  radicaux  du  langage  qui  leur 
étoit  commun  autrefois  ;  mais  qui ,  par  la  fuite 
des  temps,  &  le  mélange  de  différentes  Nations, 
eft  devenu  un  peu  différent. 

Mais  on  voit ,  dans  ces  Vocabulaires ,  une 
chofe  digne  de  remarqua ,  c'eft  que  le  mot 
Mnaca   ou   mate  fignifie   tuer   dans   toutes   ces 
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langues,  excepté  à  la  Nouvelle-Zélande  &  à 
Taïti,  ou  il  défigne  (i)  l'œil.  Quoi  qu'il  en  foit, 
ces  îles ,  qui  forment  un** groupe  fi  confidé- 
rable  dans  cette  mer  ,  femblent  avoir  eu  le 
même  berceau  que  J'Afrique  &  l'Afie  i  comme 
on  peut  Taffûrer  à  l'égard  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande ,  de  Taïti ,  &  de  plufieurs  autres  îles  cir- 
convoifines. 

Pour  revenir  à  notre  fujet  j  qui  auroit  jamais 
préfumé  ,  avant  ces  dix  dernières  années-ci,  que 
la  Nouvelle-Zélande  devoit ,  il  y  a  des  milliers  de 
fiécles ,  appartenir  à  un  pays  qui  en  eft  éloigné 
de  deux  mille  cinq -cents  quatre- vingt  milles 
&  fitué  au  milieu  de  la  mer  Pacifique  ?  On  eut  ^ 
fans  doute  ,  pafle  pour  un  Vifionnaire.  Buache  , 
qui  a  préfenté  la  prolongation  des  monts  fuba' 
quis ,  en  a  vu  la  direftion  vers  Taïti  :  mai^ 
Jamais  perforine  n'a  pu  s*imaginer  que  ces 
Peuples  ,  féparés  par  une  fi  vafte  mer ,  fuffent 
fortis  d'une  même  fouche ,  d'autant  plus  qu  il 
nexiftoit  aucun  monunient,  ni  chez  les  uns ,  ni 
chez  les  autres ,  qui  leur  fît  préfumer  la  moin- 
dre liaifon  avec  d'autres  Peuples, 

Mais  voici  une  même  langue  aux  deux  extré- 
mités de  ce  vafte  efpace  ,  une  même  Religion, 
quoiqu'altérées  l'une  &  l'autre  par  le  laps  du 
temps  ,   de  même   qu'il  s'étoit  introduit  àes 

(i)  Voyez  une  des  Noces  précéde»tw*  T. 
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changemèns  dans  les  Ufages  ,  les  Coutumes , 
l'Ordre  Civil  :  car  les  Taïtiens  font  une  Société 
fondée  fur  des  Loix,  fuivent  le  (yftême  féoclal, 
comme  les  Peuples  de  rindoftan  ;  tandis  que 
ceux  dé  la  Nouvelle-Zélande  font  anthropo- 
phages. 

Si  Ton  réfiéchk  mûrement  fur  un  fait  auffi 
lumineux  ,  fera-t-on  furpris  que  les  Peuples 
de  TAfie  ayent  pu  communiquer  avec  ceux  de 
rAmérique  qui  en  eft  voifine  ;  qu'ils  fe  foient, 
tour-à-tour ,  conquis ,  mêlés ,  confondus  ;  enfin 
qu'ils  ayent  tous,  plus  ou  moins,  confervé, 
pendant  fi  long-temps  ,  quelque  chofe  d'ana- 
logue dans  les  Ufages, les  Coutumes,  la  Religion 
&  la  Langue  ? 

Cette  idée  paroîtra  donc  encore  mieux  fon- 
dée ,  fi  l'on  réfléchit  que ,  les  Taïtiens  &  les 
Zélandois  n'ont  jamais  pu  communiquer  entre 
eux  par  mer,  ni  fournir,  par  cette  voie,  aucune 
preuve  d'affinité  ;  &  qu'il  eft  auffi  démontré , 
tant  par  les  obfervations  Phyfiques  de  Buache, 
que  par  celles  de  Cpolf ,  de  Banks  &  Solander; 
en  outre,  partout  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
qu'ici  ,  que  ce  vafte  trajet  fe  trouvoit  aupa- 
ravant à  fée ,  comme  le  baffin  de  la  mer  At- 
lantique &  la  Méditerranée.  Ainfî  nous  pré- 
fumerons ,  avec  raifon  ,  que  les  Peuples  de 
Taïti,  de  la  Nouvelle-Zélande,  de  même  que 
lesTartares,  les  Chinois^  d'une  part,&  de  laurre^ 
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les  Mexicains  &  les  Peuples  du  midi  ont  pa 
paffer  les  uns  chez  les  autres,  par  la  voie  des  pays 
intermédiaires,  &  fe  répandre  ainfi ,  en  plus  ou 
moins  grand  nombre ,  dans  différentes  parties 
de  l'Afie  ,  de  l'Europe  ,  de  l'Afrique  &  de 
TAmérique. 

Le  HoUandois  Roggéwin  aborda ,  en  ijiz  , 
à  une  lie  qu'il  crut  fituée  à  cent  lieues  de  Callao, 
&  à  la  même  diûance  du  Chili  ;  cette  petite 
île  qu'il  détermine  à  27  dégrés  6  minutes  de 
latitude  Sud ,  a  voit ,  félon  lui  ,14  lieues  de 
circonférence,  &  environ  trois  mille  Habî- 
tans.  Mais  il  y  a  ici  une  chofe  bien  étonnante 
â  remarquer  ;  ce  font  des  ftatues  côIofTales  de 
pierre  auxquelles  ce  Peuple ,  félon  lui ,  rendoît 
certains  hommages ,  comme  à  des  idoles.  En 
1770 ,  Philippe  Gonzalès  mouilla  à  cette  même 
île.  Il  confirme  ce  que  nous  venons  de  ^  rap- 
porter de  ces  ftatues ,  &  affûre  même  qti'il  y 
en  avoit  de  la  hauteur  de  vingt  empans.  Ç'eft, 
félon  lui ,  l'île  de  Davis.  Cook  y  defcendit  en 
1774  ,  &  ne  put  jamais  comprendre  com- 
ment ces  Peuples  ont  érigé  (i)  ces  colofles 
au  milieu  de  la  mer   Pacifique  ,    n'ayant   ni 


(i)  Voilà  une  des  obfervations  les  plus  importantes 
de  cet  Ouvrage.  Les  circonftance's  relatives  aux  premières 
découvertes  de  cette  île ,  font  aflez  curieufes  pour  mériter 
d'être  counues.  On  confultera  doQC  U  Mémoire  du  célèbre 
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échelles  ,  ni  arts  ,  ni  même  aucune  carrière 
de  pierres. 

Cette  île  eft  celle  de  Pâques.  Cook  la  marque  à 
27  dégrés,  5  minutes ,  30  fécondes,  j  tierces  de 
latitude  auflrale ,  &  à  109  dégrés ,  46  minutes,  20 
fécondes  de  longitude,du  méridien  de  Gréenwich. 
Il  en  donne  le  plan&  préfente  le  deffin  des  ûatues. 
On  doit  fe  rappeller ,  ici,  qu  on  trouva  de  fesibla- 
bles  ftatues  au  Pérou;  &  que  celles  de  Hle  cfe  Pâ- 
ques ont  auffi  de  grandes  oreilles ,  comme  celles 
de  ce  Royaume.  Les  Habitans  de  Tîle  ont  les 
oreilles  allongées  ,  comme  les  Péruviens  ai- 
moient  à  les  avoir,  y  faifant  de  grands  trous, 
pour  y  attacher  de  longs  pendans.  D'ailleurs 
la  langue  de  ces  Infulaires  eft  la  même  que 
celle  de  Taïti;  d'où  Cook  conclut,  avec  i-ai- 
fon,que  les  uns  &  les  autres  ont  une  mêmç 
origine  ,  &  que  la  Langue  eft  prefque  la  rmmc 
dans  toutes  les  îles,  depuis  la  Nouvelle-Zélande 
jufqu'à  celle  àe  Pâques  ,  triais  qu  elle  fe  rap* 
proche  plus  du  même  idiome  ^  dans  ces  deux 
dernières. 

Ce  célèbre  Navigateur  y  remarqua ,  en  outre, 
des  reftes  d'édifices  qui  a  voient  été  très -bien 
conftruits  en  belles  pierrçs  de  taille ,  telles  que 

Aftronome  M.  Alexandre  Guy  Pingre,  fur  les  lieux  oà 
Ton  pouvoir  obferver  lepafTage  de  Vénus  fur  le  dif^no 
du  Soleil,  le  j  Avril  ij^^jfag.  ^8>  6»  fuiv.  T. 
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celles  des  édifices  du  Pérou.  Or  ces  ouvrages 
rfont  affûrément  pas  été  faits  par  le  Peuple  qui 
habite  aftuelletnent  cette  île ,  puifqu*on  ny 
a  trouvé  aucun  inftniment  de  fer.  Ces  flatues 
ne  font  pas  des  objets  de  culte  ;  mais ,  félon 
ces  gens ,  des  repréfentations  de  leurs  anciens 
Princes  j4réekée.Cette  île  eft  à  deux  mille  quatre- 
cents  (l)  milles  de  Taïti ,  à  quatre  mille  cinq- 
cents  (2)  milles  de  la  Nouvelle-Zélande ,  &  à  plus 
de  neuf-cents  (3)  milles  du  Continent  de  FAmé- 
rique.  Les  barques,  ou  canots,  des  habitans  ne 
peuvent  contenir  plus  de  quatre  hommes.  Ils 
ne  font  donc  jamais  venus  par  mer  dans  leur 
île  y  éloignée  de  toute  habitation ,  à  des  diftances 
fi  confidérables.  Ils  donnent  à  Fhomme  ou  au 
Père  le  nom  de  Papa^  comme  en  Amérique.  En 
fuppofant  donc  un  vafte  efpace  de  terres,  des 
monts ,  des  vallées ,  des  carrières ,  on  voit  com- 
ment des  Peuples  plus  cultivés,  mais  qui  ont 
été  fubmergés,  firent  ces  ftatues ,  les  élevèrent 
fur  la  cime  ^es  montagnes ,  taht  de  cette  île  que 
des  autres,  &  comment  ils  répandirent  une  même 
Langue  à  la  diftance  de  quatri- cents  cinquante 
milles.  En  effet  les  Chinois  favent,  par  une  très- 
ancienne '&  confiante  tradition ,  que  la  mer  en- 

■Il  I    I  m   !•  >  ^11  >  I     ■       1      I        ■■      I  ■■■ 

(i)  Pu  quarante  dégrés.   T. 
.    (1)  Ou  fôixante-quinze  dégrés,  T, 
(3)    Ou  quinze  dégrés.  T. 
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gloutitjil  y  a  long-temps,  un  pays  immenfe, 
dans  ces  parties  fubmergées. 

Mais  il  faut  encore  remarquer  ici  que  Finon- 
dation  de  ces  pays-là  doit  avoir  précédé  celle 
du  baffin  de  la  mer  Atlantique  &  de  la  Médi- 
terranée. En  voici  la  raifon.  Les  coraux  font 
petits  dans  ces  deux  derniers  baflSns ,  fort  avant 
fous  les  eaux  ;  au  lieu  que  ,  dans  les  mers  du 
Sud,  toutes  les  îles  font  environnées  d'écueils 
immenfes ,  formés  par  les  coraux  ,  qui  s'élèvent 
jufqu'à  la  furface  de  la  nier ,  &  la  furpaffent 
même  de  quinze  pieds  &  davantage ,  malgré  foa 
extrême  (i)  profondeur. 

Il  eft  difficile  de  fe  perfuader ,  fans  preuves 
hiftoriques,  que  des  Peuples,  fixés  à  l'extrémité 
d'un  Continent,  fe  foient  divifés  de  manière 
qu'une  partie-  foit  allée  demeurer  à  une  di- 
ôance  confîdérable  ,  laiffant  dans  Tintervalle 
d*autres  Nations  qui  s'y  font  établies.  Cepen- 
dant ce  fait  n  eft  pas  incroyable.  On  a  retrouvé 
dans  fe  Tibet  les  mots  radicaux  de  la  (2)  Lan- 
gue Suédoife^^  ceux  de  la  Langue  Celtique 
parmi  les  Scyt!^..On  fait  qu*il  exifte  du  côté 

^— »  .  .1  II.. .1  i«>  t  I       I    TÉi >    Il  t      I     I  f)>, 

(1)  Obfervation  importante.  T.  .  ' 

.  (i)  La  feTatite  Frëface  du  grand  DiSHonnaire  SuiJoh 
de  Ikro ,  &  la  Note  de  Fortis  (dans  foa  Ouvrage  fur  les 
£es  Cherfo  &-OfirJ'^^g.  44,  d'/ttiv.  fiiir*  //«/.  i/:-4*) 
jetterbnc  du  jour  fur  cet  îirticle,  T. 
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du  Tirol ,  une  Peuplade  dont  la  Langue  n'eft 
entendue  ni  des  Italiens ,  ni  des  Allemands.  Un 
homme  curieux ,  qui  fe  trouvoit  de  la  fuite  du 
Roi  de  Dannemarck  paffa  par  cet  endroit ,  & 
fut  extrêmement  furpris  d*y  entendre  parler  la 
Langue  Danoife  des  anciens  Cimbres.  En  effet 
la  vallée  que  ce  Peuple  habite ,  fe  nomme  en- 

,  core  aujourd'hui  (^i)  Val-Cimbra  :  c'eft  un  refte 
de  ces  anciens  Cimbres  défaits  par  Marius.  Après 
cette  défaite ,  ceux  qui  échappèrent  au  carnage 
fe  retirèrent  dans  ces  montagnes ,  il  y  a  plus  de 
dix-huit-cents  ans. 

Si  donc  le  Dannemarck  &  cette  Vallée  avoient 
échappé  à  une  inondation  qui  eût  couvert 
le  refte  de  l'Europe ,  &  qu'on  eût  alors  ignoré 
Tart  de  la  navigation,  feroit-il  abfurde  de  pré- 
fumer que  ces  Peuples  euffent  eu  une  origine 
commune ,  faifant  autrefois  une  même  Nation , 

\  quoique  différens  entr'eux  par  les  Ufages,  les 
,Coutumes  &  la  Religion  ? 

Nous  favons  qu'il  y  a  dans  la  Valachie,  dans 


.  cep( 


(i)  Le  nom  eft  prefque  dëcifif.  cependant  on  a  pri- 
famé  ,  avec  aflez  de  fondement ,  que  cette  Peuplade  étoit 
un  refte  des  troupes  Allemandes  qui  pafsèrent  en  Italie 
•du  temps  des  Faâjons  des  W^elfes  &  des  Gibelins  ^  dont 
j*ai  parlé.  L'Allemand  de  ce. temps-là  tenoit  beaucoup 
de^la  Langue  Franque»  uès- analogue  au  Suédois  &  aa 
Danois.  T. 
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le  Bânnat  de  Temefwar  &  la  Romanîe,  des  Peu- 
plades qui  fe  difent  Romaines.  Leur  Langue  eft 
différente  de  celles  dès  Tuf  es ,  des  Hongrois, 
des  lUyriens  ,  au  milieu  defquelles  elles  fe 
trouvent  enclavées.  Or  cette  Langue  eft  prefp 
que  Wdiôme  Latin,  Les  Italiens  &  ces  Peu- 
plades s'entendent  très-bien.  Peut-oa  nier 
que  ce  font  des  reftçs  de  ces  anciennes  Colb- 
nies  que  les  Romains  ayoient  établies  dans  la 
Dacie  ou  la  Hongrie  } 

On  voit ,  en  Groënlande  »  des  Peuples  qui 
ont  toute  la  pbyfionomie  des  Efquimaux ,  les 
mêmes  Ufages,  Or  comment  fe  trouvent -ils 
dans  ces  deux  Contrées?  Ils  font  féparés  par  le 
détroit  deHudfon,  la  grande  baie  de  Baffin,  &c« 
Quelques  Ecrivains  ont  préfumé  qu'ils  y  étoient 
pàffés  par  mer  :  ce  qui  paroît  prefque  (  i  ) 
impoffible;  Si ,  àù  contraire  ,  nous  obfervons 
attentivement  que  la  pointe  de  Groënlande  eft 
dirigée  vers  le  banc  de  Terre-Neuve  ;  que  celui- 
ci  eft  tourné  vers  Hle  de  même  nom  ,  & 
celle-ci  vers  te  cjp  Breton,  nous  verrons  que 
tout  cet  efpace  appartedoit  autrefois  au  Coa« 
tinent  où  font  jnftement  les  Efquimaux. 


(x)  Si  l*on  confulte  la  Caru  de  M.  Buache ,  que  j'ai 

citée  au  commence  mène  de  cç  Volume  ,  oa  vei;ra,  que  cela 

tïétoit  pas  fi  impoflîble.  Cela  ne  diminue  en  rien  la  force 

4es  taifonnemens  de  M.  Carli.  Voyez  ay/UM.  Scihoirer.  jT* 

Tome  il.  R 


Digitized 


byGoogk 


ijS  Lettres 

De  lïoorn  a  cru  appercevoir  ,  en  Amérique^ . 
les  races  des  Huns  ,  des  Turcs,  des  Pinlandois^ 
des  Norvégiens  ,  &c.  Grotius  a  été  du  même 
avis*  Cependant  on  les  a  traités  (i)  de  Vifion- 
naires*  Mais ,  fi  nous  réfléchiffons  que  TAn- 
gleterre ,  Tlrlande  ne  faifoient  autrefois 'qu'un 
même  Continent ,  (i)  avec  la  France  ,  comme 
M.  Buache  le  démontre,  par  les  couches  &  Ti- 
dentité  des  terres,  par  les  bas -fonds  des  dé- 
troits qui  les  réparent  ^  la  continuation  des 
montagnes ,  fans  en  excepter  même  toutes  les 
Sles  de  la  Baltique,  nous  croirons ,  fans  peine, 
que  les  Peuples  de  ces  Contrées -là  ont  pu 
pafTer, -autrefois,  les  uns  cliez  les  autres  ,  fans 
être  obligés  de  recourir  à  des  barques. 

Croira-t-on ,  par  exemple  ,  que  le  Danne- 

1      »  Il       "'1      iiii  ■ ■       Il    II  iiiiimigm     I ^ 

(i)  Il  n'eft  pas  de  gens  fi  tranchans  que  les  Igaorans.*T« 

(i)  Voici  un  fait  qui  prouve  que  la  mer  a  guigné 
pcu-à-peu  fur  ces  côtes.  Jules  Cëfar ,  paflant  en  Angleterre, 
avoit  fait  bâtir  un  fore  fur  les  côtes  de  notre  Continent , 
en  face  de  cette  île.  On  voyoit  encore ,  au  commencement 
de  ce  fiëcle  les  reftes  de  ce  fort,  à  la  retraite  des  marées. 
On  y  aliôit  fans  rifque  de  la  côte  de  la  Hollande.  Or  ces 
reftes  font  à  plus  d'une  lieue  au-de-là  des  côtes ,  juf- 
^u'auxquelles  la  mer  arrive  ai^îiellement.  Certainement 
Cëfar  ne  Tavoit  pas  fait  ëlcver  dans  la  mer,  Voifà.  ce 
qu*on  m*a  afluré  en  Hollande ,  dans  la  maifon  même  ôd 
le  fameux  Spinofâ  vivoit  en  Sage ,  donnant  l'exemple  ât 
toutes  fcs  vertuJ5"qui'fobc  k  vrai  citoyen.  T. 
'  * 
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marcfc  ^  là  Suéde  ,  la  Norwége  h'étoient  pas  ^ 
autrefois ,  un  même  Gontirieiit  ?  Ces  deux  der^ 
ftièires  étoient ,  fans  doute  ,  jointes  de  même 
avec  rîïe  de  Bornholm  ,  celle  de  Rûgeti  &t 
h  Poniéranie.  Obfervez ,  d'un  autre  côté,  la 
pofition  des  Orcades  ,  des  lle^  de  Féfoé  & 
tf  Iflànde  j  qui  font  fi  voifines  de  Grôënlande  ; 
fuppofez  ,  énfuite  ,  que  la  mer  y  fbît  plui 
baffe  de  cinq  -  cents  braffes  &  hiême  moins , 
vous  verrez  auffi*^tôt  un  vafté  terrein,  eoupéi 
il  eft  vrai ,  par  quélque^^  lacs,  formés  par  les 
fleuves  des  bords  oppofés  ;  mais  ce  terreirt  tétt* 
îiîroit,  comme  autrefois,  tout  le  Nord  déTAiîlé* 
tique  avec  l'Europe*  V.  Zimmèrthûtin^p:  624^ 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'on  ait  trouvé  1 
au  Nord  de  l'Amérique ,  tant  de  Nations  dont 
lés  Moeurs,  les  Ufages,  la  Religion  forment  utt 
fi  grand  Contrâfte^  mais  qui,  en  même  temS, 
fe  rapprochent  des  Peuples  de  notre  Hémif* 
phère.  Lqs  rapports  ert  font  fi  frappans  ^  qu'ik 
iie  peuvent  venir  que  d'une  môme  cy-igîne.  ^ 

Ceux  qui  oht  nié  des  divetfes  tranfmî^a^ 
tîons  ,  fe  font  fondés  fur  les  graildes  difScultéS 
que  ce  fyftême  ieuf  préfentoit.  La  Navîgà* 
tion  étoit  un  art  ^olument  ignoifé  :  oiï  •  tt''a* 
voit  que  des  fiâiiots  faits,  ou  dutt  fettJ  trofie 
d'àrbrè,  ou  de  peaux  d'animaux  ;  ôiï  3  ^'^^^ 
W  veut  ,  même  quelques  balfës  t  k^s  eès 
irtoyensr  font  irifuffifàîis  /  pour  côncevoït  h 
\  Rîj 
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poflibilité  de  ces  paiTages.  Voilà  ce  qii*on  a 
objeâé  avec  raifon  ;  &  ceux,  qui  ont  pré- 
tendu le  contraire  ,  n  avoient  pas  aflez  réfléchi 
fur  la  poffibilité  du  fait.  Car  il  ne  s'agit  pas 
ici  de  quelques  barques  jettées  ^  û  Ton  veut, 
à  des  des  diftances  immenfes.  Il  faut  réfléchir 
que  ce  font  des  reftes  d'anciennes  Nations , 
dont  les  monnmens  prouvent  certains  arts  , 
une  civilifation  ignorée  des  Peuples  chez  lef« 
quels  exiftent  ces  monumens.  Il  faut,  en  putre, 
fe  demander  comment  ces  émigrans  décidés , 
ou  forcés  par  les  h^ards  à  quitter  leur  féjour 
pour  en  aller  chercher  un  autre ,  ont  pu  em* 
mener  avec  eux  des  animaux  féroces ,  &  en- 
nemis naturels  de  l'homme  autant  que  de  la 
brute. 

En  accordant  ^  au  contraire  ,  ce  dont  toute 
la  Nature  nous  fournit  les  preuves,  que  le 
globe  a  été  fubmergé  dans  la  plus  grande 
partie  de  fa  furface  ,  toute  difficulté  ceffe.  On 
voitparoitre  ,difparoître  difFérens'Continens  ^ 
/d'antres  terreins  plus  élevés  braver  Tinonda- 
t^  à  leurs  cimes ,  &  les  reftes  de  ces  inforr 
lUnées  Nations  fe  fauver  fur.  ces  émînences, 
oti  pafler  dans  de  nouvelles  terres  ,  félon  1^ 
rapidité  aVec  laquelle  ces  révolutions  des  mers 
fe  font  faites.  Les  animaux  reptiles  ou  quadru* 
pédes  ont  pu  fuivre  encore  plus  facîleinent 
la  même  marche.  Voila  comment  un  pays  ^ 
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un  Continent  îfeft  tronvé  peuplé  <le«  reftes 
rfune  Nation  dont  une  autre  partie  s'eft  vue 
féparée  à  un  intervalle  plus  ou  moins  eIoi« 
gné  ;  comme  il  efï  arrivé  à  la  Nouvelle  -  Zé^ 
lande  ,  à  Taïtt ,  à  Tile  de  Pâques  &  aux  autres 
îles  du  Sud. 

On  a  objeôé  qu'il  y  avoir  ,  eh  Amérique» 

des  animaux  dont  on  ne  voypit  pas  les  ana^- 

logues  en  Europe  j  comme  des  chevaux  f  des 

bocrufs ,  des  llama$ ,  des  alpaques  »  des  vigo^ 

tgnes  &  nombre  d  efpéces  d*oifeaux  ,  &c,  &c  : 

mais  nous  avons ,  en  Europe ,  le  renne  du  Nord 

-^i  n'efl  pas  en  Amérique  :  trouve  -t-o»  dans  le 

^ord  le  dromadaire  j  le  chameau ,  le  rhinocéros 

'&  nombre  d'autres  efpéces  de  TAfie  &  de  TAfri- 

fque ,  qu'on  ne  voit  pas  non  plus  en  Europe. 

rJLa  différence  des  animaux  ne  forme  dont  pas 

:iin  argument  bien  fondé;  Cependant  on  a  vu, 

^  Ton  voit  toiis  1»  fours,  en  Amérique ^  des 

tigres ,  des  lions ,  des  ours ,  dès  cerfs ,  des 

flnges^,  les  efpéces  analogues  de  nos  lièvres, 

lapins,  cailles ,  perdrix,  pîgeonsi,  poules  ,  Sec, 

^DVme.urs  je  crois  quon  feroit   bien  fondé  à 

.prétendre  qu'il  y  avoir  une  efpéce  dç  bœuf  $: 

des  (i)    chevaux    en  Amérique^  Toutes  côs 

■     '         '  '    .      f'  ' 

(i)  On  a  nie  TexiftcBce  des  ckevaux  en  Amérique, 
ayant  la.  décoii^Ferte  de  Coloiab*  L'Àuceur  a  raiTon  i& 
rappeller  ce  fait^,  &  de  tenir  pour  T^i^irniative.  T,, 
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«fpéçes,  il  eft  vrai,  ayoiçnt  été  un  peu  ehao^ 
g^ès,  quaot  à  la  former  mais  j>Uifieurs  étoient 
beaucoup  (i)  plus  belles  que  celles  de  nos 
Continens ,  quoique  les  mêmes. 

Les  grandes  dents  &  ces  os  énormes  qu^oo^ 
^  trouvés  au    Nord  de  l'Amérique,  dans  le 
jCanada,  &  nnême  dans  T Amérique  Méridionale , 
p^flent  pour  être  des  débris  d'Eléphans  &  dHm 
-^tre  plus  grand  animal  inconnu^  Ces  débris  mé- 
ritent fur- tout  notre  attention;  car  ils  yieniietic 
,à  Tappui  de  notre  (2)  hypothèfe.  Mais  on  m 
^&  renurqi^  dç  femblaÛes  débris  en  Sibérie^ 
Voilà  donc  au  moins  une  grande  efpéçe  d'ani^ 
inal  3  commune  aux  deu:iç  ifemîfphères.^  à  une 
-époque  inconnue  :  ee  qyi  farouve  la  mutuelle 
«correrpondançe  à^s  deuaç  Continens^  mais  y  ^ 
,  même  temps,  une  révolution  tant  d*un  côté  qife 
,  de  l'autre  ;  révolution  qui  fubmcrgea  les  terreins 
intermédiaires,  &  u^  {farcie  de  cçux  ç[ui  font 
aûuellement  à  fec.  . 

(i)  rkvite  le  Lecteur  à  fuivre  les  détails  de  la  Dif- 

ftnaiion^^^^  D,*Pejmetty  a  publiée  à  Berlin ,  fur  rextrên^e 

V  fertilité  du  fol  de  T  Amérique,  fur  la  fécondité  &  la  longue 

yie  des  habitans  de  plufieurs  vaftes  Contré^,  fur  la  ibr<$Q 

*^nnante  ' &  la»  jrapidité  de  la  végétation ,  &c.  T., 

(i)    M.  de  Marivetz  prétend  expliquer  cette   énigmç 

par  les  grandes  périodes  de  la  Nature  ou  du  mouvemenç 

•ijtt  Qobé,  voyé^  fon  Tarn.  II,  Phyjiq.  du  Monde.  Msd$ 

'ççs  ^as  d*os^  comme  |e  Tai  déjà  dit^  fupppfçiit  un^ 

f^yohinoii  fttt?i|ç"5ç  npn  fériodi^uf,  Tt 
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Le  Chevalier  Sloan  nous  fait  obferver  que 
ces  dents  &  ces  grands  os  fe  trouvent  ^uffi  en 
Tranfitvanie,  en  Hongrie,  en  Irlande ,  en  Fi;ance 
&  aUkt;irs,  Le  Général  Marfilli  dit  quç  ce  font 
j^^  rçftes  des  élépbans  que  les  Roqis^p^  avaient 
jBfie\i^  dans  ces  ÇqpLrées*  Mais  le$  Romains 
n'avoient  pas  d'^i4p)uu2s  dans  leurs  armé^  au<^ 
4i9|fi,des  Alpes*  Ils  auroipnt  encore  i^oins  laifié 
enfevelk  ces  de^ts^  qui  étoient  d'un  grand  prix 
à  R(Hae  :  ptmmmîn^n^  pmium  ,;dit  Pline  »  JUv. 
^yillt  Çhf  X/,  Au  contraire  les  R^onuiin^  cherr! 
jphpiçpt  par-tout  ces  ^enls  foffile^  ,  I4m  Ihi 

;.  Les  Philoroph^s^^c^t  beaucoup  it^^^ité  fi|r 
4^  os  ât  ces  dents,  d'anhnaux  9  qui  9e  vivei^ 
pas  àm&  Xts  paysrdu  Nord,  &  ne  produiiisntinêiM 
i^e  dansla  2(ona  To^rîde*  Je  ferai  ailleurs  qc^^ 
^es  ré^xio;i$  ultérieures  à  ce  fujet.  JTobfec^ 
Vfsrai^en  9ttëndanl,que  ce»  os  pe  fpnt^pas  ifolés 
fous  terre,  ntais  .entaffi^s  en  grandes^  m^âiss s  ce 
qui  k^ur  a  fait  donner  le  nom  de  Moniagnesi  Jks 
Giû^sr^  On  s'im^ipa  la  premij^e  fois  qu'on  en 
découvrit  ^  qi^e  ces  os  ^sippartenoknt  \  une  raoe 
p^rtkuti^re  d'hommes,  ^^  ^  des  j^piopauK.  En 
outre  ils  font  de  différentes  gtoâeiir^l^t^mdeur; 
c'eft-à^dire  d'aùimaux  de  fifférens  âges,  Qn  les 
troy.ve  ^ême  quelquefois  confondùsi  |iête-înêle 
avec  des  os  de  baleine  ^  de  vache  marine  ^ 
4'autre$  Utécis  ou  moi^s  marins.  Ot  ces  débti& 
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indiquent    clairement    une    cataftrophe    aflet 
fubite. 

Si  donc ,  comme  îl  eft  démontré ,  la  Méditer* 
ranée  eô  une  mer  nouvelle ,  &  fi  d'ailleurs 
Touverture  du  Détroit  de  Gibraltar,  &  Tirrup- 
tîon  de  lX>çéan  fur  PÀtlantide ,  font  des  faits 
atteftés  par  la  tradition  confiante  de  tons  les 
Ânci^s,  &  qui  s'eft  perpétuée  de  génération 
en  généi^atidn;  fi  en  outre  les  observations  des 
PhHofopheà  Géographes  die  nos  jours,  &  les  dé- 
couvertes faites  par  les  Navigateurs  les  plus 

•éclairé»^  dans  la -mer- Pacifique,  conlpirentà 
prouver  la  vérité  de  cette  cataflrophe ,  je  ne 
Vois  pas  ^u^  y  ait  de  l'inêônféquence  à-fou- 

"^enirqûë  les,  terres  aâuellement  inondées  ayent 
été  découvertes,  il  y  a' des  tnfflîers  de  fiécles,  & 
qnWes  àyent  eu  leurs  habitons,  ^^iu  refit  y  4^ 

^  Juftinyj/?  les  partm  qui  fi  trouvent  dMJies  fitr 

->>  U  Globt  ont  été  Unies  aùàxfois ,  il  èft  bien 
>^  prouvé  que  c'eft  urie  révolutîonextraordinaîre 
>>  qui  a  jette  les  me»  fur  une  fi  vafte  étendue 
#  de  ppySj  &  qui  fil  périé  lès  hommes  qui  ^j 
»  trouvoîent-répandus. Heureux  ceux  qui  étoient 

»  alors  fe  jilus  près  des  éminenccs  qui  fonh^nt 

vt^  aujoùrd^ui  les  îles  ! 

••  Vidi  ego  quod  fuerat  quondàm  foiidijjma  tellus 
m  BJJê  fretum  5  vidifailas  ex  céquort  Ut  ras.  Otidt. 
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LETTRE     XL. 

C^ite  grapde  Inondation  na  pas  cic  IpL  conjt^ 
quence  du  Diluât  unwcrfel.  Opinion  £  un  Autauf 
anôhymifur  ce  Déluge.  On  prcfuvt  encore  qui 
V Inondation  ,  arrivée  du,  temps  d! Hercule  ,   ne 

.  doit  pas  (tre  confondue  avec  le  Déluge  uni^^ 
vetfiU 

J'AVRQis  peut-être  du  réunbun  plus  grand  ^ 
^pareil  d'érudition  à  cette  foute  d*obfervatk>iit 
que  1@  Naturaliftes  ont  fattes,pour  vous  esrpofec 
4'ancien  afpeâ  de  notre  Hémiiphère,  &  voi» 
fxné&nter  y  avec  des  preuves  convaincantes ,  tout 
xe  que  je  vteni  de  vous  raconter  concernant 
^e  long .  féjour  ^ue.  TOcéan  a  fait  ùjt  les  plus 
4iautes  montô^es;  âr  fur  le  fécond:. état  que 
;f  ai  dit  avoir  été  celui  des  .vokans,  lorfî^ 
la  mer  fe  retira  :  enfin  j'aoroia  du  parler  avec 
.ptédfioQ  &  plus  en  détail ,  de  Tétat  où  fe  troi»^ 
Yck  notre  I|émi%hère  y  lorfqi^^e  &t  aban-^ 
d.<3hnée  par  les  eaux;  ce  qui  in?a»roit  doimé 
rlieu  de  répaiulre  par-tout  voie  écucBtion  capa^^ 
cMe  d'en  impofi^:  après:  quoi ,  faurois^  fur  ie 
nafime  ton  »  racoMé  quelle  fut  l'irruption  de 
ÎOcéan  >  lorfqu'il  vint ,  avec  looks  de  vio^f 
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lence  ,  inonder  une  partie  de  nois  terreins  qu^if 

àvoit  laîffés  à  fec. 

Mais  à  quoi  bon  ce  brillant  appareil  ?  Je  ne 
yoisr  que  trop  de  luxe ,  à  cet  égard ,  parmi  les 
littérateurs  de  notre  âgé.  Loin  de  chercher  à 
diminuer,  la  mafle  énorme  de$  Livres >  dont  on 
i^jsi,  même  pri^iique  pas  le  temps  de  connoitre 
les  titres  >  on  fe  livre  à  des  difcu^ons  fans 
nombre,  qui  font  gémir  la  prefle,  fans  en  faire 
ibrtxr  le  nfoindre  trait  de  lumière.  Quel  homme 
fenfé  peut  fe  réfoudre  à  commencer  la  k^ure 
de  ces  immenfes  Colleâions  Académiques  9  r^ 
pmdues  aujourd'hui  par  toute  rEorope  :  mëdgi^ 
aouis  ne  font-*  elles  pas  4U>ndamnées  à  Toubli? 
Si  :notzs.  en  esoceptons  un  tràs^pètic  non^r e  de 
bons  Méfnmfcs^  qui  ferviront  de  bâfes  aux  vé«> 
Mes  quaia  Poftérité  déccmvnra^vcas  avouem 
^oe  le  pefte  t&  bien  peu  de  bl&^/&  qu'ii  vaut 
lainiflEtent mirât:  fe  borner;àJarès-peu  de  Lmes^^ 
que  deieifatigtuerà  paroourîr  iqMie  ces  ^^oph 
brçur  Voliases.,  ^ui  ÊDturmiltenf:    à&  redi^ 
âç:  de:cb9t|p:adliââons.  Ainfi  n-atténdea  de  mciî 
que   réru^tioii'  cfue    )e    croca'^ndiijpeâ^l^. 
Vous  £EiveSi^'  quelle  mahière^ffei  commàusé 
ces  lAttriSi<ax  et  Poène  ^  .&JD0951  voulez  i^-* 
pe^  aiofiL  i|é  a'envîfi^eQâ9  que  vcms&rxicis 
l^i$«  Je  ne  ipr^tçnds^  ni  m'éngericiL:  en  Ekiâeur» 
|il  décidcMT  Bveecte-toii  botitâfouffiéfdenos  4»^ 
tF^dus^  Sirrioiii:  y^  tous  <aK{id(i^  «mes,  pàsrf^ 
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^^^  SP^^Uês  {q  préfeiitent  i^  ma  plume , 
fans  ^tre  intçrçi;  ^e  celui  de  m'amufer»  & 
4ÎM^S  .<m^inqmé|:er  fi  eU^es  font;  ^cçu^ilUes  on 
r^jettées  p?r  cette  foule  imofcnfe  d'4tre$  ,bi- 
Ifçdç^  ^a^  je  me  foucie  fort  peu  de  çoimoitre^ 
fUT'^topt  panni  ceux  q^i  ^criveot  tpiû$Hiirs  w? 
JÙie  '  4e  titres  pp^aip^ic  avaot  |j^^  hcm». 
^hl  pion  aaii,.fi  .Içtjur^npçi  avoit  ^^fK^iiç  r<^r 
l^é^feir^pient-ik  j^iopiç  de  ce^^^^  ç'il  ea 

/a  x^ellsn»^ ,  çe^  tijr^s  y  ajouteot-iis  qjwlqw 
si^ri*?n  Ciç^rw,,jqai*<Étoit  de  toMfies  1^$  A^- 
dém^s ,  qui  e»  a  djfçwté  ;to|is  Je^  dogtn^s ,  I^ 
fyj^^f ,.  ^'appiHaif  ^î*,  T^ms.  Yam^  l^ipo- 
;ii({9ç  de. ceux  qmjf(^a^riyeiit  d^fi^tm  4*4^ 
éi^icfjjm&i^  xnfff^W^^%{cm^  qu'ils  ||« 
foifni; rpas dç  cclk  éf.^^-^^m.  Voi«  Q^^di^ntm 
jf^6i»4wt  p»s  i|i^  je  :9?  fephe.;4iôii^r  iw 

hmm^  ^m  «Utj^e  i:.&(:qii(?,  dWf  Çfttt»  fpul^ 
pWwr^4e  gemriJJ^9Qïé*r4M  tttr^  dHnie  Sp^^t^ 
S^^jÈe^ je  n'afs^pf^çoive  çà  &  là4'l:^mm#  ^ 
œéçitfe  j3|on  eûioie  i.0»ais  /<i(?  /wv^  i^  g^ffi^ 
wjîi?;.  Aiflfi.  ne  .te^o^s^.^t^^wweîopinion;  sdopw 
.W0«iUfie'hy^b^«,ppitfrPQWs  «ntr^^^iç^  Iorf«- 
rflue  fom  cxoycm  rftY<>«  tr<mvée,.l^plBf  prOr 
Jtohle^;?  fi  diéteât^Wi  fuHPiPt  c««p  jftçrii^  ;^ 
dégrade  aujourd'hui  la  plupart  des  Savons  é» 
J'.Rurnpe,    . .    _  _ . ._, . ^  _ 

^^Dmiiçbôi^  '^  «tk^skùt  f  Atbfi|idç;t  kc  A^df* 
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terranée  &  ane  partie  des  Indes  Orifntades];! 
fol  une  cohféquence  dû  Déluge  Univerîel.  Je 
^us  réponds  franchement  que  non.  La  rsdfôn 
m'en  paroit  évidente.  LàGtràfe  nous  apprend 
qu^au  dixième  mois  on  commença  à  iroir  les 
cimes  Ats  montagnes  ;  que ,  fept  fours  après  , 
Noé  ayant  lâché  la  Colombe  »  celle-ci  apporta 
mne  branché  tf olivier.  Qu'enfuite  Noé,  voyant 
que  les  eaux  étoient  dèffédiées  fur  la  terre , 
\ftpiîma  &  vigejima  die  menjîs  àrtfaBa  ejè  terra) 
ibrtit  de  FArche  avec  fa  femme,  fa  familîè  & 
tous  les  êtrfes  vivans  qui  étoiènt  avec  hii. 

Nous  avons  déjà  vu ,  par  ce  même  détail ,  que 
ies  eaux  n'avoient  pas  fait  périr  les  végétaux, 
pùifque  les  oliviers  demeurèrent  intaâs,  de 
'forte  que  la  colombe  en  rapporta  une  branche'» 
£h  ôutt€  ce  récit  fuppofe  que  lés  eaux  s'étoienc 
totalement  retirées  ,  pour  fe  rendre  au  lieu 
d'oti  elles  étoient  venues  ;  que  la  terre  reprit 
promptément  fa  première  forme  extérieure  ;& 
fut  bi^tot  en  état  de  faire  végéter  toutes  les 
gantes.  Si,  au  contraire,  après  Tinondation 
dont  )é  parte,  Teau  n'a  pas  quitté  les  terreims 
iqu*elle  avoir  engloutis,  il  eft  clair  qu'elle  n*a 
pas  été  une  conféquence*  du  Déluge  (i)  Uihk 
verféjv   ^ 

■.  ■       !■  ■  ■      I  ■  ■   a  !■■■     1     III..     I  11      ■  I  I  I    I.     Il  p     I 

(i)  Nous  avons  vu  que  le  bâtaocement  d^  Ta»  fiififoît 
-foiir  ton»  çjtpiiqtiei,  Ainii,  âms  s*ikv^  du .  tseaoï^.^és 
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St,  d'un  autre  côté,  nombre  de  Peuples  ont 

été  fubmergés  en  même  temps  que  TAtlantider 

dans  les  quatre  parties  du  Globe  ,  il  n*eft  pas 

moins  évident   quil  en   a    auffi  échappé  çà. 

&  là   un   certain  nombre ,  dans  les  pays  les 

phis   élevés,  particulièrement    fur   les  cimes 

des   monts  qui   forment    aujourd'hui  les  îles 

des  vaftes    mers   dont  nous   avons  p^rlé ,  àr 

qut  ont  confervé  la  mémoire  de  ce  terrible 

événement.  Or  ces  Peuples  échappés  au  dang^ 

prouvent  que  cette  inondation  ne  doit  pas  être 

confondue  avec  le  Déhige  UniverfeL 

Platon  aflure  très^-pofitivemient ,  d  après  les 
traditions  de  TEgypte ,  qu'il  étoit  arrivé  plu- 
fiçurs  fubmerfions  ou  déluges  pendant  Fef^ 
pace  de  neuf  mille  ans*  Tous  les  Hiftoriens 
&  tous  les  Chronologiftes  admettent  au  moins 
deux  Déluges,  l'un  du  tçmps  (i)  d'Ogygès  , 
l'autre  du  tepips  de  Ducaiion.  Ûr  nous  avons 
la  date  de  Quelques  Déluges  femblables  en 
Europe.  Il  y  eut  plus  de  trois-cents  villes  & 

Septante  ,  on  voit  que  le  récit  de  Moyfe  pourroit  bien 
être  la  tradition  de  la  cataftjophe  dont  il  s'agit.  T. 

(i)  On  voit ,  dans  les  Mémoires  de  r Académie  des 
Infcripiions  9  Tom.  XXIII,  pag.  ii^,  un  Mémoire  dé 
Ftétet  Cwç  les  Déluges  d'Ogyg^s  &  de  DeucaHofe.  Il  cft 
fadie  de  décider  qu'il  s'eft  trompé  Atr  l'un^  &  fur  l'autre. 
LeDélt^e  de  Deucalion  eQ;  ime  cûai^s  je  le  fXowrctg^T^: 
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villages  de  fobmergés  fubitement  en  Ftife  li 
€n  Zélânde  ^  en  1436.  On  voit  endore ,  au- 
jourd'hui ^  (kns  ces.  eaux  où  les  vaiffeaujt  paf> 
fent  aâttelletnent  ^  les  feftes  des  tours  (i)  & 
des  clochers  de  plufieurs  paroifles.  Il  périt  alors 
plus  de  TOnt  mille  Habitans*  On  fait  quil  n'y 
â  que  fart ,  ic  h  grande  vigilance  des  Hollân- 
dois  9  qui  les  garantît  d'être  engloutis  par  la 
ttier.  Combien  d'efpace  occuperoit-elle  doAc , 
û  elle  rompoit  leurs  digues?  Combien  laîffe'roit* 
tUe  ailleurs  de  pays  à  découvert  ?  M.  de  BufFoti 
rapporte  d'autres  exemples  de  fubmerfions  par- 
ti<tidières^  qu'on  peut  regarder  comme  autant 
de  déluges  ^trrivés  dans  les  pays  qui  en  ont 
été  abforbés*  Ëufébe  remarque  que  la  Syrie  en 
a  èfluyé  deux;  on  en  compte  \iiî  fen  Sibérie 
en  105^5  i  ^^^  autres  dans  la  Frife  ':  fàvoir 
en  1164  ,  1218  ,  1530;  une  pawîtie  dfe  l'An- 
gleterre en  effuya  un  en  1604  ,^  dans  lequel 
il  périt  un  nombre  infini  d'hotames  (2)  & 
d'animaux.  ' 

Tai ,  fur  mon  bureau ,  un  Ouvrage  anonyme 
en.  cinq  volumes  ,  dont  le  titre  eft  :  Quand 

(i)  J'ai  paffé  plufieurs  fois  fur  un  vai&au  isa^s  ces 
terreins  fubmerg^s  :  l'Auteur  dit  vrai  T,  ■- 

:  Ci)  On  pcwt  aufiî  regarder  ieofôm»  vèr  d^ufgè  paftîrf 
ïûwndadon  qu'Eufeidie  r«ppêlfe  céiÉtâiê  ittitét  ea  Aïe, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SUR  L'AMâRIQUE*  .  27! 
&  comment  r Amérique  w-ucUc  été  pmpUt ,  &t.  Pair 
fe  moque  de  cet  Ouvrage  comttie  écrit  pat 
un  Théologien,  U  eft  poflîble  que  TAtteur  foît 
un  Théologien  :  mais  i^x\.  ûiit-il  que  FOuTrage 
foit  à  f(Suler  aux  pieds  ?  UAuteur ,  je  Favoue ,  â 
voulu  faire  Thomme  inftruit;&s'eft  engagé  dans 
une  queftion  fort  fcabreufe.  Il  eft  vrai  que  lé 
dofte  Ifaac  Voffius  a  foutenu  la  même  opinion, 
de  mundi  matc.^  Néanmoins  je  crois  qu'il  feroît 
impoffible  de  prouver,  contre  le  texte  de  lâC?e- 
fiifsy  que  le  Déluge  dont  il  y  eft  fait  mention, rfaît 
pas  détruit  toute  créature  virante  fur  la  terre; 
&  que  coniéquemment  les  habitans  du  Olobe  ^ 
foienttous  également  anti-Diluviens.  Il  y  aurOxt 
plufieurs  raifons  qui  nous  porterc»ent  à  croire 
ie  texte  de  Moyfe  :  quelques-unes  font  même 
fpécîeufes. 

Les  termes  qu'emploie  TAuteur ,  au  Chap.  FÏ^ 
V.  6.  7 ,  font  bien  précis.  Dieu  ayant  regret 
d'avoir  créé  l'homme  dit  :  ^  J'ejfterttftrterai  fur 
^  la  terre  les  hommes  que  f ai  créés ,  &  toutes 
n  les  bêtes».  On  lit*,  r.  iJjCes  paroles  adret 
fées  à  Noé ,  «  La  ifn  de  toute  chair  eft.  arrivée..., 
»  je  la  détruirai  ave^  la  terre.  — v.  17.  Je  jferai 
n  venir  un  déluge  d'eaux  fur  la  terre.  -^  ï'.  21, 
»  ii2,  23  j  Et  toute  chair  ^ui  fé  mx)uyoit  ^* 
**  pira  &  fut  exterminée,  ?&c.  i>       ^^j  : .  ^ 

Mais  l'Auteitr-  de  TOiivr^ge  dontjè  i?îéni  de 
parler  ^  examine  ^  dans  la  fecondé*Pàjttîe'da  j^t^ 
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mier  Livre ,  toutes  les  raifons  qu*on  allèguent 
faveur  de  runiverfalité  du  Déluge,  &  prétend 
en  démontrer  rimpoffibilité  ^hyfique.  Il  con* 
vient ,  Tom.  F.  pag.  ii  i ,  que  toutes  les  parties 
de  la  terre  fe  font  véritablement  refleAties  du 
Déluge  deNoé;  cependant  il  nie  qu'elles  ayent 
été  toutes  fubmergées,  &  que  tout  le  Genre- 
Humain  ait  péri  9  à  la  réferve  de  la  famille 
deNoé. 
\  Outre  les  raifons  phyfiques,  &  les  preuves 
tirées  de  THiftoire ,  il  difcute  les  diâFérents  textes 
de  Moyfe ,  félon  THébreu  ,  le  Samaritain  &  les 
Sçptante.i  on  ne  peut  nier  qu il  ne  fafle  de 
fingulières,  réflexions.  Mais>  en  venant  au  fait, 
il. prouve,  par  plufieurs  paflages  parallèles  & 
frappans ,  que  la  Langue  Hébraïque  eft  fpuyent 
hyperbolique.  11  eft  dit,  par  exemple,  au  Çh. 
IX  ^  V.  6  de  rZxodc  ^quQ  tous  les  icfiiaux  des 
JSgyptuns  moururent  y  tandis  qa  on  voit  le  con- 
traire dans  le  même  Chapitre,  &  Chap.  XIII.  y.  i  j, 

,  Cet  Auteur  cite  un  aflez  grand  nombre  d  autres 
Paffages  tirés  des  Prophètes ,  pour  prouver  le 
ftyle  hyperbolique    du  f^ieuy  &   du  Nouveau 

,   Trament.  ^ 

Mais  ne  mettons  pas  la  faulx  dans  la  moiflon 
d'autrui:  vous  n'êtes  pas  plus  Théologien  que 
moi  :  ainii  lai0pns  cet  Ecrivain  aux  priies  avec 
cejix  x^ue  fes  opinions  intéreflcnt  pour  le  oui 
QU  pour  le  non.  Avouons  de  bçnne  foi  notre 

ignorance. 
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ignorance ,  &  notre  peu  de  pénétration  fur  U 
poffibilité  d'un  fait  contradidoire  avec  le  fyf- 
tême  de  la  Nature  ,  &  cependant  attefté  de 
la  manière  la  plus  formelle.  Vous  fentez  qu  il 
fallut  une  fuite  étonnante  de  miracles,  pour 
envelopper  tout  le  Globe  d'une  maffe  d'eau 
qui  égaloit  plufieurs  fois  fon  volume  ,   fub- 
merger   nos  Antipodes  en  même  temps  que 
nous  ;  pour  amener  d'ailleurs  tous  les  animaux  de 
TAmérique ,  de  TAfie ,  de  l'Afrique ,  de  l'Europe 
dans  l'Arche.  Non ,  de  pareils  opérations  ne  fe 
font  (i)  pas  fans  les  plus  grands  miracles;  il 
faut  même  convenir  ,  avec  le  P.  Gumilla ,  &  un 
des  Pères  de  TEglife  ,  que  Dieu  employa  le 
miniftère   des   Anges   pour  conduire  ces  ani« 
maux  au  lieu  qui  leur  étoit  deftiné  ,  ou  il 
faut  tout  nier  formellement.  Mais  vous  voyez 
que  cela  eft  affûré  de  la  manière  la  plus  for- 


Ci)  II  eft  évident  que  ces  faits  ne  peuvent  être  crus 
fans  reconnoître  l'autorité  de  la  révélation.  Cependant, 
en  faifant  abftradtion  "de  toute  révélation ,  feroit-il  con- 
tradiâx)ire  que  le  Grand  Etre,  qui  préfîde  à  l'ordre  de 
f  Univers ,  ait  produit  une  telle  révolution  ,  fans  rien  dé* 
ranger  dans  le  refte  du  fyftême  univerfel  ?  Je  ne  le  crois 
pas^:  mais  c'eft  une  de  ces  queftions  qui  n'intéreffent  en 
rien  notre  bonheur,  &  qu'il  vaut  mieux  laiffer  de  coté. 
Nous  ne  (entons  que  trop  que  nous  ne  fommes  pas  nés 
pour  tout  comprendre.  Suivons  les  fyftêmes  admis  :  nous 
n'en  ferons  pas  de  meilleurs  pour  notre  civilifation,  T, 
Tomç  IL  S 


Digitized 


byGoogk 


174  L  1  T  T  R  E  $ 

mclle.  Ne  cherchons  pas  de  diftinâlon  ,  ni  d 
difcuter  les  Textes  :  qui  dit  tout ,  tf  excepte 
rien.  Ainii  vous  auriez  auffi  mauvaife  grâce 
que  moi  de  vouloir  exatniner.  N'ayons  pas  de 
différend  avec  les  Juifs  Rabbiniftes  ou  Karaïtes: 
tout  eft  rétabli  :  parlons  en  Phyficiens  ,  & 
amufons-nous  de  nos  rêves. 

Je  vous  rappellerai  ici  que ,  dans  toutes  les 
parties  du  Globe  ,  il  y  a  eu  des  Nations  ou 
des  Peuples  qui  fe  difoient  (i)  Autochthones  ^ 
c'eftà-dire  produits  originairement  parle  terrein* 
même  de  leur  habitation,  &  non  venus  d'ailleurs. 
Les  Athéniens  ne  reconnoiflbient  d'autre  origine 
que  leur  propre  pays ,  felon  Strabon  &  Thucy- 
dide ;  Pelafge  les  avoit  tirés  des  bois  où  ils  mer 
noient  une  vie  fauvage.  Les  Arcadiens  fe  di- 
foient plus  anciens  que  la  (i)  Lune.  Les  Scythes 

^^ I       -I — ■ .       Il  Tm ^ 

(i)  Ce  mot  grec  a  eu  deux  fens^  comme  le  montre 
Suidas.  I*  Celui  que  préfente  notre  Auteur  5  i**  il  a  dëfi- 
gné  une  Nation  qui  a  occupé  ,  la  première  ,  un  pays  où  il 
n*y  avoit  perfonne.  L'orgueil  nationnal  a  fait  préférer  le 
premier ,  au  moins  généralement.  T. 

(1)  Ou  Profltî;us.  M.  Gufmann  explique  bien  ce  mot , 
diaprés  plufieurs  anciens  Grecs.  Endymion ,  Arcadien ,  fut 
le  premier,  dit -on,  qui  s'occupa  de  la  Théom  de  la 
'Lune  ,.&  régla  Tannée  fur  fon  cours ,  tandis  que  les  autres 
Grecs  n'avoicnt  encore  aucune  période  annuelle  déter- 
minée :  ce  qui  s'accorde  avec  le  Scholiafte  d'Ariftophane 
&  Cenforious  ^  que  M*  Guûnann  ne  cite  pas,  T* 
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ne  vôuloient  pas  non  plus  être  defcendus 
d'aucune  autre  Nation  que  d'eux  mêmes*  Les 
Peuples  de  la  plus  Haute -Ethiopie  avoient  la 
même  prétention.  Ceux  de  la  Bëtique  faifoient 
remonter  leur  origine  à  fix  mille  ans,  du  temps 
de  Strabon. 

Nous  retrouvons  à-peu-pr^s  les  mêmes  pré- 
tentions en  Amérique.  Les  Incas  defcendoient 
du  Spleil.  Les  Caribes  fe  difoient  la  feule  Nation 
du  Monde  :  tous  les  autres  Peuples  ^  ielon  eux, 
n'étoiènt  que  leurs  efclaves  :  (  les  Tartares 
avoient  cette  idée  orgueilleufe  d'eux-mêmes) 
les  Achaques ,  au  contraire ,  faifoient  defcendre 
d*im  tigre  la  Nation  des  Caribes*  Les  Otomaques 
fe  croyoient  iffus  de  trois  pierres  mifes  l'une 
fur  l'autre.  De  femblables  pierres  avoient  pro- 
duit les  Mapoies.  Les  Salives  étoient  fortis  de 
Terre;  les  Achaques  de  troncs  d'arbres,  comme 
\qs  premiers  Italiens  :  * 

Genfque  yimm  truncîs  é»  duro  robore  nata  , 

Comme  parle  Virgile.  Les  Corinthiens  voyoient 
leurs  Ancêtres  dans  des  champignons  : 

Corpora  vulgârunt  phvialibus  édita  fungis , 

dit  Ovide. 

Nous  avons  au  P.  Bardetti  un  Ouvrage 
fovîS  ce  titre:  D^s premiers  Habicans  de  C Italie.  Il 
eit  fâcheux  qu'il  n'ait  pas  fuivi  fa  première 
idée  :  car  il  femWe  qu'il  s'étoit  d'abord  propçfé 
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de  montrer  que  les  Italiens  ne  defcendoienf 
non  plus  d'aucune  autre  Nation, 

Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  nous 

parlons  des  temps  correfpondans  à  l'inondation 

de  l'Atlantide ,  &  à  l'élévation  de  la  mer  :  la  terre 

étoit  alors  habitée  :  l'Egypte,  la  Grèce,  lltalic 

av  oient  leurs  Peuples  particuliers.  Pline  dit  que 

les  (i)  Umbruns^  Nation  la  plus  ancienne  de 

l'Italie ,  avoient  eu  ce  nom ,  parce  qu'ils  avoient 

échappé  à  l'inondation  que  les  pluies  avoietvt 

cauféefurla  terre.  Aurélius  Viûor  raconte  que, 

félon  quelques  Ecrivains,  les  terres  ayant  été 

couvertes  d'un  déluge,  certain  nombre  des  ha- 

bitans  fe  fauva  fur  les  montagnes.  Après  y  avoir 

demeuré  quelque  temps ,  ces  fugitifs  defcen- 

dirent  enfin  de  ces  cimes  dans  la  plaine  :  ce  qui 

leur  fit  donner  le  nom  à'Ahorigèrus  par  les  Grecs 

qui  vinrent  en  Italie.  On  voit  qu'il  prend  ce 

mot  ^Oros  ou  Oroï^  grec ,  qui  fignifie  montagne. 

Parmi  ce  grand  nombrle  de  Gens  Lettrés,  qui 

ont  en  chacun  leur  opinion  particulière  à  ce 

fujet, aucun  n'a  penfé  aux  Atlantides , qui  ônc 

dominé  les  premiers  en  Italie  avant  l'inondation , 

comme  l'atteftent  Platon  &  Diodore  de  Sicile. 

Cependant  ils  conviennent  tous  que  Saturne 

y  a  régné.  Un  pas  de  plus  leur  auroit  fait  re- 

(i)  Umhri^  comme  ImbH  i*Imber,  pluie  avec  temr 
pête.  T. 
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totinoître  Saturne  pour  le  frère  d'Atlas ,  &  fils 
d'Uranus,  Roi  de  l'Atlantide.  Virgile  dit  que  les 
Aborigènes ,  nés  de  plantes  ,  Favoient  précédé^ 
en  Italie  :  cependant  il   nous  donne  Saturne 
pour  premier  Roi  de  cette  Contrée  : 

Primus  ah  athereo  venit  Saturnus  Olympo. 

Je  vous  ai  déjà  indiqué  un  Paffage  de  Jnftîn, 
relativement  à  TAntiquité  des  Scythes.  Cet 
Hiftorien  nous  rapporte  le  raisonnement  par 
lequel  ik  vouloient  prouver*  qu'ils  étoient 
plus  anciens  que  les  Egyptiens.  Us  avoient , 
fans  doute  >  bien  diftingué  les  deux  états  du 
Globe ,  celui  des  eaux  &  celui  des  volcans  ;  d*ou 
il  étoit  réfulté  deux  opinions  qui  partagèrent 
les  Ecoles  de  la  Grèce ,  comme  nous  Tavdns 
vu.  Voici  ce  que  dîfoient  les  Scythes  :  «  Au 
H  refte,fi  toutes  les  parties  da  Globe  ont  formé 
M  un  tout  fans  aucune  féparation  ^  foit  qua 
»  Feau  ait  généralement  couvert  les  terres  au 
H  commencement  des  chofes  ,  foit  qu'elles 
j»  ayent  été  en  proie  au  feu  comme  au  prin- 
n  cipe  de  toutes  chofes  ,  les  Scythes  ,  dans 
*>  ces  deux  cas  ,  font  plus  anciens  que  les 
»  EgypMens  ».  Ce  raifonnement  étoit  fondé 
fur  la  hauteur  des  terreins  de  la  Scythie.  En 
fuppofant  donc  que  les  eaux  euffent  couvert 
toute  la  terre  ,  leur  Pays  devoit  en  avoir  été 
libre  le  premier  :  fi  le  feu  avoit  dévoré  tout 
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pour  reproduire  tout,  la  Scythie  dcvoît  s'être 
refroidie  la  première  (1).  Les  Scythes  étoient 
donc  régardés  comm^  plus  anciens. 

Hérodote  nous  raconte  Thiftpriette  de  deux  en- 
fans  que  Pfamimétique  fit  élever  fans  qu'ils  euffent 
la  moindre  communication  entr'eux,&  fans  qu'on 
leur  parlât.  Ce  Prince  vouloit  favoir  fi  les  enfans 
parler  oient  fans  avoi^  jamais  entendu  im  feul 
mot  ,  &  quel  feroit  leur  idiome.  La  première 
parole  quils  articulètent  fut  Beccos,  on  {i)  Beky 
en  ôtant  la  finale  grecque.  On  chrercba ,  chez 
différentes  Nations ,  fi  ce  terme  fe  trouvoit 
avec  ime  fignification  vulgaire  ;  &  Fon  recon- 
nut qu  il  fignifioit  du  Pain  chez  les  Phrygiens  t 

m » im I 

(r)  On  voit  que  les  Scythes  raifoimoi^it  «kax  qu*im 
c^l^brç  Phyfîcien,  à  cet  égar4.  T.  ' 

(1)  M.  Larcher  a  Ui«o  démontre  Tioeptie  ctu  rai&n-* 
nement  de  Pfeunn^^cique.  Les  enfans  avoient  die  Btkif^icc 
^c  c'eft  le  cri  de  la  chèvre  :  leurs  oreilles  n'ayant  jamais 
été  frappées  que  de  ce  Ton ,  lorfque  les  chèvres  les  allai- 
toient,  ils  dirent  Bèk.M,  Lafcher  oublie  de  remarqueE 
que  Bnk  ou  Blk  flgnïfe»  riàême  aéluenement  une  chèvre 
dans  nos  Provinces  $i  dans  le  Nord.  Les  voyelles  ou 
^  fons  ^ ,  i  fe  confondent  partout  5  &  Platon  dit  qu'on  ne 

les  diftinguoit  à  Athènes  que  dans  la  bouche  des  femmes 
pui^ftes.  Les  Anglois  font  auffi  i  de  ee.  Il  eft  cependant 
vrai  que  Bek  pouvoir  fîgnifier  du  pain ,  en  Phrygie.  C'eft 
encore  le  gothique  w^c^  du  pain.  Becker  y  Backi^r  défigne 
un  Boulanger  y  dans  le  Nord.  Voyez  Sçuékius,  Antiquités: 
i£otwivaUs.  De-là  eft  tenue  Terreur  du  B«id!Egyft€.  T. 
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Je- là ,  Pfaminétique  conclut  que  cette  Nation 
étoit  plus  ancienne  que  les  Egyptiens  ^  qui 
cependant  fe  vantoient  d'avoir  été  le  premier 
Peuple  de  la  terre. 

Laiffons  à  chaque  Peuple  fes  prétentions  à 
la  plus  haute  antiquité  :  mais  convenez  que 
toutes  ces  anciennes  Nations  remontent  à  des 
époques  extrêmement  éloignées.  Âinfi  con- 
cluons ,  de  tous  ces  détails  >  qi>e  rinondation 
dont  je  parle  ici  n'a  été  que  particulière. 
Car  elle  n'a  couvert  que  les  Pays  plats  &  les 
collines  les  moins  élevées  des  quatre  parties 
du  Globe.  Les  tnontagnes ,  les  lieqx  même  un 
peu  plus  hauts  n'en  n'ont  pas  fouffert  :  c'eft 
là  que  fe  retirèrent  les  reftes  éeis  Nations  que 
Teau  n'engloutit  pas  totalement.. Le  balance* 
ment  de  la  mer  dur^ ,  fans  doute ,  quelque 
teihps  ;  &  ee  ne  fut  qu'après  eeitte  âuâua^ 
tion  violente  q»e  ces  gens  ^  un  pe»  raffûrés  > 
osèrent  descendre  dans  les  plaines  »  à  mefure 
que  les  terreins  fe  deffécbèrent  ^  &  perfévé- 
rèrent  enfin  dans  l'état  où  ijous  les  voyons 
aujourd'hui.         ^ 

^  Le  Genre-Humain  s^étœt  donc  ainfi  multi- 
plié dans  les  cKfférentes  parties  du  Globe  ^ 
pbaque  Nation  s'imia^a  être  la  plus  ancienne  » 
perfuadée  que  les  autres  avoient  été  englouties 
dans  cette  horrible  fubmerûoa.  De-^là,  ces  tra* 
ditions  bizanes  fur  l'ocigîne  de  tous,  ces  Peuples. 
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Nous  avons  reconnu,  les  mêmes  opinions,  à  cei 
fujet ,  dans  les  deux  Hémifphères.  Le  Péruvien  , 
le  Mexicain  ne  raifonnent  pas  mieux  fur  leurs 
Ancêtres  que  les  anciens  Habitans  de  nos  Con- 
trées. Par -tout  ce  font  des  fables ,  des  récits 
extravagants  :  ici  les  hommes  font  nés  des 
montagnes,  parce  que  les  premiers  Habitans 
s'y  font  réfugiés  :  là  ils  font  nés  des  pierres^ 
parce  que  ce  font  dfes  roches  qui  les  ont 
fauves  du  danger  t  ailleurs  ils  font  fortis  de 
terre 9  parce  que,  retirés  dans  des  trous,  des 
cavernes  ,  fur  Tune  ou  l'autre  éminence ,  ils 
en  fçrtirent  après  que  les  eaux  eurent  repris  leur 
équilibre.  Les  arbres  ont  auffi  produit  des 
Peuples  ,  parce  que  les  reftes  infortunés  de 
telle  ou  telle-  Contrée  avoient  bravé  le  danger 
fur  des  arbres  que  la  mer  épargna.  Voilà 
comment  chaque  Peuple  retrouva  fon  origine 
dans  des  fiécles  poftérieurs.  Les  Fêtés  lugubres 
ou  joyeufes  qui  fe  célébrèrent  en  mémoire  de 
cet  événement,  furent  variées  en  conféquence 
de  ces  opinions. 

M.  Bailly  ,  qui  a  traité  avec  beaucoup  d'é- 
rudition la  partie  de  TAftronomie  anti-Dilu- 
vienne ,  nous  fait  connoître,  à  cette  époque, 
Torigine  &  la  combinaifon  des  différens  cycles, 
la  conftruâion  de  la  Sphère ,  les  obfervations 
Bftronomiques  qu'on  avoit  déjà  faites,  &  même 
la  maniète  de  calculer  les  éclipfes. 
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Or  ces  connoiflances  »  abfolument  ignorées 
du  temps  de  Noé  ,  ou  plutôt  les  Théories  du 
Ciel  qu'on  y  avoir  prifes  en  un  fens  tout  op- 
pofé  à  la  Vérité  f  prouvent  démônftrativement 
que  la  révolution ,  dont  je  parle,  n'eft  pas  un 
effet  du  déluge ,  mais  une  nouvelle  cataftro** 
phe  que  les  Archives  de  FEgypte  &  de  la 
Grèce  rapportent  ,  avec  raifon  ,  au  temps 
d'Hercule  ;  que  la  cataftrophe  ne  fe  fit  fentir 
qu  a  une  partie  du  Globe  ;  &  qu'ainfi  l'époque 
du  Déluge-Univerfel  doit  être  infiniment  plus 
éloignée  que  ne  le  penfent  les  Chronologîftes. 
Les  Septante  &  S.-Auguftin  font  favorables  à 
mon  opinion  ,  comme  nous  l'avons  vu  :  & 
Riccioli ,  qu'on  n'accufera  pas  d'irréligion,  l'a 
dit  &  prouvé  de  la  manière  la  plus  évidente. 
En  effet ,  que  font  mille  &  même  deux  ou 
trois  mille  ans,  ou  ,  fi  l'on  veut ,  dix  mille, 
en  comparaSbn  de  la  durée  que  nous  préfente 
ridée  de  TEternité  ?  Pour  moi  plus  je  crois  le 
monde  ancien ,  mieux  j'apperçois  la  Puiffance 
&  la  Majefté  de  TÊtre-Suprême.-  Je  me  figure, 
avec  un  plaifir  mêlé  de  refpeft.,  tous  ces 
Globes  roulants  depuis  des  millions  données, 
qui  ne  font  qu'un  point  devant  Dieu.  Je  vois 
notre  Planète  fubir  toutes  les  modifications  de 
la  matière;  &  cependant  y  conferver,  malgré 
fes  cataftrophes ,  des  Etres  vivans  capables  de 
louer  le  Dieu  qui  les  y  maintient  depuis  tant 
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de  ûécles  ;  &  je  voudrois  que  mon  idée  fut 
la  Vérité  même.  Mais  ne  nous  perdons  pas 
dans  ces  efpaces  immenfes  du  temps  ,  dont 
FArithmétique  même  ^  qubiqu*infinie  ,  ne  peut 
nous  déterminer  les  extrêmes.  Que  fera-ce 
donc  fi  nous-nous  arrêtons  à  Tidée  d'un  Dieu 
qui  n'a  jamais  du  refter  dans  Tinertie  ?  Si  fa 
volonté  eft  un  ade  pofitif ,  &  qu'il  ait  voulu 
créer  ce  monde  ,  comme  le  fait  le  prouve  , 
cette  volonté  eft-elle  plus  divifible  que  Teffence 
de  Dieu  même  ?  Et  Dieu  a-t-il  pu  envifager 
le  temps  dans  un  point  féparé  de  fon  Eter- 
nité ?  Mais  c'en  eft  affez.  Vous  me  feriez  de 
Inâes  reproches ,  fi ,  n'ayant  pas  même  voulu 
difcuter  les  ndfons  de  TAuteur  dont  je  vous 
ai  parlé  ^  j'allois  moi-même  propofer  des  dif- 
ficultés auxquelles  ni  vops  ni  moi  nous 
ne  trouverions  de  réponfe  ,  que  par  de  nou- 
velles diâkultés.  Tepons  nous  en  donc  à  l'é- 
poque de  notre  Atlantide  ^  &  fuivons  notre 
Poëme: 

• PiOùrihus  aiquc  Poeûs 

Quidlihct  audendi  fimper  fuit  œqua  poufias, 

'  (i  )  Le  Lcdeur  trouvera  ^  à  la  fin  de  ces  Lettres  ,  un 
long  SuppUmefUy  que  F  Auteur  a  fait  poup  celle-ci ,  dans 
fa  'dernière  Edition  ,  fur  les  Aborigènes  ou  premiers 
Habitons  de  ^Italie.  T. 
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LETTREXLI. 

Fêtes  des  PeupUs  en  mémoire  des  Déluges  &  deS 
Inondations.  Hydropkories ,  Fêtes  &  Cérémonies 
publiques  du^  Phal  &  de  tŒuf.  Déluge  de  Deu* 
calion  &  d'Ogygès.  Deux  Deficalions  :  celui  de 
la  Grèce  tien  pqfiérieur  :  il  ri  y  tut  aucun  Délug/e  ' 
de  fon  utxips.  Déluge  iOgyges   du  temps  de 
Phoronée^fils  d^Inachus.  Deux  Inachus.  Equi^ 
roque  des  Chronologifies  Jur  tiniervalU  qiiîl  y 
eut  entre  le  premier  &  le  fécond.  L ancien  Ina^ 
chus  fut    contemporain    JC Atlas.    LInondation 
arrivée  du  temps  ^Hercule  correfpondit  à  f  époque 
^OgyghSy  &  fut  le  Déluge  appelle  ifOgygè». 
Tentatives  pour  fixer  t époque  de  ^ette  Inonda^ 
.    tion.  Les  Obfirvations  ^ftwnômifuis  &  Diodore 
•:    nous  dionntnt  quatre  mille  ans  araAt  notre  Ere^ 
•    Preuves  ultérieures  qui  fixent  le  Déluge  d^Ogyges 
'    à  quatre  mille  ans  avant  notre  Ère. 

Voit  S  me  reprocherez  ^  probablement  ^  de 
vous  avoir  parlé,  de  plufieurs  choïes  fans  vou^ 
avoir  donné.  ie$  éclairciflemens  néc^aireè* 
Pourquoi  ces  .fêtes  ,  ces  .oérémoaies  lugubre 
ûu  joyeuieg  qu€  iîous-  apporcCTons  chtz 
toutes  les  ancicsme^  Nations  ,^4bii  potnr  rèp- 


Digitized 


byGoogk 


ï84  Lettres 

peller  le  fouvenir  des  différentes  înondatîonsj 
foit  pour  célébrer  le  renouvellement  de  la  terre  ? 

La  Fête  des  Hydrophories  eft  certaine- 
ment la  plus  ancienne  qui  ^t  été  inftituée 
en  mémoire  de  Tinondation  du  Globe.  Bou- 
langer a  traité  ce  fujet  avec  (i)  beaucoup  de 
favoir ,  dans  fon  Antiquité  dévoilée.  Les  Athé- 
niens portoient  en  pompe  ,  le  premier  jour  du 
mois  Anteftérion,  qui  réporidoit  à  Mars ,  Teau 
cju'on  jettoit  en  grande  cérémonie  dans  un 
goufre ,  près  du  Temple  de  Jupiter  Olympien. 
On  croyoit  que  les  eaux  du  déluge  s'étoient 
écoulées  par  ce  trou  ,  après  avoir  inondé 
TAttique ,  du  temps  de  Deucalion.  Les  Égi- 
nétes  faifoient  la  même  chofe  au  commence- 
ment du  printemps ,  à  la  célébration  des  jeux 
^ui  étoient  confacrés  à  Apollon.  Lucien  nous 
a  raconté  tout  ce  qui  fe  faifoit  en  Syrie  , 
où  Ton  verfoit  de  même  une  quantité  prodi- 
l^ieufe  d'eau  Jans  un  femblable  gou&e ,  près  du 
Temple  de  la  Déefle  ;  parce  qu^on  y  avoit  1<| 
même  opinion  fur  la  retraite  des  eaux  du 
déluge. 

Mais  ,pour  indiquer  quel  avoit  du  être  Fétat 
,des  hommes  ,  lors  de  cette  inondation  ,  il 
.étoît  d'ufage, en  Syrie, qu'un  homme  fe  tînt, 
;pendant  fept  jours ,  fur  un  des  deux  Priapes 

.  (j)  Je  iiûs  d'un  fenûmcm  biea  ojfoCéi  T.  '. 
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^î  avoient  trois- cents  empans  de  haut  ,  & 

qu*oh  difoît  avoir  été  érigés  par  Bacchus,  félon 

Lucien,  en  face  du  Temple  même.  Boulanger, 

qui  n*a  pas   connu  la  figure  de   ces  monu- 

mens  ^  les  appelle  des  Colonnes  ,  &  trouve  une 

grande    analogie   entre    les    cérémonies  ,   les 

Fêtes  de  la  Déeffe  de  Syrie, &  celle  que  les 

Hébreux  célébroient  à  Jérufalem.  La  Fête  des 

Hydrophories  étoit  donc ,  pour  lui ,  celle  des 

Tabernacles  ,  plutôt  que    la   mémoire  de  la 

fortie  d'Egypte.  Mais  il  me  femble  qu'à  Tégard 

de  la  commémoration  des  eaux  ,  il  faut  plutôt 

rappeller  ici  la  Fontaine  de  Silol  ^  qui   étoit 

en  vénération  chez  les  Hébreux ,  &  oii  Ton 

puifoit  avec  un  vafe  l'^au  qu'on  yerfoit  au  pied 

de  TAutel  des  Holocauftes  :  cérémonie  qui  fe 

faifoit  avec  une  joie  incroyable. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Fête  des  Hydropho- 
ries étoit  prefque  générale  dans  TAneien-Monde. 
Cétoit  la  commémoration  de  la  grande  cataf- 
trophe  que  la  mer  y  avoit  produite.  Horus 
ApoUo  nous  apprend  que  cette  innondation 
fe  repréfentoit  en  Egypte  avec  trois  vafes  ou 
urnes.  Je  ne  citerai  pas  la  Meffénîe ,  la  ville 
dltome ,  la  Perfe  ,  TArménie  ,  le  Pégu  ,  la 
Chine  ,  le  Japon  où  cette  Fête  étoit  connue. 
J'ajouterai  feulement  que  ,  fi  la  Fête  des 
Torches,  confacrée  à  Cérès  &  à  Ofiris  »  eft 
relative  à  cet  ob;et  ^   npus   retrouvons    le 
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même  ufage  en  Sicile  comme  eh  Egypte  & 
ailleurs* 

On  découvrit ,  en  1696  ,  un  fuperbe  vafe 
îintique  dans  le  territoire  de  Rome.  Ce  vafe^ 
qui  repréfentoit  le  déluge  d'Ogigès  ,  ou  de 
Deucalion  ,  tomba  dans  les  mains  de  Ficoroni  : 
plufieurs  perfonnes  fembloient  s  y  être  fauvées 
des  eaux  du  déluge,  de  même  que  plufieurs  cou* 
pies  d'animaux,  &  dans  un  vaifTeau.  Rian* 
chini  Ta  fait  graver  ^  &  en  a  donné  quelques 
détails.  La  repréfentation  s'accorde  parfaitement 
avec  le  récit  qu'on  lit  dans*la  Déejfc  de  Syrie 
de  Lucien.  Si  ce  vafe  &  toutes  fes  parties 
ont  fervi  à  la  célébration  à^s  Hydrophories , 
on  doit  convenir  qu'on  ne  pouvoir  mieux  re- 
préfenter  cette  folemilité  ,  qui  rappelloit ,  en 
quelques  endroits  ,  la  cataflrophe  d'un  dé- 
luge ,  le  renouvellement  de  la  Nature  &  de 
toutes  les  générations  de  l'homme  te  de  la 
brnte# 

Mais  ,  fi  la  Fêt;e  des  Hydrophories  étoit , 
en  général ,  un  jour  de  triftefle  &  de  mor- 
tification, puisqu'elle  rappelloit  le  plus  triftç 
des  événemens ,  celles  qui  fe  célébroient 
en  mémoire  du  renouvellement  de  la  Nature, 
infpiroient  l'aUégrefle  :  on  ^y  livroit  même 
à  une  efpéce  de  fureur^  On  fe  figure  aifé- 
ment  de  qudle  manière  on  repréfentoit  la  re* 
{HToduâion  des  Etres  animés ,  lorfqu'on  fe  rap- 
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pelle  fufage  du  Phallus  dans  les  Fêtes  de 
Bacchus.  Ce  fut  donc  la  forme  de  la  partie 
virile  qui  en  devint  le  fymbole  ;  &  ce  fym- 
bole  ne  tarda  pas  à  être  un  objet  de  véné- 
ration. On  y  joignoit ,  même  dans  Tlnde ,  la 
figure  de  la  partie  féminine ,  fous  le  nom 
de  Lingarfi.  Nous  avons  retrouvé  le  même 
fymbole  en  Amérique  ,  particulièrement  dans 
la  Province  de  Panuco. 

On  y  ajoutoit  encore  la  figure  d'un  œuf 
dans  les  orgies.  Macrobe  ,  après  avoir  difcuté 
cette  queftion,  favoir  fi  Tœuf  eft  avant  la  poule, 
ou  la  poule  avant  Tœuf ,  ajoute  en  Ji'honneur 
de  l'œuf:  Confului  ceux  qui  font  initiés  aux 
my Itères  de  Bacchus ,  dans  lefquels  {i)  Hoc 
veneratione  ovum  colitur.  Achilles  Tatius  nous 
rapporte  les  diverfes  opinions  que  les  Phi- 
losophes ont  eues  fur  la  figure  de  la  terre, 
que  les  uns  faifoient  conique  9  les  autres 
fphérique  ou  ovale ,  &  dit  que  cette  dernière 
paroit  la  plus  vraifemblable  à  ceux  qui  font 
initiés  dans  les  cérémonies  Orphiques. 

Le  Serpent ,  &  le  Dieu  Cnef  ,  avoicnt  en 
Egypte  un  œuf  à  la  bouche.  Bîanchinî  & 
Vaillant  ont  rapporté  des  médailles  d'Hélioga- 
bale  &  de  Trébonianus  Gallus ,  fur  le  revers 

(i)  L'Auteur  auroit  pu  préfenter  le  texte  de  Macrobe 
plus  czaâement.  Satun*  Liy.  FIL  Ch.  XVL  T. 
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defquelles  on  voit  un  œuf  ^  au  tour  duquel  utf 
ferpent  fait  plufieurs  circonvolutions.  Ces  mé- 
dailles font  deTyr.  Les  Dames  Romaines  avoient 
au  col  un  Phallus;.  &,  dans  les  Fêtes  de  Cérès , 
elles  portoient  un  œuf  en  prôceffion.  Varron, 
qui  raconte  ce  fait ,  penfoit  auffi  que  la  terre 
avoit  la  forme  d'un  œuf,  parce  qu'elle  devoit 
repréfenter  une  faculté  perpétuelle  d'engen* 
drer. 

Tout  repréfentoit  ou  la  formation  de 
rhomme  ,  ou  la  reproduâion  :  mais  la  céré- 
monie la  plus  antique  regardoît  la  produâion: 
voilà  pourquoi  Ja  Fête  des  Œufs  étoit  accom- 
pagnée de  la  plus  grande  allégreffe.  On  mettoit 
fur  le  bout  des  bornes  du  Cirque,  autant  d  œufs 
ou  (i)  de  figurer  d'œufs  qu'il  falloir  faire  de 
eourfes  ;  &  ,  à  chaque  courfe  finie  ,  on  en 
ôtoit  un.  On  croyoit ,  à  la  Chine  ,  qu  une 
vache  avoit  donné  un  coup  de  pied  à  un  œuf 
d^où  les  créatures  étoient  alors  forties. 

Nous  ne  voyons  cependant  pas  que  l'Amé- 
rique ait  eu  le  fymbole  de  l'œuf,  tandis  qu'elle 
^voit  confervé  tant  d'Ufages,  de  Coutumes, 
de  Cérémonies  d'une  date  antérieure  à  la  fub- 
merfion.  On  n'y  a  pas  non  plus  apperçu  au- 
x:une"  notice  qui  pût  faiie  foupçonner  qu'on 

(x)  On  verra  d'autres  détails  fie  les  figures  relatives 
^ns  Bianchini^  T. 
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y  connût  les  quatre  Planètes ^  Mercure^  Mars^ 
Jnpiter ,  Saturne  ^  quoique  robfervatlon  des 
Pléyades ,  des  Hyades ,  de  TOurs .  de  Vénus, 
la  détermination  des  Solftices  ^  des  Equlnoxes 
ayenc  été  communes  aux  deux  Hémifphères. 

Ceft  donc  une  preuve  que  les  Planètes 
n^eutent  leurs  noms  que  dans  un  âge  pof- 
térieut ,  &  que  le  fymbolc  de  l'œuf  ne  fut 
connu  qu^après  Tinondation  qui  divifa  les  deux  ^ 
ContinenS)  &  non  du  temps  de  la  première  gé- 
nération des  habitâns  de  Tune  &  Tautre  Hémif- 
phères* 

Vous-votts  tàppelleret^  fans  doute  ^  avec  raî« 
fon,  nos  œufs  de  Pâque ,  à  cette  ancienne  céré^ 
monie.  Toute  l*Europe  les  Connoît  ;  mais  les 
Peuples  qui  ne  fuivent  pas  nos  théories  reli- 
gieufes ,  ne  font  pas  une  moindre  fête  du  jour 
oit  chacun  envoie  des^  œufs  peints  &  même 
dorés  avec  beaucoup  d*art^  à  fes  amis.  Ceft 
aînii  que  le  pratiquent  les  Perfes  &  d'autres 
Nations  de  Flnde  ou  de  TAfie.  Nous  les  bénif-» 
fons  chez  nous  :  on  en  fait  enfuite  un  jeu  ^  dans 
'  lequel  celui  qui  cafle  fon  œuf  en  le  frappant 
contre  celui  d'un  autre,  le  perd,&  eft  obligé 
de  le  lui  donner»  Ceft  peut-être  à  cette  an^ 
cienne  idée  qu'il  faut  rapporter  cette  expref^  , 
ûoû  dont  nous -nous  fervons  quand  une  fille 
fe  range  parmi  les  femmes  fans  mari  :  £lie  a 
€ajfe  fon  otuf^  difons-nous.  Mais  en  voilà  afles 
Tomt  JL  T 
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fur  ces  cérémonies  établies  en  mémoire  de  rinoiî*- 
dation  ^  &  de  la  reproduâion  des  hommes  ^  qui 
naquirent  de  ceux  qui  s'étoient  fauves  furies 
montagnes  au  temps  de  ce  cataclyfme* 

Vous  me  demanderez  peut-être  fi.  je  penfe 
que  cette  fubmerfion  de  F  Atlantide  foit.  celle 
que'  les  Grecs,  ont  nommée  le  Déluge  de  Dtu^ 
càlion  ou  d'Ogygès^  &  que  quelques  Ecrivains 
placent  à  des  époques  différentes  de  cdui  de 
Noé,oti<iont  plufieurs  autres  ne  font  qu'une 
même  çataftrophe.  La  quefti<^  feroit  bientôt 
décidée  fi  je  vous  difois  oui  ;  &  j'auroi^  alors 
pour  moi  tous  les  Chrônologifte^:  mais  je  peafe 
que  le  fujet  mérite  d'être  unf  peu  mieux  ex^ 
miné;  c^  il  faut  faire  accorder  Jét^t  phyfique 
de  la  terre  avec  THiftwre^  fans  qu^i  toute  l'Hif- 
toire  tfeft  qu'un  Roman* 

Lucien  fait  mention  de  deux  Deucaltôns , 
Tun  Scytbje ,  l'autre  né'  en  Grèce  même.  Cet 
Auteur  ingénieux  nous  montre  ^  par  fes^  détails^: 
qu'il  croit  que  c'eft  fous  le  pretnier  Deucalioil'' 
que  le  Déluge  eft  ^rrîvé^  M^.9  comme  nous' 
ne  favons  rfen  de  ce  Deucalion  i  difon^  quelque: 
cbofe  du  fécond ,  fous,  lequel:  d^autreç  placent 
le  Déluge  arrivé  du  temps,  du  premier.       /  j. 

U  paroît,  félon  Diodpte,  ZJ/v.  If^^  cjpOi  le 
Déluge,  arrivé /ous  ce.feeond  Deucalion,  w 
monteroit  à  troi?  fiécles.  avant  la  guerr.e  ou  la 
priie  de  Troi?.  Comptons: trois  générations  paît 
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t\èc\e ,  nous  aurons ,  plus  ou  moins ,  330  ans* 
G*eft  à  quoi  fe  réduit  auffi  lé  calcul  de  Clé- 
ment d'Alexandrie.  Clément  dit,  en  outre,  que 
lé  Déluge  d'Ogygès  arriva  fous  Phoroaée ,  fuc- 
cefïeur  dlnachus.  Mais  fuivons  d'abord  celui  de 
Deucalion* 

Vous  favez  gue  les  marbres  de  Paros  ont  été 
gravés  i6^  ans  avant  notre  ère,&  qu'ils  com-* 
prennent  les  principales  époques  de  la  Grèce* 
Or  ces  marbres  porte  ne  :  TJepuis  que  (l)  Dcucalion 
régna  en  Lycork  ,  pris  du  mont.  Parnaffc ,  Cicrops 
régnant  à  Athènes^  M.  CCÇX.  (^ou  IjIO)  ans» 
Ajoutons-y  deux-cents  fôixàhte* trois  ans,  nous 
aitrons  1573  ahs* 

'  Mais,  il  le^ Déluge  dé  Ce  Deucalîon  arriva  fan 
330  envitorf,' avant  la  prife  de  Troie ,  &  que  ' 
cette  ville  ait  été  prife  1208  ans  ^yant  J.  C. , 
comme,  je  lai  prouvé  d^ns  le.  fécond  Livre  de 
lûon  Ouvrage  yî/r  les  Argonautes  y  il  en  réfùltê 
une  date  de  1538  ans,  antérieure  à  notre  ère, 
&  poftérieure  de  3  5  ahs  à  celle  que  CÎémeiit 
admet.  Mais  j'obferve  que  ces  marbres  mar- 
quent M.  CCCX^III.  (l}lS)  ans\  depuis  (2) 
la  mort  de  Cécrops.  Ainfi  Dèucalion  ayant 
vécu  en   même  temps,  il  femble  quon  peut 


(i)  Epoque  II.  de  ce$  macbres.  T. 
(*)  Epoque  I.  ilid.  T. 
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mettre  le  Déluge  quelques  années  plus  haut , 
&  concilier  ainii  Tépoque  de  Clément  avec  celle 
des  marbres. 

Au  refte  le  Globe  étant  habité  par- tout  ^  à 
Tune  ou  à  fautre  époque ,  qui  ne  diffèrent  que 
très-peu»  &  Thifloire  des  Peuples  de  ce  temps-- 
là  n  étant  pas  une  énigme  abfolument  impéné« 
trahie  »  on  peut  »  avec  Orofîus  &  Eufébe^  places 
ce  Déluge  à  la  cinquantième  année  de  Moyfe* 
Âinû  ce  ne  peut  être  qu^une  fubmerfion  par- 
tielle de  quelques  cantons  de  la  Grèce.  La  mer 
étoit  alors  dans  fes  bafCns.  Cette  inondation 
n'aura  donc  englouti  que  quelques  îles,  ou 
ïunt  ou  l'autre  partie  du  Continent;,  comme 
nous  avons  vu  pareille  cataftrophe  dans  les  bas 
pays  de  la  Syrie ,  &  ailleurs.  Juflin  nous  dit 
en  effet  qu'une  inondation  fubmergea  feulement 
une  grande  partie  de  la  Grèce.  Orofius  croit  que 
ce  fut  feulement  la  Theffalie,  Les  marbres  de 
Varos  rien  font  aucune  mention. 

D'ailleurs  Hérodote ,  qui  afTûre  formellement 
que  la  Nation  Hellanique  (c'eft-à-dire  les^ 
Athéniens  )  n'a  jamais  changé  de  local ,  ayant 
habité  la  Phtiotide  du  temps  même  de  Deuca- 
lion;  &,  fous  Dorus^  fils  d'Hellen,  le  pays 
fitué  entre  les  monts  Offa  &  Olympe,  prouve 
que  cette  fubmerfion  ne  fut  que  particulière'* 
ou  o*arriva  même  peut-être  pas.  Car  il  pairoît 
très-probable  que  les  Grççs^  qui.  attribw[oient 
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à  leur  Nation  prefque  toutes  les  révotutions 
&  ks  inventions  des  autres  Peuples  &  des 
autres  Régions  éloignées,  placèrent  chez  eux> 
à  répoque  de  leur  Deucalion,  ce  qui  étoifr 
arrivé ,  long- temps  auparavant^,  fous  un  Deu-^< 
calion  Scythe ,  dont  Lucien  a  rappelle  la  mé- 
moire.  Rien  de  plus  croyable  que  aela.  Uinon- 
dation  de  TOcéan  eA^fans  contredit,  antérieure 
de  beaucoup  à  Tépoque  du  Deucalion  GreCt 
Mais  voyons  le  Déluge  d'Ogygès.. 

Le  Déluge  d'Ogygès  arriva  fous  Phoronée^ 
£ls  d'Inachus  »  félon  tous  les  Ecrivains.  On  le 
place  ordinairement  210  ans  avant  celui  du 
Deuc^on  Grec,  Mais  il  eft  bon  d'obferver  qu'il 
y  a  eu  plufieurs  Inachus,  comme  pluûeurs  Jupiter^ 
Mercure^  (i)  Hercule,  Deucalion,  fitc 

Hygin  nomme  pofitivement  biachus,,  père 
dlo ,  fils  de  Triope  &  tfOréafide ,  Fab.  14c.  Ce 
Triope  étoit  fik  de  Pirante ,  fils  d'Argus..  U  rap- 
pelle ailleurs  un  Inachus ,  fils  de  TOcéan ,  lequel 
eut  Phoronée  de  fa  propre  fœur^ 

Cette  dénomination  àtfiU  4c  t Océan  indique 
aflez  fon  antiquité.  Car  fous  les  anciens  Con- 
quérans  ou  Brigands,  qui  fondirent  fur  TAfrique^ 
la  Grèce  ^  &  qu'on  nomma  Dieux  ou\  Héro$  » 


(i)  I^blonski  convient  que    THercule   Egyptien  ëtoît 
bien  antérieur  au  féiour  des  Ifraëiites  en  Egypte.  T» 
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furent  autant  de  fils  de  FOcéan.  Nous  avons 
vu  auflî  que  les  Atlantides  ont  été  tegardés 
comme  iffus  de  TOcéan,  parce  qu'ils  étoient 
venus  de  ce  côté  là. 

L'époque  de  ce  Déluge  ne  peut  donc  fe  rap- 
porter au  temps  du  fécond  Inachus  j  bifaïeul 
de  Danaiis ,  mais  au  temps  du  premier ,  qui 
étoit  père*de  Phoronée.  ApoUodore  &  Paufa- 
nias  s'accordent  avec  ce  fentiment,  Inachus  pafla 
d'Egypte  en  Grèce;  &  Phoronée  fut  le  premier 
qui  y  régna,  félon  Pline ,  Paufanias  &  les  My- 
thologiftes, 

Ceft  fous  Phoronée  qu'arriva  le  Déluge  d'O 

gygès  ,  qui   régnoit  dans  les  partiel  Septen-- 

trionales  de  la  Grèce.  Eufébe  dit ,  d'après  Afri* 

dcain  5  qu'Ogygès  vivoit  loio  ans  avant  Finfli- 

tution  des  Olympiades. 

Les  Olympiades  ou  les  Jeux  Olympiques 
furent  inftituès  5  on  dirbit  mieux  (l)  rétablis  ^^ 
408  ans  après  la  prife.de  Troie,  félon  les  meil- 
leurs Chronologiftes.  Troye  ayant  été  prife 
1208  ans  avant  notre  ère,  il  faut  donc  placer 
le  rétabliffement  dès  Jeux  Olympiques  800  ans 
avant  J.  C.  Mais  le  Déluge  d'Ogygès  précéda 
ce  rétabliffement  dé  1020  ans  ;fon  Déluge  arriva 
donc  1820  ans  avant  J.  C.,  ce  qui  n'eft  pas 
d'accord  avec  la  vérité  de  l'Hiftoire.  M.  BaiUy, 

(î)  Par  Chorasbus  ,  77^  ans  avant  notre  ère.  T, 
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qui  confond  le  premier  Inachus  avec  le  fécond , 
jfjiron.  Ane.  pag.  372 ,  place  Phoronée  à  Tan 
1937  avant  J.  C.  Pétaw,  par  une  femblable  mé- 
prife,fixe  le  Déluge  d'Ogygès  à  Fan  1796," 
difant  que  Phoronée  étoit  fils  d'Inachus ,  & 
Inachus  père  d'Io;ce  qui  eft  faux,  au  rapport 
de  toute  FAntiquité;  puifque  le  père  dlo  eft 
le  fécond  Inachus.  Bianchirii  Fa  invinciblement 
prouvé ,  pag.  494  de  fon  Hïfioin  UnmrfelU.Pkxrï&, 
nous  pouvons  regarder  comme  erronées  les 
dates  que  d  autres  Ecrivains  ont  admifes.  Banier 
dit  Fan  1793  ;  Shukford  ,  1764*;  Lenglct, 
1831;  Newton,  1080,  avant  notre  cice* 

Mais  le  Deucalion  .Grec  ayant  vécu  1 573  ans 
avant  J.  C. ,  il  faut  donc  néceflairement  fup- 
pofer  que  FOgygès,  qui  vivoit  253  ou  223  ans 
avant  ce  Deucalion  ,  eft  un  fécond  Ogygès,  & 
non  celui  qui  vécut  du  temps  de  Phoronée,  fils 
d'Inachus.  Ainfi  nous  pouvons  établir  comme 
une  époque  certaine  ,  que  Phoronée  étoit  con- 
temporain d'Hercule  ;  c'eft- à-dire  qu'il  vivoit 
dans  un  temps  proche  de  Fâge  d'Atlas  &  de 
Saturne. 

Si  donc  Phorwiée  vécut  dans  ee  temps- la, 
&  que  d'ailleurs  l'irruption  que  l'Océan  fit  fur 
l'Atlantide  remonte.au  ternes  d'Hercule  Egyp- 
tien, comme  je  l'ai  déjà  dit,  il  me  femble  bien 
démontré  que  c'eft  cette  même  inondation  que 
\^  Anicieus  ont  appelle  le  DMugc  dOgy^cs. 

T  iv 
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L*âge  de  Deucalion  Scythe  répondroît  peut- 
être  même  à  ce  temps -là.  Co^féquemment  il 
n*eft  pas  hors  de  vraifemblance  que  les  Anciens 
ont  confondu  les  temps ,  multiplié  les  évène- 
mens ,  en  les  {uppofant  arrivés  en  Grèce ,  aux 
époques  qu'il  a  plu  de  leur  affigner>  faute  d'être 
mieux  inftruits. 

Nous  avons  admis  que  Tâge  d'Hercule  &  cette 
inondation  pouvoit  remonter  à  plus  de  3CX)0 
ans  avant  notre  ère  :  Diodore  de  Sicile  aflure 
même  que  l'Hercule  Egyptien  avoit  précédé 
,  lUercule  Grec  de  dix  mille  ans.  En  réduifant 
ces  années  de  quatre  mois  aux  nôtres  ,  nous 
trouverons  3333  ans  :  ce  qui  n'excède  pas  de 
beaucoup  notre  calcul.  U  eft  vrai  qu'en  admet* 
tant  que  THercule  Grec  vivoit  1360  ans  avant 
J.  C. ,  THercule  Egyptien ,  fous  lequd  arriva 
rinondation  de  même  date  quOgygès,  auroit 
vécu  Fan  4693  ans  avant  notre  ère.'  Si  d'ailleurs 
on  admet»  avec  M.  Bailly  »  qu'Atlas  &  Hercule 
fixèrent,  de  leur  temps,  au  premier  degré  des 
Gémeaux  l'équinoxe  du  printemps,  cette  époque 
temonteroit  à  4600  ans  avant  notre  ère  ;  de 
la  même  manière  que  remonte  auffi;  à  cette 
année  ou  environ ,  le  concours  des  Cornes  du 
Taureau  &  des  Hyades  :  position  à  laquelle 
commençoit  Tannée  dans  les  fiécles  les  plus 
reculés  de  l'Antiquité  >  félon  les  obfervations 
aftronomiques.  Or  ces  obfervations  ibnt  des 
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tâfes  qu'il  eft  împoffible  de  renverfer.  L*au- 
torité  de  Diôdore  eft  donc  ici  confirmée  par 
f  afpeft  même  du  Ciel. 

Pline  avance ,  fur  l'autorité.  d'Eudoxe  &  tfArî- 
ftote,  que  Zoroaftre  vivoit  6000  ans  avant  la 
mort  de  Platon,  &  50CX)  ans  ayant  la  guerre 
deTroye,  félon  Hermîppus,  qui  recueillit  deux 
millions  de  (i)  vers  de  Zoroaftre.  En  réduifant  ces 
années  à  une  efpace  de  fix  mois  chacune ,  comme 
Tobferve  Gaza,  cet  ancien  Zoroaftre  auroit  vécu 
3348  ans  avant  notre  ère,  félon  Ariftotç  & 
Eudoxe,  ou  3708,  félon  Hermippus  :  car  Platon 
mourut  308  ans  avant  J,  Ci  &  Troye  fut  prife 
1208  ans  avant  cette  dernière  époque.  Ulric 
Brecht  (2)  fait  Tancien  Zoroaftre  contempo- 
rain de  Ninus;  mais  Albert  Men  fixe  encore 
différemment  Fâge  de  ce  Roi  de  Babylone  :  ainfi 
nous  ne  voyons  pas  comment  on  peut  con- 
cilier ces  opinions ,  ni  ce  que  nous  pourrions  en 
conclure,  relativement  à  notre  fyîlême, 

Nevton  nous  préfente  quelque  thofe  de 
plus  direû.  U  affûre  qu'à  l'époque  de  Chiron, 
c'eft-à-dire  du  temps  de  l'expédition  des  Ar- 
gonautes, l'équinoxe  concouroit  avec  le  quin« 
ziéme  degré  de  la  conftellation  du  Bélier;  donc 


(i)  Ou  des  lignes:  mais  Pline  paroic  n'en  aroir  riea 
era ,  liv.  III.  a.  L  T. 
^    (i)  Voyez  M.  BaiHy,  7.  L  psg.  35^-  T. 
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il  s'étoit  écoulé  3x40  ans  depuis  le  concouirs 
des  Hyades  jufqu'au  temps  de  Chîron.  Or ,  fi 
nous  Joignons  cette  fomme  à  celle  de  1275 
ans  3  qui  s'écoulèrent  entre  Cbiron  ou  cette 
expédition»  &  notre  ère,  nous  auront  45 ^ S 
ans. 

Il  réfulteroit  donc  de  ce  calcvil  >  que  je  n  ofe 
cependant  pas  garantir,  que  le  Déluge  d'Ogygès, 
o^  rinondation  de  l'Océan ,  feroit  arrivé  plus 
de  4000  ans  avant  J.  C. ,  s  il  eft  vrai  que  ce 
fut  du^temps  d*Hercule ,  contemporain  d'Atlas,, 
comme  nous  J'avons  prouvé.  Mais  cet  Hercule 
irivoit  auffi  du  temps  dlnacjius ,  père  de  Pho- 
ronée.  Je  remarquerai ,  en  outre ,  que  le  Rabbin 
Saloinon  parle  d'une  très-ancienne  fubmerfion 
de  l'Océan.  Schonleben  ,  qui  le  cite ,  la  fixe  à 
Tan  3573  avant  notre  ère.  Voyez  CarnioLJlnài}^ 
Tom.  h  Part.  II.  pag.  9^. 

Fréret  cite,  Jans  fes  Nouvelles  Obfervations 
contre  Newtm ,  des  Livres  Egyptiens  d'une  affez 
ancienne  date ,  &  que  Murtady  dit  avoir  ;lus^ 
Selon  ces  Monumens ,  le  Déluge  arriva  lorfque 
le  Soleil  étoit  au  premier  degré  du  Bélier  ,^& 
que  Régulus  fe  trouvoit  dans  le  colure  des 
Solftices.  Mais  cette  obfervation  me  paroît  er- 
ronée. Régulus  étoit,  en  1689,  au  vingt-cin* 
quiéme  degré ,  3  ï  minutes ,  20  fécondes  du 
lion ,  ce  qui  fait  une  différence  de  f  ^ 
degrés,  31  minutes,  xo  fécondes  :  c'eft-à-dire 
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3997,(1)  ans  environ.  Si  nous. eh  ôtons  1689^ 
il  reftera  23©8  ^ns  avant  notre  ère.  Cette 
époque  répond  à  642  ans  après  Fou-hi  9  temps 
où  nous  avons  à  la  Chine  9  fans  interruption  , 
la  fuite  de  toute  Thiftoire  >  celle  .de  toutes  les 
obfervations  aftronomiques  &  àes  éclipfes.  Ce 
qui  fuffit  pour  prouver  le  faux  de  Tobfçrvatioa 
rapporté  d'après  les  Livres  Egyptiens  que  cite 
Muttady  dans  (es  Merveilles  de  l'Egypte.  D'ailleurs 
ce  Déluge  ne  feroit^  arrivé  que  cent  cinquante 
ans  avant  Abraham, 

En  outre  remarquons  que  le  Temple  d'Her- 
cule avoit  été  bâti ,  à  Tyr ,  2300  ans  avant 
Hérodote ,  comme  il  le  dit  lui-même  ;  par- 
conféquent  2780  ans  avant  J.  C.  Or  ce'Temple 
auroit  précédé  le  Déluge  de  Moyfe  de  472  ans. 
Mais,  dans  ce  temps -là.,  tout  le  Globe  étoit 
habité,  11  faut  donc, ou  que  robfervation  que 
produit  Murtady  foit  fauffe ,  ou  qu'il  l'ait  mal 
entendue, 

Simplicius  nous  apprend ,  dans  fon  Commen-^ 
taire  fur  le  Traité  dû  Ciel ,  attribuée  à  Àriftote  \ 
&  d'après  Porphyre,  que  Califthène ,  qui  accom- 
pagnoit  Alexandre-le-Grand ,  envoya  au  Phi- 
lofophe  Ariftote  des  obfervations   aftronomi- 


(i)  Multipliant  par  71  aos,  poyr  la  progr^oa  (i^ 
cba<juc  degré  des  tixcu  T, 
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4]ues ,  faites  à  Babylone  pendant  Teipace  de 
1903  ans ,  avant  qu'Alexandre  entrât  dans  cette 
vUle.  Or  ce  Conquérant  n'y  entra  que  3}! 
ans  avant  J,  C.  Donc  ces  obfervations  corn- 
mençoient  Tan  2234  avant  notre  ère  :  ce  qui 
fait  une  autre  preuve  contre  robfervation  de 
Régulus ,  produite  par  Fréret. 

Il  eft  donc  à  préfumer  que  Murtady  a  voufu 
partir  de  cette  obfervation  pour  fe  régler  fur 
le  calcul  de  la  Vulgate  ,  &  fuivre  Tépoque 
que  la  plupart  des  Chronologiftes  alignent  aà 
Déluge  Univerfel.  Mais  le  P#  Riccioli ,  S.  Au* 
guftin  ont  bien  fenti  quil  falloît  la  reculer 
avec  les  Septante,  pour  concilier  THiftoire  avec 
rAftronomie :  autrement ,, on  confondra,  avec 
*les  Modernes ,  l'époque  du  déluge  &  l'inonda- 
tion d'Ogygès  ;  deux  révolutions  qui  font  ce- 
pendant bien  différentes.  En  eflPet  la  mer  fe 
retira  après  le  Déluge  ;  mais  elle  reila  fur  les 
terreins  qu'elle  avoit  abforbés  à  l'époque  d'O*- 
gygès ,  au  moins  après  le  balancement  des  eaux» 
qui  reprirent  enfin  leur  équilibre.  Les  parties 
hautes  du  Globe  furent  épargnées  à  cette  der- 
nière fubmerfion  :  lés  hommes ,  le$  animaux 
particuliers  à  chaque  climat  furent  en  parde 
confervés  ;  tout  périt ,  au  contraire  ,  dans  les 
eaux  du  Déluge, à  quelqu'époque  qu'on  le  fixe. 
On  retrouve,  après  Ogygès,  les  Ufages ,  les 
Coutumes  ,  les  Traditions ,  les  Cultes  >  les 
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Quîpos,  les  Hiéroglyphes  ,  les  Jeux,  la  Divî- 
ûon  de  Tannée ,  les  Obfervations  des  Solftices 
&  des  Equinoxes  , les  Mois  Lunaires,  les. Cy- 
cles 9  les  noms  des  Ailres  ,  les  racines  des 
mots  des  Laogues  primitives  »  comme  dans 
rage  précédent ,  foît  dans  le  Continent  ,  foit 
dans  les  îles  formées  par  des  cimes  afTez  hau-» 
tes  pour  braver  la  furie  des  flots  qui  fe  ré-, 
pandoient. 

Ces  réflexions  nous  autoriferoîent  peut-être 
à  conclure  que  le  Déluge  d*Ogygès  eft  le  même 
que  celui  qui  ^  félon  les  Syrieils  ,  arriva  du' 
t<împs  du  DeucaËon  Scythe,  &  qu'on  peutplacer^ 
dans  Tordre  de  la  Chronologie,  à  4000  ans  avant 
notre  ère.  Cette  conclufion  feroit  fondée  fur 
Tingénieufe  remarque  de  M.  Bzïlly  ^  pag.  131  9' 
concernant  les  trois  (1)  Theut^  Hermcs  ou  Mer^- 
0irt:  car  ces  trois  mots  ne  défîgnent  qu'un 
même  homtpe.  Le  plus  .ancien  qui  ^  félon  Af  a- 
ftéthon,  le  Synceile  ,.  Âmmien^Màrcellin  ât 
d'autres ,  vécut  avant  Tinondatioh ,  inventa  les' 
Hiéroglyphes  ^  &  fit  des  obferv^tions  aftrono- 


(i)  Je  dois  obferver  ici  ce  que  j*ai  oublié  ailleurs  s 
Tkeut  &  Thot  diffèrent.  Le  premier  vienc  de  Theu ,  fbulfle, 
vcnHttbâl.  Le  fécond  de  TAo,  origine,  commencement. 
On  a  au/fi  écrit  Taaut  9i  Thaat^  ^^ns  ce  demiet  ùùs. 
Mais  il  eft  faux,  qu'il  y  ait  eii  troii  T/to/  »«  troi$  JIrr- 
mes ,  quoiqu*^  piaffe  dire  M.  BwUjr  JT,  :.  J 
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miques.  Le  fécond  obferva  Tétoîlè  (qu*oii  âp* 
pelle)  rœil  du  Taureau  dans  le  vingi-Jixicmc  (i) 
degré  des  Poifibns  ;  çp  qui  remonte  à  336x 
ans  avant  notre  ère.  Le  troiûéme  doit  avoir 
vécu  1846  ans  avant  J.  C.  Le  premier  de  ces 
MerCures  fui:  nommé  Trifmégiftz  ou  trois  fois 
Pis  Grand.  Cefl  à  hil^u'ori  attribue  un  Ou-* 
vrage  imprimé ,  fous  le  titre  de  (2)  Pimandre^ 
Le  P.  Roffelli  l'a  commenté ,  ou  plutôt  enfe- 
veli  dans  fix  volumes  .i/2-/ô/io;  Cette  rapfodie 
paroit  avoir  été  faite  à  ;la  ptemiène  époque  dii 
Gbriftianifinp,;  Peut-être  mênie'  eft*ce  l'Ouvrage 
d'un  nommé  «Herpiès  ^  que  S.>  Paul  fakie  dans  (ii 
Lettre  aux  Romains  :  ,  v  ; 

Ainfi  je  ne  fais  trop  comment  établir ,  d'après 
Mi  Bailly  (.pag.  i>3  ;  358  ),  qne  rinondàtiori 
arriva  3948  où  3993  ans  avant  notre  ère, 
ifilôfi  la  Chronologie  desBabylonienSrEile  place, 
2473  ^"^  avant  J.  C,  Evechbus^^uii  vécut 
neuf  fars  &  .demi  apfès  Pihondation;  Or  neuf 
fars  &.demi ,  à  cent. foixante  ans  chacun,  font 
ïrp.Q  ans»  En  les  ajoutant  à  2473  ^-^iloïis  avonfe^ 
399Jti^  Mais  tout  ce  que  ^nqus  ayons  dit  )pf? 
qu'ici  femble  prouver  que  cette  inondation  çft 
cfifférente  dû. Déluge  uni veriTel. 

T'^^'"' '• '.:  '  ,'}rv  m;,     '.    ■   '  '    ^iu^jJi  ;.'  .'' ^m-v 

.^i)  M.  Carli  denrok  asrûrtir  q&ei  cedc  obforVadon   eft  * 

iottlftqfe.:  Voyeaix  îM.  Baiity.  Tom.:'hT^'^^  «Vl 

(x)  Pimaadrc^- Ouvrage  d'u^  -fourbà  T.  '*• 
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L  E  T  T  R  E    X  L  I  I. 

Preuves  phyjiquts  hlatlytment  au  même  fujtu  7V4- 

dition   <£un   ancien    Incendie  du  Globe  ^  &  du 

même  âge  que  t  Inondation  de  la  mer.  La  caufc 

de  cet  événement  a  pu  être  t  approche  dune  Cor 

.  méte.  Syft^me  di  WAfionJi  ce  fujet.  Réflexions 

rapides  fur  la  Théorie  des  Comètes.  Leurs  Or*- 

'  iiàs  connues.  La  porjjiiitité  deléur  approche  près 

'  du  ùlpbe  terrèjtré.  Effets  qui  peuvent  en  réfulter. 

La  Comète  de  I759  parpît  être  celle  qui  caufa 

cUte>  réyolutiouj/^HJ,  ans  avam.rmtre  ire  ^  €r 

,  ^qui  fépara  lef  deu^Céniiruns.^f^P^fiveSi  dédui$es 

d^s,\miciennes  Tr^diUans.  L*Anr{ét:émit  âupatd^ 

r  vdnide  360  jours.'  Réeapîtulaûon  &  Conclue 

jLons.  [ 

♦   -      •    .  •    •'■^'--''  '  -;  •    ' 

11. y  a  bientQt  d«  mpi^  &  demi  que  vofus 
avez  la  patienç.e  (le  Utertoiit  ce  que  je  vous 
envoie  à  chaque  i^ppjft'ç  ,;  tnême  ^vec:  pjiécipi-^ 
tatioix  jfConcernantrétat  ancien  de  ÏAiaérique. 
Loin  de,  vous  ennuyet  de  mes  tlél^ij^-,  v<A» 
ipe  preffeai  toujours,  «vec  plus  d'inftance  ;  vous 
V0wiep5^  en  outre,  quejte  vous  exipofâ  toutes: 
mes  idées  »  ou  mesjfçi^es^  fur  les  di^écehtes^ 
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révolutions  de  hotre  petite  Planète,  afin  de  vôtit 
mettre  plus  à  portée  déjuger  de  ce  que  je  puiâ 
découvrir  de[probable  fur  les  Traditions  de  TE- 
gypte,  &  fur  le  PafTage  des  Atlantides  en  Afrique^ 
en  Europe ,  en  Amérique.  Mais  vous  exigez  en- 
core davantage  :  il  faut  que  je  vous  préfente  tous 
ces  faits,  vrais  ou  probables^  dans  un  ordre 
Chronologique  qui  s^accorde  avec  les  époques 
réfultantes  des  obfervations  Aftronomiques ,  de 
la  Cofmogonie  &  de  lUiftoire'  de  toutes  les 
Nations.. 

Je  vais  donc  achever  la  tâche  que  yoia^ 
m'impofez,  &  vous  fatisfaire,  autant  que  je  le 
puis,  fi  vous  me  difpenfez  d'entrer  dans  la 
moindre  diicuffion  qui  réffemble  à  ces  que- 
relles Littéraires ,  d*oii  fort  fi  rarement  la  Vé- 
rité, Je  ne  m^aftreindrai  pars  non  plus  â.  cette 
marche  févère,  qui  feroit  peut-être  avanta- 
geufe  &  même  néceflaire,  pour  concilier  un 
point  auffi  délicat  avec  la  Phyfique  &  TAftro- 
nomie,qui  femblent  naturellement' s^yrefufer* 

kappellons-nous  feulement  ici,  pour  prin- 
cipe ,  que  la  grande  fubmerfion  qui  partagea 
prefqbe  totalement  la  furface  du  Globe  en 
quatre  Continens,  arriva  du  temps  de  THer'- 
cule  Egyptien  ou  de  Phoroiiée ,  fils  du  pre-^ 
mier  Inachus;  &  que  nous  en  avons  conclu 
que  le  Déluge  d'Ogygès  ne  fut  que  cette  fub- 
merfion,  dont  répoque\|  confondue  dans  les 

âges 
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tgè$  pôftéfieurs  avec  celle  du  fécond  Inachiis, 
iîîduifit  tous  les  Chronologiftes  en  erreun  Ce 
Déluge  peut  donc  être  fixé ,  avec  aflTez  de 
probabilité ,  à  Tan  4Û00  ans  avant  notre  ère  ; 
&  ce  fut  une  cataftrophe  bien  différente  du 
Déluge  Univerfel ,  qui  doit  par  conféquent  l'a- 
voir précédé;  comme  nous  Favons  aflez  claire- 
ment indiqué»  , 

Il  n'eft  pas  difficile  de  fe  former  Tidée  du 
flux  de  la  mer  qui  fe  portoit  d'un  poïe  à  l'autre 
dans  la  direôion  du  Méridien  :  on  voit ,  auffi- 
tôt ,  les^  eaux  s'élever  à  une  hauteur  confidé^ 
rabledans  nos  Contrées ,  au  point  même  de  cou- 
vrir prefque  totalement  les  cimes  de  l'Italie  ; 
fubmerger  FEgypte ,  la  Grèce  ,  la  Paleftine  ; 
&  ,  de  Fautre  côté  du  Globe  ,  la  Chine  ,  le 
Pégu  jufqu'aux   chaînes  des   montagnes.   On 
conçoit  auffi   facilement   que  ce   mouvement 
4les  eaux ,  ayant  pris  une  direAion  régulière 
,en  fe  balançant  ,  pour  fuivre  enfin  le  mou- 
vement &  la  figure  de  la  terre  ,  la  malSe  de? 
^ots  fe  porta  d'Orient  en  Occident  f  comme 
nous  Iq  voyons  aûuellement  ^  fur  les  terreins 
de  FAmérique ,  laiffant  à  fec  de  vaftes  Con^ 
trées  ,  en  Italie >  en  Egypte,  en  Grèce  ,  en 
Afie;  mais,  gagnant,  d'un  autre  côté,  fur  les 
terres  du  Japon  de  JeiTo ,  le  baffîn  de  la  met 
Pacifique ,  autant  qu  elle  perdoit  dans  les  par^^ 
ties  occidentales  de  FAmérique* 

Tûmi  //.  K 
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Ceft  ainfi  qu*on  apperçoit  l'origine  Aç  cette 
nouvelle  mer ,  doht  lesNaturaliftes,&  en  par- 
ticulier Fortîs  j  ont  très -bien  vu  le  féjour  fur 
nos  Contrées*  Nous  favons  enfuite  pourquoi 
les  montagnes, les^ collines, telles  que  celles  du 
Véronnois ,  du  Vicentin,  nous  préftntent  les 
phénomènes  dont  nous  avons  parlé,  :  c'eft-à- 
dire  des  corps  marins  aux  profondeurs  les  plus 
confidérables ,  comme  autant  de  preuves  fen- 
^bles  de  la  réfidence  des  mers  ;  des  produits 
volcaniques  ,  qui  atteftent  le  fécond  état,  qui 
fut  celui  des  volcans^  enfin  des  corps  ([larins 
qui  indiquent,  fur  la  plus  haute  partie  des 
inonts  &  des  collines  de  troiiiéme  ordre  ,  ht 
révolution  que  fît  le  Déluge  d'Ogyg^s* 

Il  y  a ,  près  de  la  tour   dcl   Quinto  ,   -une 
colline,  taillée  à  pic,  fur  la  route  qui  va  de 
Rome  à  Laurette.  La  partie  inférieure,  jiifqua 
fépt  pieds  &  demi  de  haut,  eft  formée. d'un 
fable  mêlé  de  coquillages  marins.  Au-deiTus  , 
&  jufqu'à  la  hauteur  de  feize  pieds ,  on  apper- 
çoit un  tuf  volcanique,  mêlé  de  pierre  ponce. 
Defïus  gît  une  couche  de  fable  &  de  coquil- 
lages, à  la  hauteur   de  deux  pieds   &  demi: 
enfin  s'élève,  jufqu'à  quatrç-vingt  pieds,  un  (i) 
Tilffa ,  un  Pépérino  tendre  &  des  pierres  pon- 

(i)  Le   Tuffin  œ  feic   pas  preuve  ici.    Sa  nature  eft 

.      conteftée.   M.   Gu/hian  prouve  que  le  Pépérino  eft  une 

ficnc  comte.  On  diroit  peut-être  oûeux  qu'il  le  devient.  T. 
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Ces»  Qu'elle  ^utre  preuve  plus  évidente  peut- 
on  demander  des  révolutions  auxquelles  le 
Globe  eft  expofé  }  Lifer  les  Champs  Phlégréens 
du  Chevalier  Hamilton  ,  le  Véfuve  vous  y 
montrera  ks  mêmes  phénomènes. 

Voilà  donc  pourquoi  les  hommes ,  defcendus  - 
des  montagnes  dans  les  pays  bas  que  la  mer 
avoit  abandonnés,  fe  virent  obligés  de  creufçr 
des  foffes ,  des  canaux  pour  faire  écouler  les 
eaux  qui  y  reftoient.  Ceft  ce  qu'on  faifcit  en- 
core à  la  Chine  ,  fous  Fou-hi  &  Yao^  &  en 
Egypte ,  fous  les  premiers  Rois.  Hérodote ,  qui 
remarque  que  tous  les  terreins  y  étoient  def- 
féchés,  de  fon  temps,  &  bien  confolidés,  dit 
que  tout  reffembloit  à  un  marécage ,  du  temps 
lie  Menés,  excepté  la  province  de  Thébes  :  nous 
apprenons  auffi  de  Juftin  que  ces  marais  for- 
moient  rentrée  de  l'Egypte ,  lorfque  les  Scythes 
vinrent  l'attaquer  la  première  fois. 

Combien  de  temps  l'Italie  ne  fut-elle  pas  cou- 
yerte  de  marais?  Denys  d'Halicarnaffe  rapporte 
qu'C£notrus ,  fils  de  Lycaon ,  étant  venu  pour 
y  habiter  avec  une  Colonie  ,  trouva  le  pays 
AH^tt ,  inculte ,  &  fiit  obligé  de  chercher  une 
habitation  fur  les  montagnes.  Les  marais  qui 
•  fubfiftoient  encore  du  temps d'Annibal^au-deffus 
4iÇi  Elaifance  ,  dans  la  partie  Septentrionnale  de 
rit^e,  fiiçent  perdre  un  œil  à  ce  grand  Capi- 
taine obligé  de  s'y  arrêter  plufieùrs  jours. 
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Mais  par  quelle  révolution  phyfiqiie  un  fi 
grand  mal  a-t-il  pu  arriver?  Jcvrfen  fais  vrai- 
ment rien  ^  bien  loin  d>en  pouvoir  démontrer 
géométriquemet^t  la  première  caufe. 

Newton  cite,  dans  fa  Chronologie  tiformée ^ 
un  Paffage  d'Origène  (contre  Celfe  Liv.  K) , 
par  lequel  il  eft  à  préfumer  que  les  égyp- 
tiens faifoient  une  Fête  en  commémoration 
è'une  cataftrophe  générale  dont  le  feu  du  Ciel 
fut  la  caufe.  Ceft ,  fans  doute  »  cette  révolu- 
tion que  les  Poètes  nous  ont  peinte  dans  T^c- 
àdene  de  Phaéton.  Les  Egyptiens  l'ont  figuré  par 
Temblême  du  (i)  Phénix  qui  renaiflbit  de  fes 
cendres. 

Je  ne  fais,  ce  que  vouloient  dire  ces  Arcadiens 
qui  prétendoient  être  plus  anciens  que  la  Lune. 
Les  Phrygiens  avoient  la  même  préfomption; 
Il  eft  sûr  que  ces  idées  tiennent  à  la  caufe 
phyfîque  de  quelques  phénomènes  que  nous 
ignorons.  Seroit-ce  une  Comète  qui ,  s'étant 
trop  approchée  de  la  terre ,  y  auroit  dabord 
caufé  une  chaleur  exceffive ,  &  Tincendie  de 
plufieurs  grandes  forêts  :  mais  qui ,  ayant  enfui  te 
heurté  où  preflTé  la  terre ,  auroit  changé  la  di- 
reâion  de  (on  axe ,  à  une  époque  dont  il  ne 
refte  pas  dç  fouvenir  ? 

(i)  Le  Phénix  n'ëtoit  p^  remblên^c  d*un  tel  ^v^n«^ 
nement.  Voyez  lablonski,  T. 
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Lldée  d'un  Déluge  de  feu  &  d'un  Déhige 
^eau  a  été  celle  de  tous  les  Peuples.  Ceft  pour- 
quoi les  enfans  de  Seth, fi  nous  en  (i)  croyons 
Jofeph ,  confignèrent  leurs  Obfervations  aftro-^ 
nomiques  fur  des  briques  &  des  pierres,  per- 
fuadés  que  9  sll  arrivoit  un  Déluge  de  feu  ,  les 
briques  fe  conferveroient ,  ou  s'il  en  arrivojit 
un  d'eau  9  le  marbre  ou  la  pierre  en  braveroit 
les  effets. 

Horus  ApoUo  nous  préfente  THiéroglypfce  (i) 
d\m  Lion  fur  Ja  tête  duquel  un  homme  appro- 
che une  grande  torche  ardente.  Le  ^  Lion  fe 
baiffe  fous  cette  torche ,  &  rencontre  un  laç 
d'eau  ,  en  baiffant  la  tête^ 

Cette  idée  du  feu  &  de  l'eau  ,  rappelle 
donc  ce  que  les  hommes  craignoient  :  or 
cette  crainte  femble  rappeller  auffi  la  tradi* 
tion  d'un  événement  dont  on  avpit  confervé 
le  fouvenir.  D  feroit  affûrément  bien  fingulier 
que  les  indices  manifeft es  v  d'une  inondation  de 
la  mer  ayent  fuggéré  l'idée  d'un  Déluge  de  feu. 
Il  {uffit  de  confidérer  cette  quantité  prodigieufe 
de  charbon  (3)  foflile  {lahotâllt)  qu'on  trouve  dans 

(i)  Ceft  un  des  contes  dont  cet  Hiftorien  fourmille.  T. 

(z)  Cet  emblème  ëtoit  relatif  à  l'inondation  de  l'Egypte , 
fous  le  figne  du  Lion  ou  du  Verfeau  inrerfe  de  cet  Empire.T. 

(5)  L'Auteur  a  raifon ,  juCju'à  l'époque  de  Macqucr. 
Mais  voyez  M.  Fourcroy  j  Chymie ,  Toni,  lUtpag.  441 
«Bc  pap  46t,  Bergmann ,  Maiùul  MiniraL  $,  XXII^&c.  T, 
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tin  fi  grand  nombre  de  Contrée^,  pour  être  per- 
fuadé  que  le  Globe  a  effuyé  ^  dans  plufièurs 
de  Tes  parties ,  une  inondation  &:  un  ittéendie 
prefque  à  la  même  époque*  On  a  cm  éjuè  le 
charbon  de  terre  appartenoit  au  régne  miriéfâ|: 
mais  les  expérience^s  chymiques  ont  prouvé 
que  les  minéraux  ne  contiennent^  pas  la 
moindre  partie  de  Thuile  fi  abondante  danii 
ce  charbon.  Ainfi  on  le  rapporte  au  régne  vé* 
gétaW  Vous  pouvez  confulter ,  à  cet  égard, 
le  Di3i&nnaire  de  Macquer ,  &  ta  Chymit  de 
Spielmann. 

En  effet  les  lits  de  ce  charbon  fe  trouvent 
toujours  parallèles  à  l'horizon  ;  &  leis  arbrei 
qu*on  y  voit  brûlés  &  couchés  tous  également  ^ 
dans  de  long  trajets ,  avçc  les  troncs^  les  ra- 
cines 9  du  côté  des  mers ,  indiquent  aiTèz  le 
flux  de  eaux  qui  les  engloutirent  lorfqu'ils 
étoient  à  peine  brûlés. 

Or  ceci  me  conduit  à  une  obférvatîon  dé 
Clément  d'Alexandrie.  Selon  lui ,  SténéJas  ,  qui 
paâa  peur  être  le  père  de  Cycnu^  ;  Roi  de$ 
Liguriens  y  vivoit  àa  temps  de  Tilicendie  de 
Phaéton  ,  &  du  Déluge  de  Deucalion.  Ces 
deux  événemens  font  aiofl  du  même  âge  ;  au- 
moitts  cefa  eft-il  fiippo/é.  Mais  eft-ce  à  un 
incendie  qu^îl  faut  (î)  rapporter  le  Culte  du 

(i  >  Non ,  rAatèut  n'a   p^  bcfoin  de  cette  preuve  ^ 
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feu  ftfcré,  admis* chez  prefque  tous  les  Peuples , 
&  qui  devint  perpétuel.  La  Loi  des  Juifs  le 
prefcrivoît  fbï'mellement ,  comme  on  le  voit  , 
dans  \é  Lévitiquej^  Ch.  FI.  f.  12  &  13.  Nouii 
avons  parlé  du  feu  qu'on  renouvelloit  tous 
les  ans  aii  P<écou  ,  comme  à  Rome ,  ou  le 
feu  fâcré  étoit  auiR  perpétuel.  Nous  avons 
auffi  vu  le  but  des  Hydrophonts  ,  qui  certaine- 
ment avoient  un  rapport  direft  à  Tune  ou 
l'autre  cataftrophe  produite  par  les  eaux^. 

En  réunifiant  donc  à  ces  obfervations  les 
fables  de  T Antiquité ,  il  n'eft  pas  abfurde  de 
croire  que  îincendie  &  Tinondation  qu'elles 
ont  figurés  ayent  été  l'effet  limultané  d'une 
con^te  qui  choqua  la  terre  &  l'enflamma. 

L'hypothèfe  de  WHifton  ne  vous  eft  pas 
inconnue  ;  ainfi  je  ne  m'arrêterai  pas  à  vous 
l'expofer.  Les  conféquences  furent  ^  félon  luî , 
un  changement  dans  l'orbite  de  la  terre  qui 
décrivit  une  ellipfe  ,  au  lieii  d'un  cercle  par- 
fait qu'elle  faifoit  auparavant  au  tout  du  Soleil. 
L'année  fut  allongée  de  dix  jours ,  une  heure, 
trente  minutes;  &  le  Déluge  arriva  par  Télè- 
vattion  du  flux  &  reflux  qui  monta  jufqu'à  huit 
de  nos  m\lU$.  Une  quantité  prodigieufe  de  va^ 
peurs  tomba  de  cette  comète  fur  la  terre ,  & 
augmenta  Tinondation.  Telles  font ,  à-peu-près , 
les  confêquences  qu'il  déduit  de  fon  hypothèfe* 
Arjrêtons-nous  y  quelques  inftans. 

V  iv 


Digitized 


byGoogk 


3îi  Lettre». 

*  Nous^  avons  dit ,  dans  une  des  Lettres  pfé* 
cédentes  ,  qu  on  trouvoit  des  dents  &  des  os 
d'éléphants  de  différens  âges  ,  en  Sibérie  ,  en 
Tranfilvanie  ,  en  France  &   ailleurs  ;  ce  qui 
femblé  prouver  que  ces  animaux  vivoient  au* 
trefois  dans  ces  Contrées ,  &  s'y  reproduifoient.- 
Mais   cet   animal  ne  fe  trouvant   aujourd'hui 
que  dans  des  climats  très -chauds,  il  faudroit 
donc  fuppofer  que  l'axe  de  la  terre  (ï)  ne  fit^ 
autrefois ,  qu*un  angle  de  1 5  à  ao  dégrés  avec 
Téquateur  aâuel;  &  qu'ainfi  les  climats  froids 
cil  ces  débris  d'éléphans  fe  rencontrent ,  même 
en  grande   quantité  ,   fuffent  des    Pays  très- 
chauds  ;  on  peyt  fuppofçr  auffi  que  Téclip- 
tique  fe  trouvoit  fur  le  plan  de  Téquateur ,  & 
que  le  Globe  faifoit  fa  révolution  annuelle  dans 
une  ellipfe,dont  le  grand  axe  étoit  moindre: 
par  conféquent  il  devoit  moins  s'éloigner  du 
Soleil;  de  forte  que  les  parties  du  Globe  étoient 
éclairées  &  échauffées  avec  affez  d'égalité ,  pro- 
portionnémeVit  à  leur  latitude  refpeâive.   , 

Mais  ce  ne  font  pas  feulement  les  débris^ 
de  ces  animaux  qu^on  a  trouvés  dans  ces  cli- 
mats où  ils  ne  peuvent  vivre  ;  on  y  a  auffi 
découvert  les  grandes  feuilles  des  plantes  des 

Indes.  Celles  que  de  Juflîeu  apperçijt  aux  en- 

^'  I  I    ti ..     , ..I  I ■  ,1.  i.,ii,  .1         II.— 

(i)  Voyez  Phyfique  du  Monde  y   Tom.  L  Mais  voycx, 
far  Ylaclinaifon  de  tEcUpdque ,  Tom.  IL  PArU  IL  pag. 
%oy  :  ce  Paflage  eft  important  ici.  T» 
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vkoiis  de  S.Chaumont,  dans  le  Lyonnois, 
appartiennent  à  llndoftan  &  aux  Canaries.  Ce 
favgnt  Botanifte  a  fait  graver  les  feuilles  de 
ÏArbrc'Trifle  (i)  qu'il  trou  Va  pétrifiées,  comme 
celles  que  Léibnitz  produifit  des  cantons  *de 
Brunfvich  &  de  Mansfeld.  Voilà ,  difoit  de 
Fontenelle,  de  nouvcUes  efpéces  de  Médailles,  Ou^ 
vrez  ,  à  ce  fujet ,  les  Mémoires  Je  f  Académie 
des  Sciences^  année  17 lO  (^HiJloire)y  &  vous 
devinerez ,  û  vous  le  pouvez  ,  comment  ces 
végétaux  des  Indes  ont  été  tranfportés  en 
Allemagne  &  en  France. 

Quant  aux  animaux  ^  M.  de  Buflbn  admet 
une  hypothèfe  qui  femble  diamétralement  op- 
pofée  à  leur  deftrudion.  En  effet ,  fi  le  Globe 
s'étpit  refroidi  peu-à-peu,  il  feroit  naturel  de 
penier  qu%auroient  auffi  gagnée  peu-à-peu, les 
Contrées  du  Midi  ;  &  que  tous  n'aurôient  pas 
péri  en  même  temps.  Mais  les  Mémoires  Je 
y  Académie   des  Sciences  ^  ^1^7  ^   ^74?^   ^7^5^» 

Ml    ■     |_ IIJ  L  _    ■  11       I      ■  -       -  M-  I  ■  —  ' 

(i)  C'cft  le  Pariatîeu  de  Tlnde.  Voyez  M.  Adanfon^ 
Famille  des  Plante  s  \  Tom.  IL  pag.  iij.  On  Tappelle 
arbre  trlfie ,  parce  que  fcs  fleurs,  femblables  à  celles  du 
jafmin ,  &  très-odorantes  la  nuit ,  fe  f^erment  au  Soleil 
levant ,  pour  s'ouvrir  le  foir.  L'arbre  eflr  de  la  hauteur 
d'un  olivier ,  ayant  la  feuille  analogue  à  celle  du  prunier , 
félon  Garcia  ,  qui  le  dit  paniculier  à  la  Contrée  de  Goa. 
Clufiùs  préfence  un  autre  arbre  trifte ,  dont  le  phénomène 
cft  absolument  invetfe.  T. 
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nous  apprennent  que  la  quantité  des  os  fit  (fet 
dents  d'éïéphans  eft  (i)  coiifidérable. 

Ides  ,  Ambaffadeur  du  Çzar  Pierre  ,  en 
Chine,  dit ,  dans  les  mêmes  Mémoires ^  ^l'^lr 
que ,  félon  les  habitaris  des  Pays  les  plus  cul- 
tivés de  la  Sibérie  ,  cette  Contrée  ^c>i/  plus 
chaude  dans  les  ancicAS  temps ,  &  que  les  élé- 
phans  y  vivoient  ;  mais  que  la  température 
y  changea  depuis  une  fubmerfîon.  Les  Frères 
Scheiitzer  avoient  la  toême  opinion.  L'un 
(Jean- Jacques),  préfente,  dans  fon  Herbier  du 
Déluge  ,  une  plante  particulière  à  llnde  trou- 
vée en  Saxe ,  &  pétrifiée ,  Confirmant  aînfi  cette 
idée  ,  fans  fe  doutet ,  néanmoins ,  de  la  dif- 
férente pofition  de  Faxe. 

Mais  comment  ces  plantes  pouvoîent-elles 
végéter  dans  ces  climats  ?  Les  éléffhans  y  vi- 
votent-ils  dans  une  atmqfphère  auffi  chaude 
que  celle  qui  leur  eft  néceflaire  ?  Il  faut  donc 
croire  que  le  Canada ,  la  Sibérie  ,  la  France, 
la  Hongrie  &c.  étoient  vraiment  fous  la  Zone 
Torride ,  en  tout  ou  en  partie*  Alors  Taxe  de  la 
terxe  ne  faifoit ,  comme  je  Tai  dit ,  qu'un  angk 
de  15  à  20  dégrés  avec  l'équateur  aâuel.  Par- 
conféquent  le  Soleil  devoit  paroître  en  Egypte, 
fe  lever  d'un  côté  oppofé  >  comme  le  fuppoiçnt 

■  ^        ■    '  -  —  ■  -  •  •  • : .— — ^ 

(i)  Voyez  M.  Paltas,  Hift.  des  Dkouv.  Tonu  L  pag.  <j  > 
^4»  1^9  i  ^«wii.  IL  pag.  54. 
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les  anciennes  traditiohst  de  ce  vafte  Pays  ;  &  les 
Continetis  pôUtôient  fe  trouVeib  tétiriîs. 

Si  i  d'un  autre  côté  ^  nous  fuppofons  feule- 
ment réclipticjtte  fur  le  plan  de  téquateur,  Hc 
qiie  le  Globe  dé  la  terre  fît  fa  révolution  eâ 
parcourant  urte  ellipfé  dont  Taxe  fut  moins 
allongé^  ce  qiii  donneroit  une  année  plus 
courte  ^  J)ilifque  la  terre  feroit  plui  près  du  So- 
leil, nous  aurioris,  fur-le-champ ,  un  ordre  de 
chofes  plus  régulier ,  &  conftamment  les  mêmes 
faifons,  félon  les  latitudes  refpeâives,  enfin  cet 
âge  d'or,  dont  le  fouvenir  s'eft  perpétué  daga 
^n  âge,&  afoufni  aux  Poètes  des  tableaux  û 
riants,  fi  délicieux ,  &  fi  propres  à  échau^'er  leur 
imagination  &  la  nôtre. 

Remarquez  que  les  Anciens  rapportoient  ce 
temps  heureux  au  fiéde  de  Saturne.  Depuis  fon 
régne  i  le  Monde  alla  de  mal  en  pis.  Hercule 
pajrut  immédiatement  après.  Or  c'efl  à  fon  épo- 
que j  que  les  traditions  &  lesobfervationsphy- 
fiques  &  aftronomiques  fixent  Ime  des  cata- 
ftrophes  de  la  Nature,  &  une  révolution  pofi- 
tive  di*  Globe.  Si  donc  le  iyftême  de  la  terré 
fut  tel,  du  temps  de  Saturne ^  &  qu'il foit  fur- 
Venu  un  changement  dans  la  pofition  de  Taxe 
êc  de  récliptique,  de  manière  que  Tannée,  qui 
n'étoit  que  de  360,  jours,  ait  été  allongée,  il 
eft  naturel  de  conclure  que  cette  révolution 
ne  s'eft  opérée  que  par  une  fecouffe  des  plus 
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violentes  qu'éprouva  le  Globe  ^  &  qui  diatiS 
gea  auffi  la  température  des  climats  ^  la  direc- 
tion des  mers*  Mais  ce  choc,  quel  corps  à pfi 
le  faire,  fi  ce  n'eft  une  comète. 

Les  fenttmens  ont  été  partagés  parmi  les 
Anciens  &  les  Modernes  fur  la  nature  des  eo- 
tnétes.  Panétius,  HéracUde ,  Ariftot^  ,  lés  Stoï- 
ciens, fur -tout,  &  d'un  autre  côté  Galilée, 
Kepler ,  Hévélius ,  Dominique  Caifini  les  ont 
regardées  comme  des  météores.  Mais  les  Cal- 
déens,  Sénéque  lui  même^  qui  rapporte  leur 
fentiment,  croyoient  que  c'étoient  des  corps 
opaques  qui  avoient  un  mouvement  &  un  cours 
réguliers.  Les  Pythagoriciens  penfoient  aufli  de 
même.  Jourdain  (i)  Bruno  de  Noie  ,  foutint 
publiquement  cette  opinion ,  &  le  fy^ême 
des  tourbillons,  des  monades  ,  de  Toptimifme, 
le  mouvement  de  la  terre  »  avant  Defcartes  & 
Leibnitz.  Placit.  Liv.  III. 

Les  comètes  ont  toujours  été  un  fujet  de 
frayeur,  même  chez  les  anciens  Peuples,  qui 
les  regardoient  comme  des  corps  qui  fui  voient 
une  marche  régulière ,  d'où  elles  ne  pc^iyoieût 

(i)  Ccflébre  Dominicain  :  homme  prodigieux  pour  Con 
fiéclc ,  &  dans  les  Ecrits  duquel  on  trouve  toutes  les  opinions 
«ue  les  plus  grands  Philofophes  ont  produites  depuis  lui 
^afquà  nos  jours.  Quant  au  fenciment  des  Càldéens^il 
faut  convenir  que  nous  l'ignorons.  Voyez  Séoeq.  QumlU 
Natur.  liv.  VU.  Ch.  III.  T.      \ 

i 

Digitized  by  VjOOQ IC 


SUA    Vk^iiRlQVI..  317 

^as   s-écarter*    Je    ne    vous   rapporterai  pas 
tout  ce  qu'on  a  écrit  à  ce  fujet ,  lorfquon 
les  a  vues  ou  avec  une  queue  plus  ou  moins 
longue  ou  fans  queue  ;  ou  plus  ou  moins  bril- 
lantes ,  ou  de  différentes  formes  ;  ni  le  nombre 
qu'on  croit  en  corinoître.  Il   étoit  ré(ervé  au 
célèbre  Newton  de  dépiontrer  que  les  comètes 
étoient  de  vraies   planètes.  Il    calcula  même 
la  chaleur   que  celle  de    1680   de  voit   avoir 
contraûé  en  approchant  du  Soleil.  Il  crut  que, 
û  ce  corps  eût  paffé  plus  pr^s  de  la  terre,  il 
Teût  embrâfée  fur  le  champ.  M.  de  la  Lande 
préfume  que ,  fi  une  comète  s'approchoit  de  ' 
la  terre  9  à  la  diftance  de  treize  mille  lieues , 
elle  feroit  monter  les  eaux  de  la  mer  à  douze 
mille  pieds,  &  les  lanceroit  fur  les  plus  hautes 
montagnes  du  Continent ,  laiffant,  à    fec   les 
parties  qui  en  font  aâuellcment  couvertes.  Ces 
^ccidens  feroient  donc  plus  ou  moins  confidéra- 
bles,  à  proportion  que  la  comète  feroit  denfe  & 
groffe  ,  comparée  avec  la  maffe  &  le  volume  dé 
la  tencé,  &  félon  qu'elle  s'en  approcheroit. 
,   Les  Aftronomes  ont   déterminé  à   575  ans 
environ   la   révolution  totale    de  la ,  comète 
de  1680.  En  fuppofant  donc  dix  révolutions , 
nous  aurions  5750  ans,  d'où  fouftrayant  1680 
ans,  qui  fe  font  écoulés  depuis  J.  C. ,  nous 
aurons  4070   ans  avant   notre  ère.    Or  nous 
avons  vu  que  toute  THiftoire  s'accorde  à  axer 
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I  ce  terme  environ  le^Q(ilug<  d'Ogygès.  Oit 
peut  donc  préfiimer  qu^  cist(e. comète,  ren- 
contrant ^lor^  U  terre  vprs  l§  lieu  de  fon  or- 
bite 9  extrêipçnient  près  de  nous  »  par  un  chan- 
gernent  quelcoi^qwe  dans  Tordre  de  fon  fyf- 
têpie ,  opéra ,  coçnqie  le  fQupçonift>it  Whifton , 
«ne  révolution  de  Taxe  de  la  terre  ;  embrâfa 
le  Globe ,  &  bouleverfa  toutes  les  mets.  Halley 
dit  lui-qipme  que  9  ii  la  compte  de  i6So 
avoit  eu  la  même  Ippgitude  que  la  terre  ,  il 
:(eroit  arrivé  la  plus  horrible  cataftrophe  fur 
îiotre  Globe.  Je  laiiîe  au:jc  Aflronomes  à  prou- 
ver fes  théories  :  il  me  fwffit  de  vons  montrer 
qu'elles .  s'accordent  parfaitement  avec  mes 
idées. 

En  regarJant  ,  commç  (j)  dépaontré  ,  ce 
que  ces  habiles  Obfervateurs  fuppafeot,  d'après 
leurs  calculs  ,  \e  dis  que  ce  qui  n  eft  pas 
arrivé  en  168O9  étoit  au  moins  très-poffîble , 
&  qu'il  n'y  a  rien  d'abfurde  à  préfiuçer  que 
la  cataftrophe  eut  lieu  dix  révolutîonsî  avai^ 
la  dernière  qu  acl^eva  cette  comète  ;  c'ç feà^dir» 
il  y  a  environ  40OP  an$.  H^Uey»  Maupettuis , 
Grégori  &  autres  ont  indiqué  les  conféquen- 
ces  qui  auroient  pu  réf^îte^  des  diflSéireM 
dégrés  où  ce  corps  (ç  feroit  approché  de  la 
' '    '  "" *  I  "    1 1  ■  1 1  1 1     ^ ,  f  i ,  I  II  » 

(i)  Voyez  ^  contre  le  cours  r^ulier  des  copétes,  des 
raifons  biea  difcutées  d^  la  Pfyfy*  4^,  ^9od€.  Xi>m*  IL  . 
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terre.  La  comète  &  k  terre  fe  fèroient*  firoif- 

fées  &  brifées  ;  ou  la  comète  ,  abforbant  la 

terre  >  en  auroit  fait  fon  fatellite.  La  terre  ^ 

déplacée  de  fon  centre  ,  feroit  peut-être  même 

devenue  comète.  «  Le  moindre  de  ces  mouve* 

>p  mens  ,    dit   de   M^upertuis  ,   n  iroit .  à    rien 

p  moins  qu'à  changer  la  iituation  de  J'axe ,  & 

H  des  pôles  de  la  terre.  Telle  partie  du  Globe 

»  qui\,  auparavant  étoit  vers  Téquateiir ,  fe 

»  troùveroit ,  après,  un  tel  événement ,  vers  les 

^  pôles  ;  &  telle  qui  étoit  vet;s  les  pples ,  fe 

H  trouveroit  vers  Téquateur  ». 

Alors  le  Soleil  fe  léveroit  à  la  partie  oppo- 
fée,  c'eft:^-dire  à  l'Occident  aÛueJ.  L'extrême 
chaleur  que  la  comète  auroit  jettée  fur  la 
terre ,  en  a^iroft  fait  périr  tous  les  êtres  anî- 
imés  &  les  végétants,;  &  la  queue  de  ce  corps 
immepfe  auroit  cqniidérablement  augmenté  le 
volume  des  eaux,  outre  rinondation  qui  au- 
roit été  la  fuife  nècf^jffaire,  foit  de  la  différente 
iituation  de  l'axe,  foit  de  l'attradion. 

Telle  ferpit  dp^ç  la.  cataftropbe  que  notre 
petit  Glqbe  auroji  ^»yé,4Cxx)  ans  avant  J.  C.^ 
;s'il  étoit  démpAtré  que  celte  cosoéte  eût  ren- 
contré la  t€;rre  f^r  fa  route.  Les  plus  habiles 
.Calculateurs  préfument  que  la  comète  de  1680 
«e  peut  s'approcher  de  la  terre  à  treize  ou 
quinzp  mille  liepe.s^  Coi^fidérons  les  périodes  & 
la  marche  dp  çellç  de  ijaj ,  dqnt  Halky  prédit 


Digitized'by  VjOOQIC 


le  retour,  à  quelques  mois  près,&  qui  l'epfârût 
eiï  1759.  Comptons  foixante-feize  de  Ces  révo- 
lutions y  nous  trouverons  quelques  années  de 
plus  que  4000  ans  avant  notre  ère:  or  le  nœud 
de  cette  comète  fe  trouva  avoir  devancé  de 
deux  dégrés  &  demi ,  par  la  force  attraâive  que 
Saturne  &  Jupiter  exiercèrent  fur  le  corps  de 
cette  comète ilattradiondif^oleil  fut  fi  foible  » 
à  cette  énorme  diftance,  que  la  moindre  aâion 
des  planètes  fe  fit  fentir  fur  la  comète  avec 
plus  d*énergie ,  influa  fur  le  moment  de  fon 
retour  &  fur  la  forme  de  fon  orbite. 

Mais  la  forme  de  cet  orbite, étant  fufceptible 
de  Tune  ou  Tautre  altération,  ne  peut-on  pas 
fnppofer ,  avec  toute  vraifemblance  ,  qu'il  fur- 
vint  une  plus  grande  déviation  dans  cet  orbite» 
il  y  a  40OQ  ans  environ ,  &  qu'il  en  réfulta 
les  révolutions  que  toute  l'Antiquité  attefte  , 
.  quoique  plus  ou  moins  obfcuirément ,  félon  le 
fouvenir  que  les  différens  Peuples  en  ont 
confervé?  c 

L'incendie  univerfel ,  arrivé  du  temps  d'Her- 
cule ,  eft^  un  événement  reconnu  pour  indubi- 
^  table  :  l'inondation  ne  l'eft  pas  moins.  Mais  le 
4émoignage  le  plus  important  eft  celui  de 
l'Egypte ,  dont  les  traditions  nous  apprennent 
que  le  Soleil  avoît  changé  fon  cours;  &  qu*il^ 
fe  levoit  à  notre  Occident.  Hérodote  &  So- 
phocle^ cité  par   Strabon.»  nous  l'atteftent. 

D'autres 
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D^iKitres  citent  Platon,  Pompon^us  Mêla,  Dio- 
gène  de  Laërce ,  pour  appuyer  cette  ç'pinion  j 
mais  je  n  y  trouve  pas  de  quoi  m'autorifer  à 
cet  (i)  égard.  Quoi  qu'il  en  foit,  nous  devons 
regarder,  comme  une  fuppofition  bien  éton- 
nante chez  les  Anciens, ce  changement  du  cours 
du  Soleil  qu'ils  ont  réellement  cru,  quelque 
étrange  que  parut  ce  phénomène.  Or  il  eft  abfb- 
lument  impoflible  que  cela  fbit  arrivé ,  fi  la 
terre  n'a  pas  été  expofée  au  voifinage  trop 
près  d'une  comète ,  que  nous,  avçns  vu  con- 
courir avec  lépoque  de  cet  événement. 

Permettei-moi  nrie  autre  réflexion.  Diodore 
de  Sicile  dit  qu'Ofiris  fut  tué  &  déchiré  par  fori 
frère  Typhon  ;  mais  qu  Ifi«  ,  fœur  &  femme 
d'Ofiris ,  le  vengea  :  cependant  Ifis,  n'ayant  pu 
retrouver  les  parties  viriles  de  fon  mari,  inftitua 
la  Fête  du  Phallus,  confidéré  comme  indice  de 
la  reproduâion.  Obfervons  que  cet  événement 
s'eft  paffé  du  tfemps  d'Hercule;  &  que  c'eft  à 
cette  époque  même  qu'Hérodote  place  l'inon- 
dation. 

Vous  favex  que  toute  l'Antiquité  prenoit 
Ofiris  pour  le  Soleil ,  &  Ifis  pour  la  Lune.  Or 
quel  fera'  le  Typhon  qui  fit  de  fi  grands  ravages 
du  temps  d'Hercule?  Pline,  i/v.  //.  CKXXF^ 

(i  )  Je  nY  connois  rieo  4'analogue  que  daas  la  Vk 
dEficure.  T.  .     . 

Tmc  IL  X 
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fait  une  remarque  très^mportant^  pour  AoCrtf 
fujet.  Il  nous  apprend  que  le  premier  Roi 
d'Egypte  donna  le  nom  de  Typhon  à  la  comète 
effrayante  qui  parut  fous  fon  régne.  Voilà  donc 
la  vraie  caufe  du  mal  reconnue  dans  FHiftoire  % 
&  coniînQée  par  la  Mythologie  des  Grecs.  Le 
Tartare,  félon  Hygin,  produifit  Typhon, figure 
monftrueufe ,  qui  pft>voqua  Jupiter  (  c'eft-àndire 
le  Soleil), prétendant  lui  enlever  Tempire.  Ju- 
piter le  foudroya  ,  &  le  jetta  fous  le  mont 
Etna  9  dont  ce  monftre  entretient  encore  le 
volcan. 

Tout  nous  prouve  donc  qu^un  corps  étran- 
ger s'eft  approché  du  Soleil»  &  vint  enfuite 
embrâfer  notre  Globe ,  &  le  bouleverfer.  Eudoxe 
rappelle  encore  la  même  époque ,  en  difant , 
dans(^\)  Jc/iénét,  qu  Hercule  fut  tué  par  Typhon. 
Or  c*eft ,  comme  nous  Tavons  vu  ,  du  temps 
d'Hercule  que  la  mer  couvrit  F  Atlantide.  Voilà 
pourquoi  les  ^Egyptiens  avoient  en  horreur, 
non  feukment  le  nom  de  Typhon ,  mais  même 

(i)  Hercule  où  le  Soleil,  tué  par  THivér  où  Typhon , 
revient  au  folftiee  d*^cé ,  ramène  le  temps  du  paflage  des 
cailles  ,  qui  fémbleut  fuiyre  fa  m^irche.  Voilà  la  fable  & 
le  fens,  Quact  aux  diffc^reus  noms  Egyptiens  analogues 
à  THiver  ou  aux  autres  circonflances  particulières  à  Typhon, 
\  oyeT  lablonski.  Ce  inot,  défignknt  la  tempête ,  trouvera 
foç  ^^plicitti<Hi  par  les  terdbles  caufln^es  que  préfentc 
Prtvoft,  Hiji.  Génér.  des  Voyages.  Tom.  IL  fag  i^i.  T. 
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la  mer^  &  tie  marquoient  ancuo  repeâ  pour 
Neptune.  ^ 

Les  îles  du  Japon  font  expofées  à  de  fré- 
quentes tempêtes  qui  renverfent  les  maîfons  ^ 
l^s  arbres ,  &  y  pouffent  les  flots  â  une  hau- 
teur fi  confidérable ,  qu'ils  femblent  près  d'en* 
gloutir  toute  la  terre.  Devinez  comment  ils 
appellent  ces  Ouragans  ?  Typhon.  Il  y  en  eut  un 
fi  violent,  en  1613,  que,  de  mémoire  d'hommes, 
'  on  n'en  avoit  vu  un  fembl^ble,  Cocks ,  quife 
trôuvoit  à  Firarid,  oii  Saris  Favoitjaiffé  pour 
diriger  •les  opérations  mercantiles  de  la  Com- 
pagnie qu'il  venoit  d'y  établir,  nous  en  donne 
la  defcription  :  Z//2  Ouragan  y  dit-ïï,  quon  appelle 
Typhon  dans  ces  mers ,  &c, 

Avçns-nous  donc  la  preuve  hiftorique  qu'il 
ait  paru  une'  comète  à  l'époque  d'Ogygès ,  & 
à  laquelle  on  puiffe  attribuer  une  fi  grande 
révolution  ?  S.  Auguftin  rapporte  ^  dans  fa  Cûé 
ât  Ditu^  un  Paffage  de  Varron  ,  (  Liv.  XII.  Ch. 
Vlll^  qui  nous  apprend  que,  du  temps  d'Ogyf 
gès,  il  parut  au  Ciel  (i)  Mn phinomine  itonhane 


(1)  M.  Gufmann,<jui  croit  que  le  Déluge  d'Ogygès 
cft  celui  de  Noé,  dte  au(C  Caftor,  Adrafte,  Dion  fut 
ce  phëuomëme  effirayanc  ;  &  penfe  que  le  Déjuge  peuc 
bien  avoir  eu  pour  caufe  une  comète.  Il  rappelle  aulfi  \% 
tradition  Phénicieime,  qui  fuppofoic  une  étoile  tombét 
éa  ciel  à  cette  époque,  T^ 
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(^ponenium)  qui  fît  changer  Tafpeâ  &  le  coudl 
è^HeJfirus  on  de  la  planète  de  Vénus.  Varron 
citera  ce  fnjet,  Adrafte  de  Cyzique  &  Dion: 
Or  quel  phénominc  itotmant  pouvoît-ce  être 
qu'une  comète  ? 

Rapprochons  quelques  traits  de  la  plus  an- 
cienne Mythologie,  Saturne  ètoit  fils  d'Uranus. 
Or  ,  félon  Pezron ,  Vranus  efl  le  même  que 
Vrtn ,  nom  qui,  divifé  en  fes  deux  élèmens  Vr  & 
En^  nous  rappelle  le  mot  Homme  &  Cul.  Ainfi  . 
Ur-'m  fignifie  HoftimC'-c4ieJie  ic^cHlc  fens  de  ces 
deux  mots  Celtiques^.  Voilà  donc  comment 
SûPimt  devint  fils  du  Ciel.  Mais  Uran  ou  Uruan 
a  prefque  le  même  fens  »en  Amérique  &  en 
Ethiopie.  La  Fable  ajoute  que  Saturne  châtra 
le  Ciel  >  &  jetta  les  tefticules  dans  la  mer  :  ce 
qui  donna  naîflance  à  Vénus  Aphroiïfit.  Les 
Egyptiens  dlfent  auffi ,  qu^entre  les  maux  que 
fit  Typhon ,  il  coupa  les  parties  viriles  à  Ofiris, 
&;  les  jetta  dans  le  Nil,  de  forte  qu'I^  ne 
put  les  retrouver. 

Hygin  parle  d*une  autre  Vénus  Syrienne^ 
\^Vah.  197)  &  la  fait  naître  d*un  qeuf  tombé 
du-eid  dans  TEuphrate.  Ce  fut  h  Déejfc  de 
^yrU^doM  on  fit  enfuite  Cybéle ,  ou  la  Ttrre^ 
confidérée  conlme  mère  de  tout  être  vivant. 

Ces  caftrations  indiquent  affûrément  une 
ffature  mutilée  \  altérée  ^  bouleverféc.  La  mer  & 
tes  fleuves ,  ou  les  parties  viriles,  furent  jettées 
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fottt  le  fymbde  de  Tinondation  qui  produifit 
cette  cataflrophe.  L'âge  de  Saturne,  d'Ifis,  de 
Cybéie  fixe  aitffi  répqqiie  de  cette  (ubmer- 
ifion ,  c'eft-à-dire  d'Hercule  &  cFOgygès.  Enfin 
ces  parties  viriles  jettées  dans  la  mer  ,  Tœuf 
tombé  dans  l^Euphrate ,  &  qui  donnèrent  naif- 
fance  ^ux  deux  Vénus ,  TinAitution  de  la  Fêle 
du  Phallus  ,  confacrée  en  Egypte ,  &  celle  des 
Priapes ,  établie  en  llionneur .  de  la  Déeffe  de 
Syrie,  les  Fêtes  de  FOEuf,  des  Hydropho- 
ries ,  &c ,  .&c.  la  Fable  de  Pirrha ,  &  àt  Pro- 
méthée  Rcginérattur  font  bien  certainement 
autant  d*emblêmes  de  la  reproduâiori  des  êtres 
aniiîiés ,  après  cette  grande  cataftrophe  &  ce 
défaftre  général. 

Nous  admettrons,  peut-être  avec  difficulté ^ 
parmi  lesypoindres  changemens ,  que  cette  co- 
méte  a  opérés,  fur  le  Globe,  un  plus  grand  éloi- 
gnemcht  du .  Soleil ,  &  une  différence  dans 
récliprîqrié.  Pour  moi,  fi  Ton  admet  le  prin- 
xîî>e,je  ne.voispas  pourquoi  Ton  fe  refuferoît 
aux  conféquences, qui  deviennent  très-poffibles« 
îe  mlmaginé  même  que  c'eft  la  vraie  caufe  de 
Taugmentation ,  non  de  dix  jours ,  mais  de  cinq 
jours  &  quelques  heures  de  plus  dans  la  Ion» 
gueur  de  Tannée"  fydérale.  Voyez  les  preuves 
que  Weidler  a  données  pour  décider  que  l'anr 
née  rfétbit  que  de  trois- cents  foixante  jours 
avant  le  Déluge  ;  prétendant  que  c'eft  cette 

X  ii; 
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inondation  qui  Ta  allongée  de  cinq  jottfl,  û» 
heures  environ»  Les  anciennes  Autorités ,  [que 
Newton  produit  dans  fa  Chtônologu^ïemhletit 
tîous  donner  lieu  de  conclure  que  le  cours  dç 
la  Lune  ^'accordoit  avec  celui  du  Soleil  $  &  fe 
réduifoit  auffi  à  trois-cents  foixante  jours ,  par- 
tagés en. douze  Lunaifons,  ou  moii  de  trente 
jôur^. 

Si  Taxe  de  Torbîte  de  la  terre  a  été  prolongé 
par  cette  révolution,  &  que  çonféquemment 
le  ^lobe.ait  été  forcé  d^employer  ces  cinq  jours 
&  ûx  heures  de  plus,  pour  achever  fa  période 
annuelle,  il  pourroit  bien  arriver  que  la  terre  fe 
rapprochât  aufE  du  Soleil  5  &  n'employât  plus 
que  trois-cents  foixante  jours  juile,  pour  par- 
courir fon  orbite.  En  effet  l'année  Solaire  n*eft 
plus  aduellement  que  de  trois-cent^oixsaatç^ 
cinq  jours ,  cinq  heures ,  quarante*hmf  minutes  » 
quarante -huit  fécondes*  Euler  pei^foit  aufiî, 
d'après  les  observations  de  Walter,  que  Torbite 
de  la  terre  alloit  en  diminuant.  Rappeliez- yc^s 
ce  que  j'ai  dit,  à  cet  égard ,  dans  une  des  Lcurts 
précédentes,  où  j'ai  cité  Nevton.  Joignez  à 
ceci  la  diminution  fenfible  de  la  déçlinaifon  de 
Técligtique ,  qui  fe  rapproche  du  pla^i  de  Té- 
quateur  ^^  &  tend  probablement  à  fe  rétablir  au 
point  oii  elle  étoitlorfque  la  Nature,  toujours 
belle ,  toujours  riante ,  Sl  pleine  de  vigueur  > 
iuggéra  aux  heureM^  mQrtels  ces  images  en* 
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irlianferéffes^dont  le  fouvenir  s'cft  perpétué  dans 
la  defcription  du  fiécle  d'Or.  Ver  trat  aur^* 
num^  &c*,dit  un  Pôëte.  Toute  autre  idéetfeft- 
elle  pas  renfermée  dans  ces  trois  mots  :  Le  pria-  \ 
temps  Itoit  éternel.  Mais  il  eft  également  vrai 
que  Torbite  de  la  Lune  diminue*  Heuretife  Po- 
ftérité  qui  reverra  ces  beaux  jours  ! 

Je  ne  puis  m^empecher  de  vous  dire  quelques 
«lots  de  rOuvrage  que  M,  du  Séjour  a  publié  ^ 
en  1775  ,  fur  les  Comètes  ;  d'autant  plus  qu'il 
a  furpaffé,  par  fa  préciûon ,  fa  clarté  &  la  folidité 
de  (ts  raifonnemensy  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur 
cette  matière.  Son  but  eft  de  raffûrer  fur  les 
craintes  qu^on  pourroit  avoir  à  Tayenir  du  non- 
veau  choc  d'une  comète^  Il  réduit  la  probailité  à 
YTTTîi-  ^  de  1^  Lande  Tavoit  réduite  à  7—-^* 
11  faut  avouer  que  ces  calculs  éloignent  fin- 
gulîèremoit  la  poffibilité  de  Tévénement.  Les 
combinaifons  d'un  terne  fur  quatre-vingt-dix 
numéros ,  prouvent  que  la  probabilité  eft  de 
--f^.  Cejpendant  il  fe  gagne  dés  ternes; &, 
dans  ces  derniers  fix  mois ,  mes  domeftiques 
en  ont  gagné  deux ,  peu  importants,  il  eft  vrai. 

D'ailleurs  il  eft  mêniaf  impofttble  de  fuppofeif 
quel  corps,  peut  Ce. rencontrer  dans  les  orbites 
immenfes  &  incalculables  des  comètes ,  &  les 
détourner  de  leur  cours;  de  forte  que  les 
caméteapewvent  apparoître  fubitement ,  comme 
1  expérience  le  prouve,  couper  Torlrite  de. la 
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terre  9  &  s*en  approcher  même ,  lotùfa^on  f 
penfë  le  moins ,  bien  loin  de  toujours  fe  prêter 
à  no$  calculs  dans  leur  marche*  M.  du  Séjour 
prouve  i  il  eft  vrai,  qu'une  comète  qui  n'appro- 
cberçit  la  terre  que  de  treize  mille  lieues,  n'en 
prolongeroit  Forbite  que  de  deux  jours  -^  dix 
heures  8cfeL(e  mirmus^  dans  re;fpace  d'une  année  % 
mais  ce  calcul  fu[^.fe  une  comète  d'une  maflfe 
ég^e  à  celle  de  la  .terre  :  cç  qu  il  êft  fort  dif- 
ficile de  déterminer ,  par  l'apparition  de  ces 
torps ,  pour  ne  pas  dire  impoflible.  D'ailleurs 
une  comète  ne  pourroit  pas  retenir  une  chaleur 
mille*  fois  (i)  plus  grande  que  le  fer  rouge» 
après  avoir, paifé  près  du  Soleil,  fans  avoir  une 
denfité  infiniment  plus  grande  que  lâf  terre. 
Ajoutons  que  le  phénomène ,  tant  dii  change- 
ment de  Taxe,  que  de  l'accroiffement  de  l'or- 
bite ^  eft  plus,  ou  flu>ins  fenûble»  à  proportion 
de  la  mafle  du  corps  qui  s'approche  de  nous^ 
Au  refte  il  me  fuffit  que  tout  cela  foit 
poflible,  pour  conclure  que  la  réalité  du  fait 
ne  répugtle  pas,  &  qu'il  puiiTe  être  fuf^ofé  à 
l'époque  que  j'ai  marquée.  Or  nous  avons  vu 
que  la  tradition  de  toip  les  âges  nous  rappelle 


(x)  Cette  chaleur  des  come'tes  eft  bien  précaire  en 
Phyfiqne.  Mais  il  faut  des  chimères  aux  Savans_.  Chaque 
fi^çk  a  les  bennes.  On  les  quitte  quaad  on  fe  crdit  ^tnt 
wifon  plus  muré,  T, 
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îfes  indices  d'un  tel  évértement.  D'un  aôtre  côtéi 
la  Phyfiqcie  nous  démontrant  qu'on  ne  peut 
rendre  raifon  de  ces  indices  que  par  un  chan- 
gement furvenu  dans  la  iituation  de  Taxe  de 
la  terre,  &  que  ce  .changement  ne  peut  avoit 
été. produit  que  par  le  choc  d'un  corps  étran- 
ger, il  me  femble  que  la  conduiion  la  plus 
naturelle  doit  être  :  Donc  une  comète  a  produit 
la  dtrnïkn  révolution  d^  notre  Globe. 

Il  eft  vrai  que  la  comète  &  la  terre  n'ont 
pu  fe  trouver  au. point  de  coïncidence,  plus 
de  deux  heures,  trente-deux  minutes  y  deux  fé- 
condes. Mais^  à  iuefure  que  la  comète  approche 
de  la  terre,  ies  effets  dpivent   devenir  très^ 
féniibles,  avant  même  qu'elfe  foit  au  point  de 
la  plus  petite  diAance*  Or  ces  effets  font  la 
chaleur ,  l'élévation  de  la  mer,  lé:vohime  d'eau 
qui  fe  décharge  pn  plus  ou  moins  grande  quan» 
tité  de  fa  queue,  ou  félon  .h  forme  que  peut 
avoir  la  comète.  Mais,  fes  effets  étant  gradués , 
les  Peuples  les  plus  proches  des  hauteurs,  ont 
4)eut-être  eu  le.  temps  de  fe'  fauver  fur  les  plœ 
hautes  éminencfs  ,.i&  dans  les  antres  qui  s'y 
trouvoient,  pour  fe  dérober  au  défaftre.Ceft 
ainfi  que  les  habitans  du  Kamtchatca^  gagnent 
les  cimes  des.  montagnes  lorsqu'il  fe*fàit  fentic 
-quej^ues  tremblemens  de  terre ,  ou  que  là  mer 
s^éU^YQ  plus  qu'à  rprdinaire  :  or  ces  phénomènes 
tfont  aflei  fréquens  chez  eux.  Cet  exemple^nous 
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montre  donc  comment  il  a  pu  h  (kurtr  quel- 
que partie  du  Genre -Hum»n  dms  Tune  Se 
Tautre  lïémirphère  ;  &  par  qudle  voie  le  fou- 
venir  .  quoiqu'obfcur  9  de  ï^anden  état  de  la 
terre,  des  défaftres  qu'elle,  a  effuyés,  les  Cou- 
tumes ,  les  Ufages ,  les  Idées  Religieuies  ont 
pu  fe  conferver  &  paiTer  à  la  Poâérité. 

Avant  que  cette  comète  opérât  une  û  grande 
révolution ,  il  n'y  avoit  peut-être  pas  tant  d'eaU 
fur  la  terre  ;  &  cette  eau  flottoit  probablement 
aux  pôles  feuls.  On  peut  auffi  fappofer  que  le 
Soleil  fe  le  voit  d  un  côté  oppofé,  &que  Taxe  de 
la  terre  étpit  autrement  iitué,  de  forte  que  le 
Xîlobe  ,  parcourant  une  orbite  moins  étendue , 
achevoit  fon  couri  en  trois^ents  foîxante  jours» 
La  £cible  de  Mercure ,  qui  gagne  la  foixmite- 
^Bxiéme  partie  de  chaque  jour,  &  en  fak 
^inq  Jours ,  quH  ajoute  è  i«|  £n  de  Tannée  ^ 
pour  favorifer  raccouchement  de  Riiéa ,  indique 
.bien  claii^ement  la  correâîon  qu'on  fit  à  Tannée, 
après  Tâge  de  Saturne ,  d'Atlas  &  d'Hercule; 
c'eft  r  à-  dire  après  la  fubmorfion  de  l'Atlantide. 

Avant  cette  cataftrophè,  les  parties  «aâuelles 
du  Globe  pouvoient  ne  faire  quHin  tout ,  une 
unité  9  comme  parle  Juftin.  Ainfi^  les  habitans 
de  TAtlantide  paâbient  librenœnt  en  Europe, 
ien  Afrique,  en  Amérique.  Les  Scythes,  les 
Chinois  &  les  autres  Nations  avosmt  également 
toutes  les  voies   ouvertes  f  pQur  aller  d'unî» 
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extrémité  du  Globe  ^  îmtv^.  Lçs  Atlantides  ^ 
plus  inftruits  que  les  autres  Peuples, ont  ainû 
répandu  le^irs  connoiflances  dans  nos  Contrées,, 
opcgfpç  THiftoirç  qû  les  Traditions  conftantea 
d[e  l'Antiquité  le  difent ,  dVranus  &  d'Atlas* 
Mais  ils  n'ont  pu  faire  de  conquête  dans  notre 
Hémifphère ,  fans  avoir  des  combats  à  foutenir 
contre  les  Peuples  de  l'Afrique  &  de  l'Europe  : 
de -là  ces  traditions  des  guerres  des  Atlantides, 
des  Antées,  noms  qui  fe  font  perpétiiés  e» 
Amérique  &  en  Afaxpic  ;  &  que  les  Poètes  ont 
çélél»-éi  fous  celui  de  Titans.  G'eâ:  ainfi  que 
flous  retrouvons  l'origine  de  ces  fables  y  de 
ces  faits  merveilleux ,  &  ;  •  ' 

•  •  •  .  •  Quidquid  Gracia  mendax 

Audet  in  hijloria.  ........  l' 

Comme  il  n*y  a  rien  que  de  vra^fçpibl^le  à^ 
fuppofer  que  l'éGliptkiue  fe  trouvoit  ^lors  dan^ 
le  plan  même  de  l'équateur,  &  que  la  terre,: 
plus  proche rda  Soleil,  acbevoit  fa  révolutioa, 
annuelle  en  trois-cents  foixante  jours ,  l'ordre. 
de  ïiotr^  fyAêmp-éÊpit  pUx^  t^g^liei^^E  plus  uni- 
forme dans  toutes  fe^:  p^tie^  «  les  cllia;iats  moins^ 
diflN^rens»  ]fif{^ï(ow  p}usconftantes^&  la  ^atur^ 
toujours- bçile,tQUÎ^«rs  riante.,:  ^el  fut,  fapSç 
doute,  l'ét^  du  Glo^t  jTous  5atiii;rne>  qui  vit 
cet.  âge.  fi  regjtetté  4e  la  Poftérité  ^  fi  vanté  s 
âgç  dans  l^çjflfil  les  .hommes  JRuiffçient  ,d'ua 
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bonheur  permanent ,  &  tfavoient  qu^â  tendre  ta 
main  pour  recevoir  des^  dons  que  la  terre  leur 
ofFroit  avec  prodigalité.  On  ne  cohnoiffoit  pas 
cncorç  le  fer ,  ni  la  monnoie  >  dont  la  valeur 
imaginaire  mit  ce  fer  homicide  en  aâion  ^  en 
devenant  Tunique  objet  de  la  cupidité: 

Auuus  hanc  i^itam  in  terris  Satumus  spbaî» 

Uorbite  de  la  Lune  moins  étendue  retenoît 
ee  fatéllire  plus  près  de  la  terre.  En  effet  nous 
voyons, par  la  tradition  anti-Diluvienne,.que 
les  phafes  étoient  marquées  au  feptiéme  jour; 
de  forte  que  la  pleine  Lune  étoit  le  quatorze*: 
En  fuppofant  le  cours  du  Soleil  achevé  en 
trois-cents  foixante  jours ,  chaque  phafe  Lunaire 
auroit  été  une  révolution  de  fix  jours,  vingt- 
deux  heures  ;  de  forte  que  le  feptiéme  jour  , 
"ûtc  où  Ton  céîébroit  la  lïouvelle  phafe  (  en 
accordant  qite  Fécliptiqùé  Cut  fur  le  plan  de 
Féquateur),  pouvoit-être  celui- auquel  la  Lune 
repiéfentoit, à  quatre  heures  après*mi<ïi^le  point 
de  la  nouvelle  phafe.  '^       *' 

'  La  grande  cataftrophe  ayant  enfin  '  produit 
tout  foh  effet  ',  i&  les  eauir  s*étant  remifes  err 
équilibre,  en  fe  balançant  avec  le  mouvement 
féfultant  de  la  nouvelle  fortHe  dé  la  terre  y  h§ 
rieftes  épair^'^es  diverfeS  *faâo«^  repeuplèrent 
les  différentes  Contrées  ,^&  ëèftf^rvèrent ,  dans 
Tune^St  Fautre  Héniifphèrês/lê  fenitenir  de  Tan- 
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cîea  état  des  chofes.  Ces  hommes  apprirent  % 
leiirsdefceadans  que  le  Soleil  terminoit  fa  courfè 
en  trois -centi  foixaate  jours;  que  la  période 
Lunaire  ëtoit  de  yingt-fept  jours,  feize  heures^ 
huit  minutes  y  trois  fécondes  &  onze  douzièmes 
de  fécondes.  Elles  perpétuèrent  les  Ufages,  les 
Cultes,  les  Langues  primitivçs  qu'on  reconnoît 
dans  les  différentes  branches  qui  s'en  font  dé« 
tachées.  Enfin  les  Peuples  un  peu  plus  civilifés 
inventèrent  les  Quipos  ou  Cordtlutts^  &  les  Hii^ 
roglyphes  pour  confacrer  les  faits  hiiloriques  9 
où  pour  compter  9  régler  les  différens  rapports 
de  Tordre  civil.  Ceft  ainfi  qu'on  fuppléa,  pen- 
dant nombre  de  fiécles ,  à  l'écriture  littéraire  : 
on  but  une  liqueur  fpiritueufe ,  analogue  à  nos 
bierres,  au  lieu  de  vin  :  des  c^Uoux  tranchans 
tinrent  lieu  de  couteaux;  enfin  le  cuivre  feul, 
ou  mêlé  d'or, fut  la  matière  des  inftrumens& 
des  armes,  jufqu'à  la  découverte  du  fer,  qui 
étoit  encore  ignoré  en  Amérique  ,  au  temps  de 
la  Conquête. 

Ces  inventions  n'ayant  été  faites  que  troir 
nulle  ans  avant  notre  ère,  comme  je  l'ai  prouvé^ 
il  faut  donc  tenir .  pour  certain  que  les  ôîiSé^ 
rens  Peuples  des  deux  Hémifphères  n'ont  pu 
avoir  entr'eux  une  libre  communicatiop ,  que 
dans  un  âge  antérieur  même  à  ces  trois  mille 
ans;  mais  les  observations  agronomiques, ayant 
autrefois  fixé  le   cours  des  Pléiades-  &   des/ 
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Hyades  atec  réquin<>:tè  du  ^îAt^ps,  hbnf 
rappellent  uM  date  de  46OÛ  ans  avant  h  C. 
Ceft  donc  alors  que  les  Peuples  des  dîverfes 
parties  du  Globe  communiquoient  entr^eux^ 
puifque  tous,  fans  exception,  dans  le  Nouveau- 
Monde  comme  dans  l'ancien ,  s'accordent  fur 
cette  obfervationaftronomique ,  qui  met  toutes 
les  objeâions  au  néant, 

Aînfi  la  cataftrophe  qui  fubmergea  FAtlantîde 
&  plufieurs  autres  parties  du  Globe ,  doit  être 
fixée  entre  les  deux  époques  de  4600  ans  & 
de  3000  avant  notre  ère.  Mais  le  Déluge 
d'Ogygès  arriva  fous  Phoronée,  fils  du  preœiet 
lijachus  ,  qui  vivoit  du  temps  dHércule,  c'eft- 
â-dire  4CXX)  ans  avant  J.  C.  Cefi  donc  à  cette 
daté  qu  on  peut  placer  la  révolution  qui  fépara 
^es  deux  Hémifphères,  &  plufieurs  ilês  dans  les 
vaftes  étendues  des  mers,  ou  elles  ont  été  dé* 
couvertes  depuis  peu. 

Voilà  donc  la  date  de  cette  comète ,  qui  a 
fait, depuis,  foixante-feize  révolutions  jiifqu'en 
317 59  >  ou  ^^  Typon,qui  à  élevé  la  mèr  i  fix- 
cçnts  brafflies,  qui  a  dévafié  l'Egypte  &  même 
ttne  grande  partie  du  Globe ,  en  fépatant  les 
deux  Continens  :  c'eft^  ce  même  Typhon  que 
les  Poètes  nous  ont  repréfenté  fous  Femblême 
de  Phaëton  qui  incendîoit  la  terre,  tandis  que^ 
d'un  autre  côté,  il  y  ré^andoit  un  Déluge,  fans 
lequel  il  n'y  feroit  pas  refté  un  habitant^ 
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^ après  toutes  ces  réflexions ,  vous  perûftes 
4  croire ^èomme  M.  Hu  Séjour,  que  le  danger  que 
nous  pourrions  craindre  d'une  comète,  foit  un 
infiniment  ^etit  du  fécond  ordre  ^  &  qù'àinû 
aucun  de  ces  corps ,  connu  ou  inconnu ,  ne 
peut  ienûblement  nuire  à  Tordre  de  notre  fyi?» 
âême,  il  faudra  conclure  que  1#  Globe  de  la 
terre  a  toujours  fubMé  dans  le  même  état  de- 
puis la  création ,  quelle  que  foit  Tétendue  des  ûx 
jours  dd  Moyfe,  foit  de  mifiiers ,  foit  de  mil- 
lions d'années ,  foit  de  vingt-<iuatre  lieures.^lais, 
en  même  temps  il  ne  faut  plus  ouvrir  le  fein 
de  la  terre ,  ou  ne  plus  jetter  les  yeux  fur  les 
témoins  qu'elle  renferme^  Là  mer  n'aida  plus 
occupé  long-temps  les  plus  hautes  montagnes 
de  notre  Hémifphère ,  pour  y  dépôfer  ces  cou« 
elles  immenfes  de  corps  marins,  ces  os,  ces 
reftes  de  poiffons  énormes  qu'on  y  trouve  en- 
taflés  en  mafles  conûdéraMes.  <^  regardera  un 
crocodile  trouvé  à  cinq  ^  cents  pieds  en  terre 
comme  un  jeu  bizarre  de  la  Nature  :  les  végé-» 
taux  des  Indes  pétrifiés  dans  nos  climats,  feront 
un  pur  effet  d'une  vertu  plaftique,  dont  la 
Natiure  dirige  les  opérations  félon  ibs  caprices. 
Des  couches   de  coquillages  marins ,  dépofés 
fur  des  laves  volcaniques,  feront  auffi  les  pro- 
duits du  feu  ;  &  les  volcans  ainront  ftrâtifié  à 
leur  gré  plufieurs  fois  ces  couches,  en  les  entre- 
mêlant les  unes  fur  les  autres  avec  la  pluf  fdge^ 
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combinalfaii.  On  aura  recours  à  toutes  fortes 
de  raifons  anti-phyfiques,  pour  prouver  que 
les  éléphants  pouvoîent  vivre  en  Allemagne  » 
en  Sibérie,  en  France,  &y  laiffer  leur  dents ^ 
leurs  os ,  tantôt  fur  terre ,  tantôt  à  des  pro*- 
fondeurs  coniidérables.  Car  nous  avons  vu  que. 
ïé  Déluge  'd#  Noé  n*a  pu  produire  ce^  phé- 
nomènes, puifque  les  végétaux  n'en  avoient 
même  pas  aflez  fouâfert  pour  périr.  N'oubliez 
pas  que  la  colombe  lui  apporta  une  branche 
d'olivier,  fymbole  de  la  paix  faite  entre  le 
Créateur  &  les  Créatures  qu'il  avoir  épargnées. 
Où  l'avoit-elle  arrachée)  fans  doute  à  un  arbre 
qt^i  étoit  reûé  fur  pied.  Moyfe  ne  nous 
difant  pas  que  la  terre  ait  éprouvé  aucune 
convulfîon  interne  ,  aucun  déchirement ,  quoi^ 
que  pluûeurs  Poètes  Tayent  imaginé ,  nous  ne 
devons  pas  le  fuppofer  :  ainfi  les  eaux  du 
Déluge  n'ont  pu  porter  aucun  corps  marins  à 
des  profondeurs  auffi  coniidérables  que  celles^ 
4iuxqueUes  on  les  trouve ,  fur^tout  entre  pla- 
ceurs couches  de  laves  volcaniques.  Enfin  il 
£siudra  accumuler  abfurdités  fur  abfurdités,  pour 
expliquer  les  traditions  confiantes  de  toute 
r Antiquité,  traditions  conformes  aux  ôbferva^ 
tions  aftronomiques  &  aux  phénomènes  que 
1^  Globe  nous  préfente ,  comme  autant  de  con« 
fiquences  direâes  des  faits  que  ces  tradition» 
^0H$  i^ppeUent. 

Je 
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Je  vois  bien  qu'en  fuppofânt  un  tremblement 
de  terre,  la  partie  de  TOcéan  Atlantique  qui  a 
couvert  nie  dont  parle  Platon ,  a  pu  s'intro- 
duire dans  cevafte  efpace,  à  la  fuite  d'un  dé- 
chirçmeot  ou  d'une  féparation  locale;  &  que 
la  mer,  y  aâiuant  avec  une  énorme  maffe  d'eau, 
a  forcé  le  détroit  de  Gibraltar ,  &  couvert  tout 
le  baffin  de  la  Ntéditerranée.  Mais  ce  phéno- 
mène particulier  n'explique  pas  tous  deux  dont- 
nous  venons  de  parler;  &  les  traditions,  con- 
formes à  l'état  du  Globe  9  nous  préféntent  quel- 
que chofe  de  bien  plus  cpniidérable* 

D'ailleurs  je  vois,  dans  la  fuppofîtion  de  ce 
pliénoméne,  la  Géométrie  en  cbntradiaîon  avec 
la  Phyfique.  La  première  me  montre  une  immu-' 
tabilité  abfolùç  dans  l'ordre  du  fyftême jl'autre 
me  fui>p6fe';une  élévation  confidéraWe  des 
eaux  qui  fé  font  jettéés  fiir  notre  Hémifplière.. 
Mais  cette  irruption  des  eaux ,  de  quelque  ma-' 
nière  cpi*pnlaconfîdère,h'a  pu  être  opérée  que 
par  un  changemerit  total  de  pofitîon  dans  l'axe 
*de  la  terre^  Ainfi  ou  le  phénomène  eft  faux, 
ou  la  ééométtie,  tou)ouris  infaillible,  n'eit  plus 
vraie.  * 

'Mais  comment  Taxe  à-t-il  changé  de  fitua- 
tion?  comment  Pécliptique -a-t-elle  décliné,  fî 
l'on  ne  fuppofe  pas  le  choc  d'un  corps  qui  ait 
augmenté  &  varié  en  même  temps  la  force  de 
projeâion  >  Or  quel  autre  corps  peut  on  fup- 
Tom€  IL  Y 
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pcfer  qu'une  comète  >  Il  femble  donc  auffi  qu'on 
ne  puiiTe  réduire  au  calcul  tous  les  élémens 
des  orbites  cométair es  »&  qu'ils  font  variables , 
même  dans  celles  que  nous  connoi^pns ,,  comme 
fa  prouvé  la  comète,  de  1759. 

Mais  je  n'infifterai  pas  davantage  fur  ce  fujet. 
Il  me  faudroit  plus  de  temps  pour  en  difcuter. 
toutes  les  parties  en  détail.  J'avoue  que  îe  n'ai 
ni  le  loiiir ,  ni  la  patience  requife  ^  ni  même 
affez  de  connoiiTances  pour  cçt  çxamen*  Ainfi 
je  laiÀe  à  d^àutres  à  réfoudre  les  diâcultés 
qu'on  peut  déduire»  fur-topt  de  la  différente 
pofition  des  fîgnes  céleftes  ^  lorfquç^  l'^e^de 
la  terre  ïe  trouvoit  autrement  fitué  ,.&  l'écUp-, 
tique  dans  le  plan  de  Féquateur^  ,   _ 

Content  d'avoir  employé  quelques  lieures  à 
ceS;  Lettres  qui  ont  fait  mon  amufen^entS^  celui 
de  nos  amis ,  je  n'afl(ibittion^e.  r^e^  ^ç  i^us* 
Je  vous  ai  propofé  une  hypothèie  ^  fur  laquelle 
j'ai  fait  les  raifonnemens  qui  m  ont  .paru  *les 
plus  probables.  Ceft,  fi  vou$  le  voiUez,^,  ya. 
Poëme  on  2^o£Q.Smt çtmnA  fomni porMf  &ç.  dit 
Virgife.  Ceft  à  VQiis  de  juger  par  laquelle  de^ 
ces  deux  portes  mes  idées  font  forties.  Nous 
parlerons  de  VHiJloiu  de  Rcicrtfon  à  l'ordinaire 
pfochaîn^  .  ]         < 
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L  E  T  T  R  E     X  L  I  I  J. 

Réflexions  Critiques  fur  /Hiftoire  de  TAmérique 
de  M.  Robertfon. 

jNous/omnies  redevables  d'une  Hifioirc  de 
r  Amérique  au  célèbre  Auteur  de  la  Vie  de 
Charles  V.  robferverai  feulement,  au  fujet  de 
la  Vie  de  cet  Empereur ,  que  rUluftre  Robertfon 
a  omis  des  faits  intérefiisms,  dont  il  auroit  trouvé 
une  partie  dans  Grigmo  Lcn^  qui,  fans  doute , 
méritoit  d'être  au  moins  exanûné.  Mais  il  eft 
inutHe  de  donner  des  avis  après  coup. 

Robertfon  nous  indique  >  dans  la  Préface  de 
fon  Hifioire  de  fJfnériqïUyÏQ$  motfûttiems  dont 
il  s'eft  fervi»  &  r^ardlt  c^mme  un  précitiix 
dépôt  le  Recueil  de  Ramufio.MsàB'fai  tout  ïieu 
de  croire  qu'il  n'en  apasr  eu  la  meilleure  Edition. 
Il  eft  même  aflez  rare  qu^on  la  trouve  corn* 
plette.  Robertfon  commence  par  les  Voyages 
maritimes  des  Egyptiens ,  des  Phéniciens ,  des 
Hébreux  9  qui  alloiént  ^  par  la  mer  Rouge ,  à 
Tharfis  &  à  Op1dr\  cpxiy  félon  lui,  étaient  des 
Pbrts  de  l'Inde  ou  d$  l'Afiîtpie.  Je  vous  ai  dé)à 
prévenu, dans  une  de  nues  I«r/r«i ,  qu'Op&f/*  ou 
Pl^r  étoii  îe  nom  des  mines  d'or  dans  l^lle  de 
Sumatra,  non  celui  d'un  lieu  quelconcpie, 
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De-là  il  paffe  aijx  Voyages  des  Carthaginois  , 
des  Grecs  j  en  y  cori:iprenant  ceux  qu'on  fit 
par  ordre  d'Alexandre  ^lorfqu'il  fe  trouvoit  dans 
îlnde  ;  &  à  ceux  des  Romains.  Il  s'arrête  à 
prouver  combien  les  Anciens  favoient  impar- 
faitement la  Géographie  ;  foutenant»  entr'autres 
erreurs ,  que  la  Zone  Torride  n'étoît  pas  habi- 
table. Il  cite  GeminuSy  pour  appuyer  xe  qu'il 
avance  :  mais  il  n-obferve  pas  ce  que  cet  ancien 
Ecrivain  rapporte  de  Polybe  ,  qui  avoit  fait 
\\n  Ouyragt  à  ce  fujet.  On  voit ,  par  ce  fragment , 
que  la  Zone  Torride  paflbit  alors  pour  être  plus 
habitable  dans  fon  milieu  qu'à  fes  extrémités , 
oii  les  chaleurs  étoient  infiniment  plus  confi* 
dérables..J'ai  fait  ufage  de  cePaflage  dans  ce 
que  j'ai  écrit  fur  la  Géographie  des  Anciens  : 
il  eft  étonnant  que  Robertfon,  qui  cite  Géminûs^ 
n'y  ait  pas  vu  ce  que  dit  Ecrivain  rapporté  dé 
Polybe.  Né  l'a^t-îl  donc  pas  lu?  Je  le  croirois. 
Il  paffe  au  moyen  âge,  parle  du  Cïommerce 
&  deSi  connoiffances  qui  fe  confervèrent  ehea 
les  Arabes;  arrive  au  temps  des  Croifades,  & . 
les  regarde  comme  Toccafion  qui  fit  naître, 
chez  les  Italiens»  le  défit  d'aller  par  mer  dé- 
couvrir de  nouveaux  pays.  L^s  Voyages  de 
Marc-Paul  de  Venife,de  Jean  de  Mandeville 
détermiilèrent  enfuite  les  autres  Nations  à  de 
\femblables  courfes»  fur*  tout  lorfqu'on  eut  le 
moyen  de  fe  conduire  «n  mer  par  Fufage  de 
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la  Bouflfole  (i},dont  Flavio  Goia  d'Amalfi  paffe 
poiir^tre  llnventeur. 

Les  Espagnols  découvrirent  enfuite  les  îles. 
Canaries  9  même  avant  1344.  Mais  Robertfon 
nous  d:onne  du  Commerce  des  Italiens  &  de 
leurs  vaiffeaux  une  trop  légère  idée.  Si  moa 
Ouvrage  fur  les  Monnoits  d^  t Italie  lui  étoit 
parvenu  9  il  auroît  trouvé ,  dans  le  Tom.  Illydes. 
détails  fuffiians  pour  donner  plus  d'étendue  à 
fes  idées  &  concevoir  les  chofes  plus  en  grand. 
H  auroît  auffi  vu  qu'en  14^$^^  le  Moine  Maurp 
compofa  fon  grand  Planifphhre ,  (2)  par  ordre  de 
la  Cour  de  Portxigal ,  &  q^ue  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance^ appelle  pour  lors  Cap-dc^DiaB yXWe 
de  Madaoafcar  &  les  ïndts  étoient  des  lieux 


(1)  Les  vers  de  Guyot  de  Provins ,  qui  vivoit  Tan 
1100  ,  Se  nommé  la  BoufTole  Marinetu ,  pirouvenr  tp$ 
Goia  ou  Gja  n*en  fut  pas  i*iûvenceur  en  1 3  oa.  Je  laiflè 
ie  coté  M.  Fabroni,  Académicien  Apatifti '^It  P.  BartpH^ 
Hiftorien  de  la  Société  des  Jéfiiites ,  M.  Schérer  &  nombre 
d'autres  , -pour  croire,  avec  Prevoft,  que  ce  font  les  Eu- 
ropéens qui  ont  montré  aux  Chinois  Hifage  de  la  Bouf* 
.foie  fur  mer,.  Voyezi  ^  Tom^  L  >  fon  IntwduSâofy,  pag.  5 
êC  ^  T. 

(t)  Les  détails  que-  M,  de  Murs^  a  donnés  fur  JSéhaim 
êc  fur  fes  Voyages  ,  méritent  d*être  rappelles  ici.  On  y 
voit  la  preuve  que  M.  Ottoic  Robertfon  n*ont  pas  été 
affez  inftruits  fur  le  compte  de  ce  célèbre  NavigatçHir 
Nuremberge^is ,  &  non  Portugais..  T. 
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tcès-connus  des  Italiei^s.  Les  Notices  qui  accom* 
pagnent  chaque  feuillet  de  ce  Thip/phlrc  don* 
nent  lieu  de  préfumer  que  ce  cap  fut  décou- 
vert par  un  navire  Indien.  Ceft  Alphonfe  IV,  Roi 
de  Portugal,  qui  fit  les  frais  de  ce  précieux  Pla^ 
nifpkire.  Maure  (i)  Tacheva  le  20  Oûobre 
^459  9  comme  Tindiquent  les  Regitres  dts  dé- 
penfes  du  Monaftère  de  S.^Mîchel  de  Murano, 
à  Venife ,  où  il  eft  confçrvéé 

Robertfon  fe  feroit  convaincu  que  ce  font 
les  détails  de   ce  Planijpkhrc  Italien  qui  ont 
encouragé  les  Portugais  à  réitérer  leurs  tenta- 
tives fur  les  côtés  d'Afrique ,  pour  trouver  k 
route  de  Flnde*  En  effet  on  lit  dans  le  Foyagc 
d^Atvarci^  que  Ramuiio  a  publié,  tom.  L  p^g. 
'361 ,  que  D.  Emmanuel,  Roi  de  Portugal,  en 
1487,  4it  donner  à  Pierre  Caviglianô,  Se  à 
iAlpbOnfe  de  Piiva  une  Cane  ppm  naviger^  t:opiéc 
/kr  une  Mappemonde  y  qui  dévoie  les  diriger  fur 
les  côtes  cP Afrique.  Or  il  eft  confiant  que  ce 
lïç  pouvoit  être  que  la  Mappemonde  de  Mauro. 

L'Auteur  paffe  aux  Voyages  de  mer,  que  firent 
les  Portugais  en  I41t,  io\x$  Jean  I.  ,  le  long 
iA^  côtes  de  TAfrique^  Ik  découvrent  Poré(H 
Santo ,  les  îles  Madère,  du  Cap-Verd,  &  enfin 
Je  Cap  dé  Boinne-Efpérance ,  par  le  moyen  de 
».       '  ■  ■ ■  '    1  '■  ■  ■ ■ 

(i)  Voyez ,  à  la  fin  d«  ces  Lettres ^  celle  4e  M.  d*  Anflê 
4c  Villoifon,  T. 
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-Bartholomée  Diaz.  Les  Portugais  le  doublent 
en  1498  9  fous  la  conduite  de  Gama^  ils  arrivent 
à  la  côte  de  Malabar, fondent Goa,  y  établiffent 
un  Coihmercè  immenfe  dans  Tlnde ,  &  fatal  à 
toute  ritalie ,  qui  le  faifoit  par  la  mer  Rouge 
&  l'Egypte.  Ici  finit  le  premier  Uv.  du  Tom.  L 
Le  fécond  Livre  nous  préfente  de  grands  dé- 
tails fur  Chriftophe  Colomb,  fur  les  projets  qu'il 
avoit  d'aller  découvrir  des  pays  au-delà  de  l'O- 
céan; projet  qu*il  communiqua  inutilement  aux 
Géiïoîs,  aux  Portugais.  L'Efpagne  s'y  refufa  aufÇ 
pendant  pluiieurs  années.  Enfin ,  après  nombre 
d'inftances  réitérées  &  de  refus  ,  Colomb  obtint 
de  Ferdinand  &  d'Ifabelle  tîe  partir  eii  qualité 
d'Amiral  &  Vice»- Roi  perpétuel  des  Terres  qu^l 
découvrîrok.  Il  mit  donc  à  la  voile,  avec  trois 
vaiffeaux ,  îe  3 1  Août  1491. 

UAiiteur  nous  détaille  les  découvertes 
dé  ce  hardi  Navigateur  Italien  ;  fon  fécond 
&  fon  troifiéme  Voyages  j  les  perfécutions  , 
les  injufiices  qu'il  effuya ,  les  révoltes  de  fa 
nouvelle  Colonie ,  l'ingratitude  de  la  CoUr,  les 
découvertes  qu'il  fit  fur  le  Continent  même  de 
l'Amérique,  avant  Y^fp^rce,  fes  difgraces ,  &  fa 
mort,  qui  arriva  le  26 Mai  1506.  Coldmb  étoit 
âgé  de  cinquante -nenf  ans.  Telles  font  lés 
matières  que  FAiiteur  traite  dans  fon  Tom^  ï^ 
Vous  y  verrez  une  Note  fort  exaâe ,  relative- 
ment aux  Navigctteurs  qu'on  fuppofe  avoir  dé- 
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couvert  rAmérique  avant  Colomb.  Il  parle  auffi 
du  Voyage  de  Madoc.  J'y  ai  vu,  avec  fatis* 
faâioQ ,  le  foupçon  que  l'Auteur  a  eu  da  paf- 
fage  des  Norvégiens  à  la  terre  de  Labrador.  Je 
croyois  qu'ils  rfavoient  paffé  qu  en  Groenland» 
Mais,  félon  Robertfon ,  il  ne  refte  aucun  mo- 
nument des  Colonies  qu'ils  pourroient  y  avoir 
établies. 

L'Auteur  détaille,  dans  fon  {econà  f^oùime, 
les  Révolutions  particulières  de  la  Colonie  de 
de  Saint-Domingue ,  Tefclavage  auquel  ces*  mal- 
heureux Indiens  furent  condamnés,  la  barbarie 
atroce  &  deftruâive  des  Espagnols;  la  perfidie 
du  Gouverneur  Ovando,  qui,  fous  préteKte  de 
recevoir  chez  lui  le  CaciquerAnacoana ,  le  fit 
prifonnier ,  ordonna  d'égorger  tous  fes  fujets , 
dans  le  moment  où  ils  lui  donnoient  des  iètes 
&  des  divertiflemens;  h  mort  de  la  femme  de 
cet  infortuné  Cacique  :  cruautés  qui  feront  à 
jamais  l'opprobre  des  Efpagnols  en  particulier, 
&  celui  de  l'humanité  en  général! 

L'Auteur  obferve  qu'à  l'arrivée  des  Efpagnols 
cette  île  avoit  un  million  d'habitans ,  &  que , 
quinze  ans  après  ,  il  ne  s'en  trouvoit  pas 
foixante  mille.  Paw  a  calculé  la  population 
de  l'Amérique,  d'après  celle  qui  fe  trouvoit 
vingt  à  trente  ans  après  les  conquêtes  :  mais  c^ 
^^ul  exemple  démentit  (es  calculs.  La  mort  dun 
Cacique  qui  s'étoit  fauve  à  Cuba ,  eft  un  autre 
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preuve  affligeante  de  la  férocité  des  Conque- 
rans.  Ge  Cacique  commandoitune  partie  des 
fujets  de  cette  île,  après  avoir  échappé  à  la 
boucherie  dé  Saint-Domingue.  Il  tomba  dans 
les  mains  des  Efpagnols  qui»  après  Tavbir  vaincu^ 
le  condamnèrent  à  être  brûlé  vif  »  accoutumés 
aux  divertiflemens  de  leurs  Juio-da^Fé.  Un  Mif* 
£onnaire  lui  promette  Paradis,  pour  l'engagée 
à  fe  faire  Chrétien.  «  Y  a-t-il  des  Efpagnols  ; 
»  dit -il  à  ce  Moine?  —  Oui,  répond  celui-d; 
N  »  mais  les  bons  feulement.  <-«  Le  meilleur  n'en 

»  Vaut  rien ,  réplique  le  Cacique  ;&  je  ne  veur 
»  pas  aller  où  je  pourrois  en  rencontrer  ua 
H  feul  ». 

L'Auteur  pafle  aux  autres  conquêtes,  aux  effn- 
lions  continuelles  de  fang,  dont  les  £fpagnols 
.  marquoient  tous  leurs  pas,  &  que  Thumain  Las 
Cafas  a  fi  pathétiquement  expofées.  Le  Voyage 
de  Grigialva,  la  découverte  du  Yucatan»  4iL 
Mexique  terminent  le  troifiéme  Livre. 

Le  quatrième  Livre  traite  de  l'étendue  de 
l'Amérique,  des  climats,  des  montagnes,  des 
lacs  ,  des  Peuples ,  de  leurs  Ufagcs  &  de  la 
différence  qu'il  y  a  entre  les  autres  Nations 
&  celles  des  Mexicains  &  des  Péruviens  ; 
enfin  l'Auteur  arrivé  à  la  grande  quefiion  : 
4i  Comment  f  Amérique  a-t-elle  été  peuplée  v>  if 
J'avoue  que  l'Auteur  s'eft  trop  refferré  ici.  La 
difcuffion  fe  réduk  à  conclure  que  l'Amérique 
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fi'a  été  peuplée  par  aucune  Nation  clvitifêé 
?parce  qu'on  n*y  connoiifoit  pas  Tufage  du 
i&ti  8c  <2ue  rAmécique  9  étant  conttgiie  à  TAiie 
A  à  rEucope,  vers  le  Nord ,  les  Tartares  d'une 
«part ,  &  les  Norrégieiis  de  Tautre ,  ont  pu  y 
.pénétrer  par  TAfie  &  la  Groenlande,  &  y  pro- 
pager Teipéce  humaine.  Ce  raifonnément  pa- 
jxntrayfans  doute ,  bien  fiti^tier.  Mais  il  eu, 
4tO0nant  que  TAuteur  n'ait  même  fait  aucune 
«flexion  fur  les  diverfes  mères-Langues ,  dont 
ie  nombre  paroît  affez  confidérable  en  Amé- 
xique  :  ce  qui  indique  certainement  des  ori- 
9nes  bien  différentes.  Il  ne  s'occupe  pas  non 
plus  des  diverfes  Coutumes ,  des  Rits  Religieux , 
•des  Hiéroglyplies  du  Mexique  ,  des  Quipos 
du  Pérou  9  des  Connoiflances  Agronomiques , 
dks  Cycles  ,  ufages  dont  nous  ne  voyons 
ies  analogues  dans  Tancienne  Egypte  &  à  la 
^Chine. 

Mais  n'eft-41  pas  auffi  étrange  que  l'Auteur 
Etienne  que  l'Amérique  n*avoit  Jamais  été  dé- 
couverte avant  Colomb  >  tandis  qu'ilry  fait  pafler 
les  Norvégiens  (i)  qui  avoient  Fufage  du  fer? 


(i)  Les  anciens  Ouvrages  découverts  depuis  peu  fur 
yOhio,  &  fur  lesquels  on  vient  d'avoir  tout  nouvel- 
kment  de  plus  amples  détails ,  prouvent  que  cette  Cou- 
^it  fut  habitée  par  un  Peuple  tout  différent  des  Sauvagef 
•âaels  :  snak   on  n*y  a  pas  décoiivert  du  f^  Il  y  ett 


Digitized 


byGoogk 


SUR    L'AMÉRIQUE.  347 

Cofliflieiit  ne  rauroîent-ils  pas  tutroduit  avec 
eux  ?  Mais,s'ik  ont  paffé  en  Amérique,  à  quelle 
date ,  &  comment  ?  L'Auteur  déçoit  s'occupa: 
de  ces  redierches*  Je  les  ai  faites  dans  ces  Lettres^ 
Nous  ne  voyoos  donc  rien  de  foUde^rien  dWet 
réfléchi  dans  ces  détsuls  deRobertfon,  rien  enfiA 
qui  fatisfafle  un  ei|>rit  qui  demande  quelque 
probabilité ,  s'il  ne  peut  favoir  la  Vérité. 

U Auteur  s'arrête  auffi  trop  fur  le  caraûèrè 
&Ia  fqibleffe  (i)  des  Peuples  Sauvages  de  ce 
Continent,  comme  s'il  n'y  avgit  de  tels  individus  • 
qu'en  Amérique ;&  il  oublie,  pour  faire  la  cour 
à  Pav,  que  prefque  toute  TAfriquc,  une  partie 
de  i'Afie  &  de  TEurope ,  nous  en  préfentent 
encore  tant  d'exemples.  U  avoit  cependant  in'<- 
diqué  ,  dans  le  livre  précédent ,  la  valeur  de^ 
Peuples  du  Darien, du  Yucatan ,  de  la  Floride , 
qui  ont  maflacré  tant  dWpagnols»  Il  aiTûre,  dans 
ce  même  Livre ,  qu'on  ne  vit  aucun  AméricaîA 
eâropié ,  contrefait  ;  que  tout  le  monde  admira 
lafymmetrie  _,  la  petfulum  de  leur  figure  ;q^ils  font 
exempts  de  toum  les  maladies  qui  affiigem  Iti 
J^ations  civilifées.  Enfin  il  emploie  un  article 

a  cependant  une  mine  au  Nord  de  rAmérîque ,  {tkm 
les  détails  précieux  de  Steller.  ht  Bréfil  en  fouroi^roit 
aufG.  T. 

(i)  Il  fu£t  d'oppofer  à  Robeitfiia  les  d^ails  de  D.iW» 
nct7  &  de  Léry.  T.  ^ 
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entier  pour  prouver  leur  courage  dans  toutes  Us 
^ccajîons  qui  demandent  des  efforts  extraordinaires; 
qiiils  attaquent  [ennemi  avec  une  bravoure  qui  leur 
fait  méprifir  tous  Us  dangers  &  la  mort  même.  Il 
prouve»  en  out)re ,  contre  Pave,  que  la  confiance 
&  (intrépidité  avec  laquelle  ils  fouffrent  les  tour-' 
men$  les  plus  cruels  ^  nefi  pas  y  cke{  eux  y  un  effet 
de  foibUfft  &  d^inftnjibilité ,  mais  dun  vif  fend^ 
ment  tt honneur  ^  d'une  magnanimité  héroïque  y  à  kh 
.  quelle  les  Nations  eivilifées  ri  ont  eruore  pu  parvenir 
.  avec  le  fecours  de  la  Phitofophie.  Comment  ac- 
corder cette  contradidion  ? 

Je  crois  que  l'Auteur  trouvera  des  adver- 
faires ,  relativement  à  la  couleur  des  Nègres 
qu'il  déduit  (i)  uniquement  de  l'influence  du 
climat,  comme  M.  de  Bu£Fon.  On  fait  que  \ti 
Familles  Portugaifes  »  établies  depuis  long-temps 
à  Angola  &  à  Sierra-Liona ,  c'eft-à-dire  dans  le 
vrai  pays  des  Nègres,  ont  toujours  confervé 
leur  couleur  blanche  naturelle.  Les  Voyageurs 
ont  trouvé  dans,  les  îles  de  la  mer  Pacifique, 
des  Peuples  abfolument  Nègres»  &  les  uns  avec 
les  cheveux  crépus ,  ou  plutôt  une  efpéce  de 
laine; les  autres  avec  des  cheveux  longs,  au 


(i)  Pai  fcmtena  le  fentimenc  de  M.  de  Buffbjà>  dam 
mes  Additions  aux  Mémoires  de  D»  UUoa.  M.  Schérer 
«ntre  dans  de  grands  détails  à  ce  fujec^  mais  la  plupart 
inutiles.  T. 
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milieu  d^autres  îles  dont  les  habitants  font 
blancs  ou  prefque  J>lancs.  U  paroit  auffi  qu'on 
feroit  plus  fondé  à  croire  que  les  Albinos  ne 
font  pas  une  clafTe  à  part»  s*il  eft  Trai  qu'ils 
foient  incapables  de  produire.  Quant  aux  Pata- 
gons,  l'Auteur  doute  de  leur  exiftence  avec 
PaT  V  ^ais  il  ne  donne  aucune  raifon  de  plus 
pour  autorifer  fon  opinion*  Ainii  mes  preuves 
fubûftent  dans  toute  leur  force. 

Nous  ne  voyons  non  plus  rien  de  nouveau 
ni  d'intéreffant  dans  cette  Hifioirc^  concernant 
tes  bornes  très -étroites  des  facultés  intelloc*^ 
tuelles;  l'état  focîal  ou  domeftique;  Thumiliante 
condition  des  femmes;  la  chafle,la  pêche;  le 
défaut  d'Agrîgulture  ;  les  propriétés  ;  la  forme 
des  petites  Communautés;  l'égalité,  l'indépen- 
dance de  toutes  les  Nations  Sauvages  de  l'Amé-^ 
tique.  Le  Sauvage  eft  le  même  dans  toutes  les 
parties  du  Globe.  Enfin  ce  que  nous  dit  l'Au- 
teur fur  la  guerre  y  les  armes  de  ces  Peuples,  eft 
connu  de  tout  le  monde.  ' 

U  paffe ,  dans  fon  Tom.  III  ^  aux  Conquêtes 
que  les  Efpagnols  firent  dans  le  Continent.  Vé-' 
lafquez  ou  Vélafco,  Gouverneur  de  Cuba,  en- 
voie Cortèz  avec  des  vaiffeaux  &* des  troupes.' 
Cott^z  devient  ingrat,  fé  fait  dédarer  Chef  de ^ 
l!entreprife  par  la  Colonie  qu'il  établit, s'informe 
de  l'état  du  Mexique ,  par  le  moyen  de  fon 
Indiennô  Mafine^  qu'il  avoit  eue  .duÇaciqùe  de. 
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Tabafcix  II  a  fes  premières  conférences  avec 
les  Gouverneurs  de  ces  Contrées  ^  Pilpatoé  & 
Teutilé  i  fait  alliance  avec  les  Indiens  de  Zam* 
paola  y  forme  une  ligue  avec  tous  les  Caciques 
ennemis  de  Mont^uma  ;  détruit  ia  propre 
flotte ,  pow  ôter  à  fes  foldats  tout  efpoir  de 
retour ,  attaque  les  Tkfcalans ,  fait  alliance  avec 
eux;  paffe  à  Mexico»  où  il  eft  bien  reçu  de 
Montézuma. 

La  defcription  qu'il  fait  des  Temples  &  des 
Tours  reft  tirée  de  la  Ixun  de  Bernard  Diaz» 
Compagnon  de  Cortèz»  &  nous  donne  une  idée 
deg^:andeur&  de  richefîes  p€!u  communes.  Il 
retrace  9  avec  beaucoup  d'exaâîtude,  tout  pe 
€|ui  s^efl  paffià  à  Meûco  (&  que  vous  avez  vu 
dan&  une  de  mes  Lettres  )  juiqu^an  moment  où 
Çortèz^  quitta  cette  viUe  pour  venir  1  attaquer^ 
&  en  faire  la  Conquête ,  tant  avec  fes  troupes 
qu'avec  fes  AUiés»  L'auteur  donne  au  Conqué- 
rant quatre- vingt-fix  Cavaliers  >.hud;-cents  ieize 
fantaffins,  avec  un  train  4^  trpis  pièces  de 
campag^e^cent  cintjuançç^  oa  d^wx-cenfs  mille 
hofltmes  de  troupes  auxiliç^r^^  tantdtplus» 
tantpt  inoins  nombreufer^  f^lop[  les  marckes 
qu'il  avoità^faire.  Nousvpyons^.avee  plakSn-y 
l'exaâitude  de  Robertfon  dans  ice  qufil  nous, 
dit  des  attaques  >  de  l'intrépidité  des  Mexicain»  > 
q^  ne'  fçmt  plus  ici  ces  Sauvages  foibles.  & 
{uiÊUanimes  ^  que.  l'Auteur  noiis  a  fté{çnté» . 
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dans  fes  preiniers^iww:  tant  la  Vérité  fait  {é 
f^ire  ^ntir.  Ué$  U  oublie  le  fait  des  Tiafcalans  ^' 
dpiit  )e  YQUt  aï  parlé  dans  là  deicription  doi 
Siège  de  Me»C0|:&:<^  auroât: couvert  de  gloite^^ 
nos  plus  Iviiyes  Capitaines.  Le.  butin  fut  p»i^ 
conOdérable.àrla^prHe  de  la  i^iUe,  TEmpenefi^' 
zymi  fait  jettec  dàns>  le  lac  ^  comme  je  vou^ 
rai  dit,  toutes  les  ridhefies  des  Tefliples^  dw^ 
Palms  &  de  k:  Ville.:.  ^-       .     '  -^ 

De*  là  il  vient. à  vl^  déocnntecte  du  détroifr 
de  >l^el^  .(i)>  ainfi  nommé  dû  Capitaine^ 
qui  y  padh  le  ppewiec  .eo^ji^ii^.  Enfuite  il- 
nous  e^q^ofe  r.alrocitâ.avec  laquelle  on  trait)|r 
rj^peréur  duMeiiqAe>^pOBr;]£ivmr.  de  lme« 
qi»*étoîent  devtenuS'  .h$  ttéfors  que  Cortex^  ti4|> 
trouvent  pas  dams  la  Ville,  &  ia  batharl^  dottr 
on  u£i  àânS  toutes  Us  Provimces:^  :fEmp«t#! 
I^  paniculacités  qui  r^ffa^dkntConèz^i  6>^ 
f^atâkr  eaEfpagneytetminèik  cef^  articles  -    -  ' 

La  Go&quet^  ctu  c^^ou ,  les  ^£ffioult^  ^qoie^ 
KÊcre  trouva  potir.  y  retitverv^le  S^ge  ife> 
Puna,  qui  ducafiic  flK>is<;  ramYée:'de'Pi£irreit 
Ganmalcajle  pnojet  borriUe  quU  forme  d^^ 
iaffinerNAtsdmisdpa  ^  le  &it  &  ro^utt  MpllÉ# 
^ : — ■  . ■  '  \  y '. '  '  '•    '■  — -•  , 

tî) .^  3e Murs ^ Biçof yéngé^ 'f Konneùf  ^eiA^geÛm^ V 
qtrf^Pofa  Tonlcrtfe  Ôtcé-  fe' gloire  favifr ,  fe  preAÎer  '<!éy 
ModtcM»  «itaMi  i^  'ttMiî  '  le  dS^Un-  ^ni^' {^rte  T(^ 
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Valverde  ^  le  carnage  des  Péniviens  :  h  priibn  /  te 
fupplice  9  aalil  barbare  qu^ih)ufté  y  de  TEmpereur  ; 
le  riche  butin  »  la  haine  d'Âlmagro  &:  de  Pifarre , 
les  armes  i^prifes  par  les  Péruviens  qui  affiégent 
les  Efpagnôls;  en£n  le  pillage  général  font  le 
fv}et  du  fiii^me  &  dernier  Uvrc  du  Tom.  IIL 
,      Mais  je  ne  fais  comment  TAoteur  a  été  affez 
peu  attentif,  pour  dire  que  FEmpeteur  i^iv^/ia- 
Capacj  contre  Us  Loix  fondamemaln  de  la  Mo^ 
Tmçhk'^  qt&  difaidmni  de  yoidlàrU  Sang  Royal 
p^r  des  Mariages  étrangers  ^'^aiifa  iafitU  du  Roi 
dà  Quito ^'dont/i^xmAiahualfa^hts  Incaspou- 
VQient  piendceaiitant  de  feimmes  qu'il  l^Ur 
l^ifoît  »  outre;  leurs  prqpifes^&)EittrJ«'  Mais  celtes^ 
qm  n*étoîent:pas  du  Sang  Rx)yai  ne  deven<ridiii('^ 
p0S  Coya  9  c'e(t4-dire  Imférdtrica.  Lenr$  fils  ne 
pouvoient  fuccédor  à  la  Couronne:^  étant  dé«' 
clarés  bâtards  dès  leur  naiflance.  Ce  fut  le^jet^ 
de  la  giierre>  qui  s'idluma  ei^tre  H^iefoir»  Hèâ- 
tker4^time,;&  Ata^alpa^  quifprétendit  fik- 
oéder  auTrân^  de  Quito  ,  ifoit  par  lademièi^é> 
VPkmté*  de  fon  pàfé ,  ou  par  le  feol  droit  .qu'il- 
s'arrogeoit.  Vous  favez  qù'fih^e&fir.jfpt  battu  Sô 
im  pfifonnier.  (Maïs  i^dHots^mTom,^ IF^,  va 
Cette  Partie,  deyifnt  plujJnJéKfliantfi-  pour 
npus  ^  en  ce  j^que  Tuteur  y  fijxamiae,  leç  ^^^i^' 
tutïons^  les  .Vi(age?,4^^^^  ^  des  P^^îV?? 

v^s.  Voiçi  ce^que?  JY  ai  trçiiv^  {Mbplas  ou  dei 
moinf  que  ce  que  je  vous  ai  détaillé»    •     -   ^ 

Je 
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Je  vois ,  avec  une  .furpnfe  étrange ,  que  T Au* 
teur  exclut  ces  Indiens  du  nombre  àesNanons  civi* 
lîfées^^ar  la  feule  Faifon  qu'on  ne  connoiffoit  pas 
chez  eux  l'ufage  des  métaux  utiles;  &  qu'on*  n'y 
voyoit  pas  d'animaux  fauvages, domptés  p^r  Tin- 
duftrie  de  l'homme.  Il  convient  cependant  que  les 
Mexicains  avoient  différentes  efpéces  d'animaux 
apprivoifés,  entr'autres  des  Dindons ,  &  les  Pé- 
ruvienî>  des  Llamas.  Mais  les  détails  originaux 
deRamufio  dévoient  lui  montrer,  s'il  les  avoit 
lus ,  que  Montézuma  avoit  une  Ménagerie  dans 
laquelle  il  tenoit  enfermés  des  tigres,  des  lions, 
des  chats  fauvages,  des  aigles, des  autours.  Or 
voilà  les  indices  que  l'Auteur  demandoit  pour 
preuves  ,de  civilifation.  Les  Péruviens  avoient 
aaffi  apprivoifé  les  Llamas ,  les  vigognes ,  les 
alpaques  &  autres  animaux  utiles,  qui  étoierit 
même  devenus  domeftiques,  quoique  naturel-^ 
lement  fauvages  &  habitans  des  bois ,  où  l'on 
en  voit  encore  des  bandes  au  Pérou. 

Robertfon  ne  fait  remonter  qu'au  treizième 
fiécle  la  Nation  qui  dominoit  au  Mexique,  au 
temps  de  la  Conquête,  &  la  croît  venue  de  la' 
Californie  ;  tandis  qu'il  eft  indubitable  qu'elle 
étoit  venue  de  la  Province  d'Aztlan ,  &  après 
les  fix  Nations  qui  y  avoient  demeuré.  Il  parle 
des  Hiéroglyphes  comme  particuliers  aux  Mexi* 
cains  :  mais  abus  avons  v\\  le  conftaire.  Il  y 
Jomc  IL  Z 
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voit  le  droit  de  propriété  foncière  &  mobU 
liaire,  comme  chez  toutes  Jcs  Nations  de  l'Eu- 
rope, Quoiqu'il  ne  croie  pas  tout  ce  que  les 
Efpagnols  ont  dit  de  la  grandeur  des  Villes ,  il 
avoue  cependant  qu'i/  y  avoit  des  Filles  confia 
dérabUs^  &  celles  quon'en  voit  che:j^  les  Nations 
cultivées»  Je  Vous  laiffe  à  concilier  cette  con- 
tradiâipn.  Il  tient  pour  indubitable  ce  quon 
a  raconté  de  la  multiplicité  des  Arts ,  même  de 
luxe, du  Commerce  qui  fe  faifoit  aux  marchés 
publics.  Sontcç  donc  là  des  Peuples  barbares? 
La  .différence  des  ClaiTes  de  la  Société ,  des 
Rangs;  les  Serfs  de  la  Glèbe,  femblablesà  ceux 
de  notre  Syftême  Féodal  ;  les  Efclaves  qui  en 
formoient  le  plus  bas  étage >  font  lobjet  de  fes 
détails.  Il  y  voit  les  NobleS  pofféder  d'amples 
territoires ,  &  diftingués  entr'eux  par  difFérens 
titres  honorifiques.  Quelques-uns  de  ces  titres 
paffoient  aux  enfahs   mâles  avec  les  terres; 
d'autres  étoient  attachés  aux  emplois.  L'Empe- 
reur avoit  la  fpuveraine  puiflance.  ♦«  Voilà  donc, 
H  dit- il,  conunent  la  diftinâîon  des  Rangs  étoît 
f>  établie  avec  une  fubordination  régulière».  La 
Loi  défendoit  au  Peuple  d'être  habillé  comme 
les  Nobles  ,  &  marquoit  ta  mife  &  l'étiquette. 
Enfin  la  Confiitution  du  Mexique  lui  paroît  avoir 
été   le   tahkau  du    Gouvememeni   Féodal^  de  Ui 
maniire  lu  plus  rigpureufe.  Que  lui  manquoit-il 
donc  pour  être  mis  au  nombre  des  Etats  <ivi- 
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lîfés  ,•  ou  des   Sociétés  telles  que  les  nôtres  ? 
Mais  fuivons.  v 

Montézuma  devient  Defpote  ,  mécontente 
la  Nobleffe  ,  dont  11  annéantit  les  droits ,  fe 
rend  odieux  par  ce  pouvoir  abfolu  ;  &  le  Parti 
des  Mécontens  favorife  Cortès,  «  Selon  les  Loix 
»  fondamentales  de  TEmplre ,  le  Prince  n'avoit 
»  qu'une  autorité  limitée,  &  n'étoit  Souverain 
>>  qu'avec  la  Nation.  La  pùiffance  (iiprême  ne 
»  réfultoit  que  du  concours  de  la  volonté  des 
»  Nobles  dont  TEmper-eur  étoit  uniquement  le 
»  Chef:  rien  ne  pouvoir  être -décidé  dans  les 
»  affaires  importantes  fans  le  confentement  d'un 
»  Confeil,  compofé  des  premiers  Nobles  qui 
»  repréfentoient  la  Nation  ».  Ceft  ce  qui  ren- 
doit  la  Couronne  éleftive.  Tout  noble  avoit 
droit  d'y  prétendre.  Ce  droit  fut  reftreint  , 
comme  en  Allemagne,  aux  feuls  Elèâeurs,  qui 
étoîent  au  nombre  de  fix.  Maïs  Montézuma  fe 
prépara  fa  ruine  (i)  en  abforbatit  toute  Tau* 
torité.  '      ' 

Robertfon  décrit  en  fuite  la  magnificence  des 
Souverains  du  Mexique ,  parle  des  Tributs  ,  Jh 
bon  ordn  du  Goiiverntmtnt  ^  non  ^feulement  dans 
tes  points  effentielSy  pour  la  félicité  d'une  Société^ 
bien    réglée ,    mais    mime    dans  plujicurs    points 

^w  I      c M»m.  ■  mi '  m"'!.'      «III  I       'K         Kl!.!     I      ■'■»■         »  ■      '  '■  ' 

(i)  Rome  ne  fut  Jamais  fi  foible  que  fous  les  Tyraiw 
-^ul  y  avoienc  ufurpé  Tautocwie  <jui  fît  fâ  iruine'/ T, 
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relatifs  aux  Ouvrages  publics  ^  au  bon  crdn  ^  à  iM 
commodité  des  Citoyens.  Il  apporte,  pour  preuve, 
la  iituation  de  Mexico ,  bâtîe  au  milieu  de 
Teau ,  les  aqueducs ,  les  rues  pavées  de  briques  , 
Tétabliffement  des  Portes,  Quant  aux  Ouvrages 
de  l'Art ,  il  ne  les  trouve  imparfaits ,  que  com- 
parés avec  ceux  de  Londres  ou  de  Madrid. 

Les  Hiéroglyphes  des  Mexicains  méritent  ici 
fqn  attention.  Il  en  produit  un  exemple,  dont 
Toriginal  fe  x:onferve  à  Vienne.  Mais  c'eft  un 
Ouvrage  trop  moderne  pour  être  cité,  &  qu'on 
ne  peut  reg^der  comme  fait  de  la  main  des 
anciens  Mexicains.  Je  vous  en  ai  parlé  dans  une 
Lettre.  L'Auteur  s'arrête  fur  la  fupputation  des 
temps ,  U  correûion  des  cinq  jours  qu'on  ajou- 
toit  à  l'année.  Je  fuis  fâché  de  dire  qu'il  n'a 
pas  apperçu  le  point  le  plus  important  du 
Calendrier  Mexicain  ;  car  il  ne  dit  rien  de*  la 
correâion  exaûe  qu'on  faifoit  à  l'année,  en  ajou- 
tant les  fix  heures,  par  le  moyen  des  treize  jours 
.qui  fuivoient  le  cycle  de  cinquante-deux  ans. 
Je  vous  en  ai  fait  voir  l'ordre ,  en  le  comparant 
avep  Tannée  fothiaque  des  Egyptiens.  Après 
ces  combinaifons  étonnantes  ,  moyennant  lef- 
quelles  les  Mexicains  réduifoient  leur  année 
au  cours  précis  du  Soleil,  croyez -vous  qu'on 
puifle  les  mettra  au  nombre  des  Peuples 
barbares  > 

Robertfon ,  malgré  ces  preuves  de  génie ,' 
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îaîmô  «lieux  faire  fa  cour  à  Paw,  s'arrêter  à  la 
privation  d.^  la  Monnoie,  à  Tignorance  de  TA- 
griculture  (  mais  qu  il  veut  bien  ne  pas  con-* 
noître  chez  cette  Nation),  aux  chemins,  aux 
tnaifons  du  Peuple.   Néanmoins  il  veut  qu'on 
regarde  les  Relations  de  Cortez  &  des  autres 
Ecrivains ,  du  temps  de  la  Conquête ,  comme 
indubitables;  parce  que  ^  dit -il,  Corte{' &  Us 
autres    ne   pouvoient   mentir    à    la  jace   de    leurs 
ennemis  ^  qui  n'auroient  pas  tardé  à  découvrir  Cim^ 
pojlure.  Mais  nous  avons  vu ,  plus  haut,  que  Ro- 
bertfon  ne  veut  pas  croire  la  totalité  de  ces 
Relations  originales*  Encore  une  fois  ^  accôrdez:- 
le  avec  lui-même  ;  ou  concluez ,  avec  moi,  qu'il 
ne  favoit  trop  ce  qu'il  avoit  à  dire  ;  ou  qu'il 
n'a  pas  eu  le  courage  d'abandoftner  Paw,  avec 
qui  il   voit  toujours  les   Mexicains  barbares 
jufques    dans    leurs   Hiéroglyphes.    Mais   ces 
figures,  faîtes  rapidement  au  pinceau  ,  &  par 
lefquelles  il  ne  s'agîffoit  que  de  défigner  telles 
ou  telles  idées ,  étoient  plus  que  fuffifantes  poiir 
les  repréfenter,  d'après  les  conventions  connues 
par  l'ufage.  Qu'on  jette  les  yeux  fur  les  Hiéro- 
glyphes de  VEgypte,  combien  n'y  verra-t-on 
pas  de  figures    beaucoup  plus  grofîîères  que 
celles  du  Mexique  >  Quelle  plus  belle  combi- 
naifon,  que  celle  de  leur  grand  cycle  ? 

L'article   des    Inftitutions  ,   des   Ldîx ,   de 
Tordrç  Civil  &  Politique  du  Pérou ,  eft  abfo- 

Z  iij 
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lument  faux  dans  notre  Auteur.  Je  06  ta^^S^ 
rête  pas  à  l'antiquité  de  la  Nation  :  chacim  peut 
penfer,  à  cet  égard  ^  comme  il  voudra*  L'Auteur 
obferve  que  le  fondement  de  l'Ordre  Civil  étoit 
la  Religion  î  mais  il  n'eft  pas  vrai  que  les 
Incas  avoient  une  puiffance  illimitée.  L'efpric 
de  la  Religion  y  étoit  la  douceur  &  la  paix*. 
Rôbertfon  ^  ignorant  que  Packaùamac  ,  fignifioit 
le  Créateur  du  Monde  ou  de  TUnivers  ^  nie 
qu'on  eût ,  au  Pérou ,  aucune  idée  de  la  Divi- 
nité, ou  un  terme  pour  l'exprimer*  Il  a  fenfé- 
rdent  remarqué  que  le  Gouvernement  étoit 
modéré  ;  que  les  Conquêtes  ne  tendoient  qu'au 
bonhçur:  des  vaincus  en  les  civilifant  :  mais  il 
fe  trompa»  lorfque,  parlant  des  Loix  relatives 
à  la  propriété^  il  avance  qu'on  ne  poffédoit 
es  fonds  de  terre  que  pour  une  année  :  ce 
Iqui  n'eft  ni  vrai ,  ni  même  probable.  Il  penfe 
qu  il  y  avoir  pne  claffe  d'Efclaves  qui  ne  s'pp- 
percevoient  pas  de  leur  état^  &  que  la  fer- 
vitude  à  laquelle  ils  étoient  fujets  pendant 
quelque  temps ,  les  acquittoit  des  tributs  qu'ils 
avoient  à  payer. 

Selon  lui  ^  les  Arts  étoient  plus  perfeâionnés 
au  Pérou  quau  Mexique,  &  les  terres  mieux 
cultivées.  On  y  connoi/Toit  l'Art  du  nivellement, 
&  de  la  conduite  des  eaux  dans  des  canaux  :  les 
édifices  étoient  folides,  les  grands  chemins  bien 
faits I  &  les  ponts,  dont  le  ûeur  Pawr  a  fait 
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un    fajet   dç    riiét  ,    lui    pâroifient   dignes 
jd'éloge. 

^  Je  ne  fais  pourquoi  FAuteur  ignore  que  les   ^ 
Prôfeffions  y  étoient  héréditaires  ;  comment  il 
n'a  pas  apperÇu ,  dans  les  détails  des  monu- 
mens  originaux ,  Tenchainement  de  toutes  les 
parties  du  fy ftême  civil  &  politique  :  fyftême 
qui  prévenoit  les  befoins  de  chaque  individu , 
&  ne  lui  laiffoit  défirer  rien  de  ce  qui  lui  étoit 
néceffaire.  Enfin  Robetfon  n'a  rien  vu  de  tout 
ce  que  j  ai  recueilli  8ç  combiné  fur  les  notions 
éparfes  que  m'ont  fournies  les  Auteurs  origi- 
naux. Ces  notions  m'ont  préfenté  le  tableau  du 
plus  beau  Gouvernement ,  du  feul  même  qui 
ait  jamais  été  en  vigueur  far  le  Globe,  pour 
le  bonheur  desfujets,  encore  plus  que  pour 
celui  du  Souverain  ;  à  moins  qu'un  Souverain 
ne  faffe  vraiment  fon  bonheur  de  celui  de  (es 
fujets  :  en  pareil  cas ,  il  éft  le  pireôiièr  heureux^ 
Mais  le  premier  heureux,  en  ce  fens ,  n'a  jamais 
exifté  qu'au  Pérou.  Il  p'eft  donc  pas  étonnant  que 
Robertfon ,  ayant  voulu  méconnaître  ou  ignoré 
cette  bâfe  du  Gouvernement  Péruvien  ^  ait  con- 
clu qu'on  ne  pouvoit  regarder  cet  Etat  comme 
celui  d'une  Nation  civilifée ,.  quoiqu'il  y  ait  vu 
des  Arts  encore  plus  perfectionnés  que  ceux  du 
Mexique, de  beaux  édifices,  de  grands  chemins, 
qui  fubfiftent  encore  en  plufieurs  Provinces, 
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malgré  la  parefTe  ou  plutôt  Tinertie  des  pfO'^ 

]priétaire$  aÔuels.  * 

L'Auteur  termine  fon  feptiéme  Livre  par  les 
détails  relatifs  à  la  Californie  ^  au  Chili ,  &  ^uit 
autres  Etabliflemens  Efpagnols. 

Le  huitième  &  dernier  Livre  traite  du  Gou- 
vernement intérieiu:  des  Colonies  Efpagnoles, 
de  la  deftruâion  des  Nations  Indiennes,  qui 
montent  cependant  encore  à  deux  millions 
dlndividns ,  en  comprenant  celles  du  Pérou  & 
du  Mexique.  L'état  aduel  des  chofes  eft  bien 
expofé ,  &c. ,  &c. 
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LETTRE    XLIV, 

^u  P.  Grtgorio  Fontarta  ,  Profcjfeur  des  Ecoles 
Pics^  dans  tUni^trfité  de  Pàvit^fur  CHypotlùft 
priftntét  dans  ce5  Lettres. 

Vous  avez  la  complaifânce  de  me  parler  des 
Lettres  Américaines^  &  vous  ètQS  étonné  que  \t 
ne  les  faffe  pas  imprimer.  J'ai  attendu  jufqu'à 
ce  moment  de  loifir  pour  Vous  en  donner  la 
raifon/  Mais  en  mêm^temps  j*ofe  me  promettre 
de  votre  honnêteté,  quelques  éclairciffemens 
fur  les  douces  qui  m'empêchent  encore  de  pu- 
blier ces  Lettres.  Cèft  le  fruit  d'une  correfpon- 
dance  familière  avec  un  ami  qui  eut  affez  d'em- 
pire fuf  n)oi ,  pour  m'engager  à  reprendre  plu- 
fieurs  fois  la  plume ,  &  me  faire  écrire  vraiment 
un  Livre  fur  une  fuite  de  matières  intéreffantes , 
mais  qui  d'abord  n'étoient  qu'un  fujet  d'amufe- 
ment  pour  lui  &  pour  moi. 

Si  je  ne  confidérois  même  que  la  partie 
Hiftorique ,  j'oferôîs  efpérer  du  Public  un  accueil 
favorable;  car  j  y  airaffemblé  nombre  deNoticeç 
importantes ,  &  je  les  ai  combinées  de  manière 
à  préfenter,  pour  la  première  fois,  le  tableau  le 
plus  vrai ,  le  plus  exaâ  qu'on  ait  jamais  vu  du 
£rand  Continent  de  l'Amérique  ,  tant  à  Tégàr-d 
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du  caradère  des  Habitans  que  de$  Uf^ges  ^  des 
Rits  Religieux  y  des  Ârts&  des  connoiflances  de 
ces  Nations  que ,  la  barbarie  &  FaTarice  de» 
Européens  ont  prefque  totalement  détruites. 

11  me  femble  que  Tanalogie  qu'il  y  a  entre 
les  anciens  Peuples  de  ce  (i)ontinent  &  ceusc 
du  nôtre  »  eft  une  chofe  démontrée.  En  effet  y 
]e  fais  voir  les  rapports  les  plus  direâs  entre 
les  Mexicains  &  les  Egyptiens;  entre  les  Pé- 
ruviens &  les  Chinois  ;  entre  le  Nord  de  FAmé-^ 
rique ,  les  Scythes  &  les  Tartares  :  de  forte  quon 
peut  conclure ,  avec  confiance ,  qull  y  eut  une 
communication  direûe  de  Fun-  à  Fautre  Hémif- 
phère ,  un  commerce  réciproque  y  mais  avant 
la  découverte  du  fer ,  de  Fécriture  littéraire  & 
de  la  monnoie.  ^ 

D'un  autre  côté*,  lorfqu*on  veut  en  rechercher 
l'époque, &  Ijui  affigner  une  place  dan?  Fordre 
des  nos  Chronologies,  on  n*apperçoit  plus 
qu^une  hypothéfe,  qui.ne  fe  rapporte  à  aucune 
date  connue.  On  navance  que  d'écueils  en 
écueils;les  objeûioûs  fe  multiplient  à  chaque  pas j 
on  fent  ce  qui  pourroit ,  ce  qui  même  devtoit  être, 
&  Fon  apperç'oit  à  peine  ce  qui  eft  ou  ce  qui 
a  pu  être.  Les  opinions  nées  de  la  prévention  > 
^e  Fefprit  de  parti ,  du  fanatifme,  de  FignOTance^ 
de  Fintérêt  particulier,  de  Forgueil  jettent  fur  la 
Vérité  un  voile  dont  on  ofe  à  peine  lever  le 
coin ,  fans  entendre  crier  i  Ferreur ,  à  Firreli- 
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1^  j  à  rhérèfie  :  cosune  fi  fhiftoire  des  çoqujit- 
lages,  des^  pétrîficatîoitô,  <les  volcans,  les  plantes 
de  rinde  trouvées  en  Europe ,  mtéreffoient  on 
les  Vrais  ou  îes  faux  iyftêmes  religieux  du  Globe. 
Un  Aftronome ,  qui  fe  plaît  à  calculer  les  obffer- 
vations  aâronomîqueS  de  ûx-z  fept  mille  ans, 
ou  qui  croit  de  bornie  foi  la  période  de  trente- 
fix  mille  ans  desEgyptiens ,  parce  que  cet  efpacè 
^e  temps  lui  femble  un  point  devant  Ja  Divinité, 
dont  il  admire  >  avec  refpeâ ,  lâMajefté  fuprême;^ 
un  Nattiralifte,quiapperçoit,en  ouvrant  la  terre, 
les  preuves  évidentes  de  cinq  ou  fix  révolutions 
de  ia  mer  fur  notre  Olobe^  qui  aime  à  voir 
pirouetter  la  terre  d'une  pôle  à  Tautre ,  pour 
expliquer  cinq  ou  iix  couches  de  coquillages , 
giflantes  entre  autant  de  cotiches  de  laves  ;  un 
Botanifte,  qui  fuppofe  un  printemps  perpétuel 
dans  les  climats  du  Nord ,  pour  y  voir  végéter 
les  plantes  du  Midi  qu'il  y  retrouve,  avec  dts 
amas  prodigieux  d'offemens  énormes  d'animaux 
qui  n'ont  pu  vivre  que  dans  àes  pays  très- 
chauds  ,  que  font ,  dis- je,  ces  Philofophes  &  lents 
obfervations  aux  Dogmes  de  la  Religion  ,  à  fa 
Morale , au  bonheur  ou  aumalheiu: de  USociété? 
En  quoi  ces  fpéculations  la  troublent-  elles  ? 
Je  parle  à  un  des  hommes  les  plus  éclairés 
ée  TEurope  ,  à  nn  de  ceux  qui  font  le  pltrs 
perfuadés  de  la  puiffance  du  Créateur,  &  qui  fait 
*ijue  plus  l%om«ii^  eft  éclairé ,  plus  il  affure  foin 
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bonheur.  Cependant  la  plupart  des  hotAmétp 
aiment  mieux  craindre  ^  que  de  connoître  ;  mieux 
ramper  avec  le  Yermiffeau,que  de  s'élever  juf- 
-qu'à  tous  ies  dégrés  convenables  de  la  Puiffance 
/uprême  ;  mieux  juger  fans  connoître  y  que  de 
douter  pour  examiner  la^queition  dont  il  s'agit. 
Ces  prétendus  Sages  ne  font  que  trop  fréquens  ; 
vous  le  favez.  Mais  un  homme  inftruit  peut-il 
toujours  braver  ces  préjugés ,  &  ne  pas  fouf- 
xrrire  au  jugement  de  la  multitude?  //  doit  chcr^ 
cher  la  Vcriti  &  la  din. 

Pour  revenir  à  Thypoth^éfe  dont  je  me  fuis 
amufé  dans  ces  Lutrts^  je  vois  également ,  parmi 
\^s  Mathématiciens,  des  efprits  décidés  à  fou- 
tenir  qu'il  exifte  dans  notre  fyftême,  un  ordre 
immuable ,  inaltérable ,  &  conféquemment  coti- 
traire  à  cette  hypothéfe  fur  laquelle  j'établis 
l'ancienne  communication  des  deux  Continens. 
Voilà  donc  le  nœud  gordien  pour  lequel  j'ai  re- 
cours à  votre  fagacité  &  à  vos  lumières,  qui, 
dans  ce  cas-ci ,  peuvent  me  tenir  lieu  de  celles 
de  tout  autre. 

Je  vais  donc  vous  expofer  les  raifons  qui 
femblent  me  perfuader  que  cet  ordre  Immuable 
eft  une  chimère  dans  notre  fyftême  ;  &  que  ces 
Loix  n'ont  de  réalité  que  dans  le  cerveau  de 
ceux  qui  les  imaginent.  J'avance  d'abord  ^comd^ 
une  vérité  inconteftable ,  que  la  matière  eft  dans 
une  viciiiitude  continuelle ,  gardant  à  peine  ua 
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inftant  fa  même  f  orme.  Voyons  toutes  les  con- 
féquences  de  cette  vérité. 

Perfonfie  ne  doute,  aujourd'hui  qu'il  n'y  ait 
en  Europe  des  montagnes  calcaires ,  d'un  côté; 
de  l'autre  9  des  montagnes  de  granit,  de  fchite: 
qu'on  trouve  dans  les  monts  calcaires  des  co- 
quillages fliarins  tmpâtis ,  &  amaffés  en  une 
quantité  qui  fuppofe  une  époque  des  plus  an- 
ciennes. Ainfi  ces  monts  étant  formés  (i)  par 
les  dépôts  de  la  mer ,  il  faut ,  de  toute  nécef- 
fité  ,  que  la  mer  ait  long-temps  féjourné  fur  ces 
lieux-là.  Notre  Hémifphère  habitée  a  donc  fer^ 
de  lit  à  la  mer. 

Cette  mer  s'en  eft  retirée ,  Ta  laiffée  à  fec  : 
mais,  en  même  temps ,  elle  y  ayoit  dépôfé  une 
couche  limoneufe  j  qui ,  expofée  aux  rayons 
du  Soleil ,  devoir  entrer  en  fermentation  ou, 
fi  vous  1^  voulez,  en  effervefcence ,  produire 
une  forte  d*ébullition.  Ce  mouvement  d'effer- 
vefcence ,  augmenté  par  la  raréfaûion  de  Taîç 
interne  devenu  plus  libre ,  aura  été  fuivi  de 
chaleur  dans  les  parties  minérales  &  inflam- 
mables, d'où  il  fera  auffi  réfulté  des  tremble- 
mens  de  terre,  des  protubérances,  des  monts, 
des  lacs  &  des  volcans* 

On  doit  donc  trouver  prefque  par- tout  des 

(i)    Oa   verra  dans    la  Chymit  de  Af.  Fourcroy ,  la 
ca&iâibn  «ju'il  fauc  fiiire  ici.  Tom.  l,  pag.  4IQ.  T. 
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veftiges  de  vokans  éteint* ,  fi  ce  fut  le  fécond 
état  de  notre  Globe.  Or  cela  eft  vrai  ;  il  y  a  peu 
de  Contrées  (i)  où  il  ny  en  ait  Vous  favez  , 
auffi  bien  que  moi,  que  M*  Démareft  a  trouvé  , 
en  Auvergne  9  dans  l'efpace  de  plus  àe  irais 
milles  quarréis ,  les  indices  }es  plus  manifeftes  de 
volcans ,  tous  contigus,  des  laves  t  des  bafaltes. 
Les  mêmes  indices  fe  font  préfemés  en  Saxe, 
dans  la  Lnface ,  en  Bohême ,  â  Cologne  juiqu'à 
CaiTel ,  à  Coblentz ,  le  long  du  Rfiin  ^  &  ailleurs* 
Nous  voyoas  la  même  chofe  dans  les  monts 
&  les  vallées  de  Padoue ,  de  Vicence ,  de  Vérone, 
dans  TApennin,  la  Romagnç,  le  Royaume  de 
Naples.  Vous  en  avez  les  preuves  dans  Fortis , 
Feftari,  Ferber,  Baldaffari,  Hamilton,&c. 

Or  ces  volcans  font  antérieurs  à  THiftoire  , 
même  aux  Traditioqs  des  temps  obfpurs  &  de 
la  Fable:  de  forte  qu'on  eft  forcé  de  les  rap- 
peller  à  une  date  antérieure  a  toutes  les  époques 
imaginables.  La  Tradition  &  FHiftoire  saccor- 
dent  fur  un  état  poftérieiir,&  nous  apprennent 
que  le  Globe  étoit  alors  peuplé,  &  les  quatre 
parties  du  Globe  contîgues  ;  qu'il  y  avoit  ua 
grand  Continent ,  &  une  île  nommée  ^tls/uùU^ 
d'où  vinrent  les  Atlantides  &  les  Titans ,  qui  fe 
rendirent  maîtres  de  TEfpagne ,  «rancèvent  en 
Italie  ,  jufques  dans  la  Tyrrhénie ,  d'un  côté  , 
&  de  Tautre,  jufqu'en  Egypte;  j;u'Atl4S,  cou* 

(i)  Voyez  M,  de  Bcifïbn ,  Miniraja,  Tom  IV.  in-4r^.  T; 
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duâeur  de  ces  Peuples,  apprit  à  mefurer  le 
cours  du  Soleil  >  celui  de  la  Lune  ;  comment 
il  falloit  obferver  les  Pléiades,  les  Hyades, 
la  planète  de  Vénus  &  les  autres  ;  qu'il  mon- 
tra la  Sphère  à  Hercule  l'Egyptien ,  qui  précéda 
de  -beaucoup  l'Hercule  Grec.  Voilà  pourquoi 
les.  Pléiades  &  les  Hyades  pafsèrent  pour  fes 
filles  ,  &  Hefpérus  pour  fon  fils.  Il  ne  faut 
donc  plus  être  furpris  de  voir  Hercule  dé- 
charger Atlas  du  poids  de  ITJnlvers. 

Ceft  "à  cet  âge  que  la  terre  éprouva  une 
nouvelle  révolution ,  pu  une  fecouffe  qui  fit 
revenir  la  mer  fur  nous ,  fubmergeà  T Atlan- 
tide 9  força  le  paflage  de  Gibraltar ,  inonda 
ritalie ,  FEgyptc ,  la  Grèce  ,  une  partie  de 
FAfie ,  de  FEurope  3  de  TAmérique ,  forma  les 
îles  du  Nord  ,  laifla ,  fur  les  hautes  monta- 
gnes ,  les  refies  du  genre-humain  quelle  épar-, 
gna.  Après  un  balancement,  qui  dut  fubfiftei. 
pendant  certain  temps ,  la  mer  reprit  fon 
équilibre  avec  lé  noyau  du  Globe,  quitta  un 
grahd  efpace  des  terreins  qu  elle  avoit  fubi- 
tement  inondés  »  &  fuivit  le  Globe  dans  fa  ré- 
volution diurne.  Peu  à  peu  ces  reiles  des 
anciennes  Nations  defœndirent  dans  les  plai- 
nes ,  &  produifirent  les  Peuples  répandus  ac- 
tuellement fur  les  deux  Hémifphètes. 

Mais  ,  en  quittant  une   partie  des  terreins 
^u'elU  avoit  couverts  ^    la  mer  y  laifia  des 
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dépôts  qui  font  encore  très-fenfibles  de  nos 
jours.  Tels  font  ces  poiifons  pétrifiés ,  ces 
coquillages  qu'on  rencontre  fi  fouvent  dans  . 
les  vallées  &  les  collines  ,  &  qui  atteftent  une 
époque  poftérieure  à  celles  des  volcans  & 
des  monts  Calcaires. 

Or  il  ne  refte  aucun  doute  fuï  cette  inon- 
dation ,  prouvée  d'abord  par  les  détails  du 
Critias  de  Platon  ^  enfuite  par  le  Déluge 
d'Ogygès  ,  qui  eft  beaucoup  plus  ancien  que 
les  Chronologiftes  ne  le  difent ,  &  de  la  même 
époque  qu  Hercule ,  l'Egyptien ,  fuccefleur  d'A- 
tlas,  C'eft  à  cet  Hercule  que  les  traditions  My- 
thologiques ,  ou  la  véritable  Hiftoire  de  ces 
temps  obfcurs,  attribuent  l'ouverture  du  Détroit 
de  Gibraltar ,  &  l'irruption  de  l'Océan  fur  nos 
tçrreins.  S.  Auguftin  dit  aufli  que  ce  Déluge 
arriva  du  temps  de  Minerve  ;  or  elle  étoit  du 
tuême  fiécle  qu'Hercule. 

En  effet  on  place  ce  Déluge  à  l'époque  de 
Phoronée  ,fils  d'inachus:  mai^  le  père  d'Io  fut 
un  Inachus,  fiis  tle  Triope  %  neveu  d'Argus, 
En  conféquence  on  a  fixé  l'époque  de  ce  Dé- 
luge à  1790  ans  avant  notre  ère-;  tandis  qull 
devoit  être  rapporté  au  temps  du  plus  ancien 
Phoronét ,  fils  de  finachus  qui  avoir  l'Océan 
pour  père  ,  félon  Hygin  ;  c'eft-à-dire  que  cet 
Inachus  étoit  de  la  Nation  des  Atlaatides ,  & 
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ikMntné  f/iîi(;^«  ri'Oc^tf /a  y  parce  qu'il  était  venii 
eo  Afrique  de  ûe  côté  1^.  ' 

iSLdofliC  les-aiïciçmies -Archives  dô  l'Egypte^* 
les  traditions  même  de  là  Fable  s'accordent 
avec,  les  obfei^vatipns' f>hyf!que«  &  les  carac-* 
tères  que  nous'  lifons  dans  le  grand  livre  Je 
ia  Nature  ^  je  ne  vois:  p^  COrîiftiéilt  on  peut  '. 
ftirtenir  cette  immutabilité  ^  cet  ordre  inalté* 
rablè  dans  le  fyftêmp  de  notre  Olobe^ 

Ces  dents ,  ces  os  d'éléphafis  erftrifféis  pèlè^ 
ïaêle  avec  des  débris:  8tc. ,  c«s  reôés -de  mon* 
ftrej  marins  ^  &  ces  feuilles  de  ^  plàftteë  éxo*^ 
tiques;*::©»  des  factes  ^  que  Léibnltz  ,  Scheii-  ^ 
t&er  »  dé  Juffien  mjus*  rappellent  coiiiriie  exif-*^ 
tantes  parmi  les:  fbffiles  étrangers  y  ttduvés^ 
daos  :nos  climats  ,  :noUs  |)rouventi'*'èft -outre, ^ 
deux  chofes:  i^  iQue  les  climats  iciîi  fe  trou< 
vent  tpûtes  ges'imédailles  -des' ancîiyif  tertps  ^^ 
dtevoient  jouir  des  chaleurs*  de  ^'fe  Zone** 
Tôrridft  ,  ou  au  moins  d'une  didteui:  fuffi-^ 
faute  poiur  y  vivre ,  cy  végéter  9  cbalétif  l^ui  " 
ti>ft  pUû  cejle  4^  :1a'  -Sifaétie  ,  4e^îABenia*  ' 
^^  ,.  de  la  .France  '  où-  ces  *débris  ^xiftent^- 
z?  Que,  la  met;  la  , noyé- ce4  animaux;  parmi- 
îf  Cqtiels  elle:  a  laifféçà  &  là ,  en  fe  îfôtlràrit  ^^léS' 
ïftp»ftrer  -fliariûs.  qui  s'y  rencontre w{y    '  • 

rXk  ^fuppaferant-fon*,^  avec  la  éiôihdré  Vtai^ 
fttflifcknce,  que  Ja^mer  puiffe  Véiev^ar^  cetttf 
Tome  II.  A  a 
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hauteur ,  mnxàt  dans  une  Hétnifphère  y  tm^ 
tôt  dans  Fautre ,  &  prefque  ûibitement ,  fans 
admettre,  en  fl)ême  temps  y  que  l'are  de  la 
terre  a  changé  de  fûuatioa  ?  Mais  ce  chan-- 
gemenr  ç{î:-il:n«turelleioeïit.  poffible  ,  feion  les 
Loix  du  fyflême  planétaire ,  fi  Ton  ne  fup- 
pofe  auffi  un  corps  aflfez  puiflant  pour  heur- 
ter la  terre  &  y;  produire  cette  révolution  ? 
Voilà  donc  la  première  qneftion  que  )e  ibu^ 
mets  à  votre  ex^aien*     >    o 

Je  m'areête  enfuite  à  uA  iaiitre  phénomène* 
qui  doU  ^Ke.d^Ja  même  date  que  cett^  ta-* 
taftroplie  :  Je  veux  dire  le  prolongemç^t^  de^ 
Tai^p^^Sql^jZ*  Le  confeatement  unanime  de 
t^^f  Ji^  a/içi^ns  Peuples  connus  prouvent  dé« 
iqoijftr^tiv^n^ef^t  ique  Taniiée  Solaire  ét0it  de'-^ 
340  ipujis.!;lîs  y  ajoutètent  eirfuite  cinqjouri^ 
&    enfifpf^^^    hiuns^   Or^^-rfi    ces    Peuplée- 
ayoieiç  ,lïu    Jf année    Solaire'   exiger   d'abord 
cette  ;  addHÀPfi  9  pourquoi  •  is  ieroient  ils  art^é» 
a|i  iioçp^i^  de  360  jouis  ,  akmt  ils  dévoient* 
hi€;nto«  rtco«nQÎt3r6:^rreiirri>uifqtte  kSokil^ 
a  l^&l  d^  <:ie  terme /ne  J^paroiffoit  pas  a«: 
içê^e  pQifiâ  de  rhonzon:,  5  après^  la   révplù«^ 
ti^n  d^  Ttannéc  iiippofée  completteMl  étbit* 
poffible    qi^'irne    ieule    ou> ^jeat -être    de^sr^ 
dations  V  .^  tromp^ent;^  mais  tontes:,  iahs 
^c«pt^r^$ie  les  Mexicains^ s'étant  accordé^; 
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fttt  ïe  hdnfibre  de  '360  jours ,  il  faut  nécef- 
falrement  troire  que  c  étoit  la  Vraie  mefuré 
de  là  période  folaire» 

Nous  favons  à  quelle  époque  Tannée  Sp* 
laite  fut  fixée  à  360  jours.  Ce  fut  lorfqu  A- 
tlas  imagina  la  Sphère  dont  il  divifa  les  cer- 
cles en  360  parties,  conformément  au  phéno-^ 
mène  périodique  du  cours  du  SoleiK  Pour- 
quoi les  anroit-il  divifés  en  un  nombre  qui 
ne  fe  fût  pas  accordé  avec  la  Vérité  ? 

Le  Déluge  d*Ogygès  arriva  aprè$  l'âge  d*A* 
flàs.  Selon  Pline  ,  ce  Déluge  changea  rafpeâr 
de  la  Nature ,  Liv.  lit.  Hercule ,  ou  de  ion, 
tefhps,  la  mer,  força  le  Détroit  de  Gibraltar^ 
les  climats  changèrent ,  &  Tannée  fe  trouva 
p\\xs  longue  de  cinq  jours  &  fix  heures  ea^r 
viron» 

'  Ne>«rton  remarque  auflî  que  ,  félon  fa  tra* 
dition  de  tous  les  Peuples,  Tannée  étoit  li* 
mitée  à  360  jours  ;  nombre  qui  fut  âuffi 
Coiîfervé  en  Egypte  >  &  confacré  à  Tannéô 
Religieufe ,  même  lorfqu*on  vit  qu'il  falloit 
â|oiitér  les  5  jours  &  Ô  heures  épagoménei» 
à  la  période  annuelle*  Ceft  ce  que  npus  apprend 
Diodore ,  en  parlant  d€S  360  I^rètres  d'A* 
caut ,  à  110  ftadès  de  Memphis  ^  &  des  360. 
vafes  du  Temple  d'Ofiris,  lefquels  correfpon- 
dolent  aux  cérémonies  journalières  &  aux  opé* 
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rations  d'une  année  entière.  \(^eidle^  à  tnêmct 
prétendu  ,  dans  fon  Hifloire  de  tAfiranomu , 
que  tel  étbît  auffi  le  cours  du  Soleil  avant 
le  Déluge;  quoique  Pétau  foutienne  que  le 
nombre  de  360  jours  étoit  celui  de  la  pé- 
riode annuelle  de  la  Lune  ,  &  non  du  Soleil. 

Il  femble  que  Tannée  Lunaire  ait  auffi  été 
prolongée  :  car  la  tradition  la  plus  ancienne 
fixe  les  phafes  de  la  Lune  à  fept  jours.  Ainfi 
fa  période  menftruelle  étoit  de  vingt-huit  jours 
jufte;  nombre  admis  par  toute  la  terre, 

;  Mais  ,  fi  la  force  centripète ,  qui  fait  tendre 
là  terre  vers  le  Soleil,  eft  en  raifon  compo- 
fée-  de  là  râifon  direÛe  fimple  des  rayons ,, 
&  de' là  raifon  inverfe  doublée,  des  temps  pé- 
riodiques ,  je  ne  conçois  pas  comment  Je& 
temps  périodiques  fe  font  prolongés  fans  au-y 
cune  diminution  de  la  force  ^vpc  laquelle  la 
terre  eft  pouffée  vers  le  cçntre  du  Soleil.  Cette 
diminution  tf a  pas  pu  arriver  fubitement.  Il 
eft  donc'plus  probable  que  notre.planéte  a  reça 
une  plu3  grande  forcé  de  projcclUc ,  en  vertu 
Àk  laquelle  les  aires  fe  font  agrandies  ^.&  le 
diamètre  de  Torbite  de  la  terre  eft  devenu 
jîlus  loiig  ;  de  forte  que, le /Globe  terreftre  a 
du  employer  365  jours  &  fix. heures, environ,, 
pour  parcourir  fon  orbite.  , 

yailà'dopc  ma  feéonde  queftion,  &  elle  fe. 
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téduît  à  favoir  fi  et  phénomène  a  pu  arriver  ^  en 
Juppofant  une  augmentation  dans  Id  force  de  pro^ 
jeSile?  " 

La  troifiéme  queftion  fe  préfente  fur  le 
champ  :  faVoir  fi  cette  augmentation  peut  être  te 
réfultat  du  choc  de  tune  ou  t autre  comète  ? 

Vous  connoiffez  parfaitement  le  fyftême  de 
"Whîfton.  Je  ne  fuis  pas  de  fon  avis,  m  pour 
fes  calculs, ni  pour  fes  indqOiohs.  Mais,  s'il  efl: 
indubitable  que  le  Globe  ait  éprouvé  une  révo- 
lution qui  ait  changé  les  climats ,  fubmergé  une 
Hémifphère  ,  qui  atiparàvant  étoit  à  fec  ;  pro- 
longé le  cours  de  la  période  folaire  ;  &  que  ; 
(d'un  autre  côté ,  tiil  telle  révohition  foit  im^ 
poffible ,  félon  l'ordre  aâuel  de  notre  fyftême, 
au  moms  félon  ïe^  Loix  que  nous  y  apperce- 
vons ,  il  faut  donc  que  le  Globe  ah  reçu  un 
choc  ou  une  impulfion  qui  ait  augmenté  la 
force  de  projèôile ,  allongé  l'axe  ^  &c.  Or  je  rie 
vois  qu'une  comète  capable  de  produire  cette 
cataftrophe,  en  approchant  trop  près  de  la  terre. 

Les  calculs  de  M.  du  Séjour  ne  paroiffent  pas 
.  démontrer  ^'impoflibilité  d^m  pâfeil'évéftemént. 
Il  y  a  un  grand  nombre  de  coniétes  dont  on  ne 
pourra  jamais  calculer  les  orbites  ielliptiques. 
En  outre, les  élémens  en  font  variables  \  comme 
le  prouve  la  comète  de  1759.  fc'âTtraftion  de 
Jupiter  &  de  Saturne  en  retardèrent  le  retour, 
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de  £x- cents  onze  jours.  Âinfi  nous  ignorons 
abfolument  fi,  parmi  ce  grand  nombre  de  co- 
mètes ^  dont  les  orbites  nous  font  inconnues, 
ÎL  n'y.  en  a  pas  une  à  laquelle  nous  puiiïïons, 
avec  vérité,  attribuer  la  cataftrophe  dont  il  s'agit. 
Maupertuis  n'héfite  pas  de  dire,  dans  fa  DiJJcr^ 
taùon  fur  Us  Comètes ,  quç  la  terre  pourroit  être 
écrafée  par  un  de  ces  corps,  ou  entraînée  pour 
en  devenir  le  fatellite. 

M.  du  Séjour  réduit  la  poflîbilité  à  t^^ni  ;  & 
fuppofe,  en  outre,  qu'une  comète  égale  à  notre 
Globe  n en  prolongerpit  lorbite  que  de  deux 
jours  y  dix  heures ,  en  s'approchaht  de  nous  à  la 
âiftance  de  treize  mille  lieues.  Mais  fi  la  comète 
étoit  plus  groffe,  quel  en  feroit  donc  FefFet? 
Ne  peut -il  pas  arriver  qu'une  comète  ^  dix  & 
&,  vinet  fois  plus  groffe  que .  la  terre ,  s'en 
approche,  quoiquà  une  plu?  grande  diftance? 
Je  demande  encore  quel  en  feroit  l'effet  ?  Sans 
doute ^qu il  eft  incalculable,  ou  plutôt  qu'elle 
réduirpit  la  tçrre  en  ppudre,  ou  Tabforberoit 
totalement. 

Les  gran^  Calculateurs  s'inquiètent  peu  des 
évéaemei^  pb^yfiques  Se  des  combinaifons  ou 
des  traditions  des  Peuples ;&,  d'un  autre  côté, 
les  Critiques,  qui  s'arrêt;cnt  à  ces  traditions  & 
les  difcuteûjt ,»  font  rarement  Calculateurs.  Jç 
voudrpisjaueles  uas.&  les  autres  fe  trouvaff«nt 
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ïêunts.  Leur  ccmcoiifs  méneroit  peut-êtte  à 
quelque  vraifemblance  ,  s'il  ne  fer  voit  pas  à 
découvrir  la  Vérité.  Mais,  comme  je  Tai  dît ,  oit 
aime  mieux  fe  contenter  d'obfèrver  les  chofés 
par  un  feul  côté;  on  s'exerce  refprit  à  dés 
fyftêmes,  &  jamais  on  ne  faifit  qu'une  partie 
des  rapports,  parce  qu-on-  ne  prend  pas  la  peiiie 
de  les  examiner  tous  5  ou  plutôt  on  ne  fe  met 
pas  en  état  de  les  examiner. 

La  crainte  qu'infpirent  les  comètes  tient  4 
une  date  trop  ancienne  pour  ne  pas  croire 
qu  elle  foit  fondée  fur  quelque  cataftrophe ,  que 
ïiiti  ou  l'autre  de  ces  corps  a  produite.  Les 
guerres  de  Typhon  contre  Ofiris,  le  défaflrre  ^e 
l'Egypte ,  &  la  cataftf ophe  du  Globe  indiquent 
néceffairement  un  corps  célefté  qui  s'appfochk 
du  Soleil,  nommé  OJiris^Sc  enfuhe  de  la  terr^^ 
Or  Pline  nous  dit ,  Liv.  IL  Ch,  JÏX^rque  \é$ 
Egyptiens  appelloient  une  Comète  Typhon  :  éc 
noMS  favons,  que  dans  les  mers  dcs^  Indes,  on 
appelle  encore  Typhon  les  ouragans  &  les  teraf- 
pêtes  horribles  qu'on  y  effuie  de  temps  k  autre. 
La  chute  de  Phaéton  ;  l'eifroi ,  lés  prèdii^îôrfs 
d'un  déluge,  d'un  incendie  univerfét;  les  Fêtes 
cycliques  des  différente^  phafes  de  la  Lune, 
nombre  d'autres  ufagés  &  de  tradftidns  nous 
prouvent  aiTez  U triftè  révolutionqu'a-pu  pro- 
4uix:e  une  comète  dont  nous  ignorons  Té  cours, 
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&  fur  lequel  le  calcul  ne  peut  nous  donner  fe 
lutnièrçs, 

-,    En  outre,  je  ne  fauroî$  perdre  de  vue  deux 

ckcoQf|ances   frappantes.    Savoir   la    tradition 

.coiîijati.tje  du  Déluge  d'Ogygèi ,  &  celle  de  la 

.fométe<jui  apparat  lors  de  cet  événement.  Ceft 

,à  S.  Auguftin  que  ïio«5  devcms. cette  connoif- 

fanc^t   Varron  la  lui  avoit .  tranfmife ,  d'après 

Adrafte  de  Cyziqjie  &  Dion  de  Naples.^Voyez 

4lc  Çivit,  Dû,  liv.  XXI.  Çk.  VI JJ. 

, .  Fréret  fixe  le  Déluge  d'Ogygès  à  1796  ans 

javant  notre  ère  :  mais  c'eft  une  erreur  tnanifefte. 

S.  Auguftin  lui- mêf»eaflïirê  que  cerDélugè 

arriva  du  temps  de  Minerve  &  d'Hercule,  Lts 

jGrecs  multiplièrent ,  à '  diverfes  époques,  les 

noms  célèbres   de    leurs.  Dieux   ou  de  leurs 

Çéros:  deJà  cette  copfu^on  qui  seft  répandue 

dans  rjtfiftoire  dos  premiers  temps  connus.  Ih 

jèrent  donp  deux,  Ogygèçy  comme  deux  Deu- 

calions;  &  Us  parquèrent  un  Déluge  fous  le 

peucalion  Grec ,  tandis  qu!il  arriva  fous  le  Deu- 

calipn  Scythe.  En  effçtvnous  voyons ,  par  les 

inarbres  de^Paros ,  gravés  zô]  avant  notre  ère  , 

qu'il  n*y  Çu^  point -de. Déluge  fous  le  Deuca- 

lion  Grec,  ^ont  Tàge  ^ft  marqué  à  13 10  ans 

avant  J.  Ct.  l*e  Déluge- du  D^ncalion  Scythe 

peut  ie  rapporter  i  Jl^'âge  de  'Phoronée  :  c'eft  ' 

ççltti  qui  inpnda  la  ^yrie^  félon  Lucfen;tnai* 
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iXucîén  peut  n'avoir  parlé  que  d'une  inondation, 
.confidérée  comme  particulière  à  cette  Contrée', 
tandis  qu'elle  s'étendit  infiniment  plus  *loin. 
Aipfi  les  deux  Déluges,  celui  d'Ogygès,  &  ceUiî 
du  Deucalion  Scythe  feroient  le  même  :  ce 
.qui  eft  plus  que  probable.  * 

IJ  n'eft  pas  auffi  facile  de  déterminer  la  date 
de  cette  cataftrophe.  Je  dis  d'abord  que,(€lott 
Diodore  de  Sicile ,  l'Hercule  Egyptien  précéda 
le  Grec  de  dix  mille  ans.  En  faifant  ces  années 
de  quatre  mois, nous  verrons  qu'il  a  vécu  3333 
•  ans  avant  celui-ci.  Mais  fi  THercule  Grec  a 
:  précédé  notre  ère  de  1360  ans,  il  s  en  fuit, 
félon  le  calcul  de  Diodore,  que  l'Egyptien  vivoit 
4690  ans  avant  J.  C 

Si ,  d'un  autre  côté ,  les  Hyades  &  les  Cornes 
du  Taureau  concouroient  avec  le  temps  de 
réquinoxe  ,  &  que  l'équinoxe ,  comme  l'obferve 
M*  Bailly,  ait  été  fixé  par  Atlas ,  aii  premier 
degré  des  Gémeaux,  cette  époque  remontdroit 
à  '4600  ans  avant  J.  C. ,  en  fuppofant  l'état 
aûuel  des  conftellations. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  époques,  que  j'ai 
fuffifamment  traitées  dans  mes  Lettres  ^  il  me 
paroît  bien  démontré  que  la  fcparatîon  des 
.  CJontinens  a  précédé  de  beaucoup  l'ufage  du 
fer,  de  l'écriture  &  celui  de  la  monnoie;  Mais 
C€$  inventions  étant  antérieures  de  trois  mille 
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jms  à  notre  ère^  comine  on  Ta  protn^  âint 
VHifi^rt  di  la  Chi/ic, il  faut  néceffairement  con- 
,  cluire  qjLi^  le  calcul  de  Diodore  ^  fe  rapportant 
«ttx  obfervations  aftronomiques,  ne  peut  être 
faux  ou  fabuleux. 

La  dernière  demande  for  laquelle  je  vous 
prie  de  m*éclairer>  fe  réduit  à  ceci  :  Suppojt 
^tCunt  Çoméu ,  changeant  la  Jïtuation  de  [axe  ^ 
ait  communiqué  à  notre  Globe'  une  force  projectile  ^ 
pii  ait  allongé  Taxe  de.  fon  orbite  ^  &  par  confia 
fuent  prolongé  la  révolution  annuelle  du  SoUit 
de  cinq  jours  ^Jix  heures  environ ^  peut» il  arriver 
que  cette  force  diminue  peu- à^  peu  ^  &  que  le  Globe 
Je  rapproche  infmjiblement  du  Soleil^  au  point  que 
le  cours  de  Cannée  revienne  À  fan  ancienne  période^ 
êe  560  jours  f 

U  eft  certain  qu*après  la  grande  cataftropTie 
on  compta  365  jours  &  environ  6  heures  ; 
&  que  les  Égyptiens,  pour  faire  la  correc- 
tion de  cesiix  heures  excédentes^  formèrent  leur 
cyde  fothiaque  de  1461  ans ,  après  lefquels 
Sirius  reparoiflbit  le  premier  du  mois  Tkot  ; 
&  que  les  Mexicabs  admettoient  fj.  jours  hori 
de  nombre  après  la  révolution  de  leur  cycle 
de  52  ans,  pour  faire. une  correâion  analo» 
gue ,  qui  devenoit  nécefialre.  Or,  fi  la' pé- 
riode folaire  avoit  été  pour  lors  en  Egypte» 
telle  quelle  é&  aujourd'hui ^  il  y  auroxt  ea 


Digitized 


by.Googk 


nui,   L*AMijtIQUK;  17^ 

une  erreur  de  on^c  jojtrs  environ ,  à  la  fia 
àe  chaque  cycle.  Les  Prêtres  n  auroient  pas 
manqué  d*obvier  à  cette  anticipation;  &  Py« 
thagore  ^  qui  apprit  d'eux  le  mouvement  de  la 
terre ,  c'eft  à  dire  la  plus  exaâe  Âftronomie^ 
ne  Tauroit  pas  non  plus  ignoré. 

Or  la  révolution  annuelle  de  la  terra  ^  qui 
étoit  de  365  jours  9  6  heures  »  à  cette  épo- 
que, alla, en  décroiffant.  Du  temps  d'Hippar- 
ique,  elle  étoit  déjà  revenue  à  365  jours,  5 
heures,  55  minutes,  ix  fécondes.  Mais  elle 
ell  encore  plus  courte  de  nos  jours  ;  c'eftà-dire 
de  365  jours,  5  heures,  48  minutes , o/z^^  dou^ 
licmcs.  11  femble  donc  que  notre  planète  fe 
rapproche  du  Soleil.  Ce  feroit  en  vain  qu'on 
accuferoit  Hippqrque  d'inexaûitude  :  car  le 
calcul  qu'il  a  fait  de  la  période  lunaire  eft 
extrêmement  exaft ,  &  ne  diffère  des  réful- 
tats  de  nos  obfervations ,  que  de  quelques 
fraôions  de  fécondes.  Ceft  pourquoi  les  Aftro- 
nomes  en  concluent  l'accélération  du  mou- 
Vement  de  la  Lune  ;  c'eft- à-dire  la  diminution 
du  diamètre  de  fon  orbite. 

Or  je  demande  s'il  n'en  feroît  pas  de  même 
à  l'égard  de  la  terre  ?  Vous  favez  que  M.  B^illy 
prôpofa  la  queftion,  en  1773 ,  dans  un  Mémoire 
qu'il  préfenta  à  l'Académie  des  Sciences. 

Permettez"  nioi  à  préfent  un  corollaire^  Si 
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ce  phénomène  9  commun  à  la  terre  &  â  îaLune^ 
fe  trouvoît  également  vrai  à  Tégard  cle'l'éclip- 
tique ,  dont  Tobliquité  va  en  diminuant ,  de 
l'aveu  de  tous  les  Aftronomes,  ne  peut-on  pas 
préfumer,  avec  raifon,que  récliptiqut  tend 
à  revenir  au  point  où  elle  fe  trouvoit  au- 
trefois, c'eft- à-dire  fuir  le  plan  même  de 
^équateur^ 

En  convenant  donc  que  Taxe  du  Globe  fut 
fitué  autrement,  &  que  le  Globe  fe  trouvât  â 
deux  millions  de  nos  milles  plus  près  du  Soleil; 
fuppofant  i  en  outre ,  que  Técliptique  fût  dan$ 
le  plan  de  Téi^uateur,  je  demande  fi  lès  faifons 
ne  feroient  pas  régulières  ^  la  température  des 
climats  plus  uniforme,  la  Nature  (l)  plus  ani- 
mée ,  plus  riante ,  plus  propre  à  la  propagation 
de  tous  les  êtres  animés  ou  inanimés ,  telle  que 
nous  la  Voyons,  par  exemple,  fur  le  plan  dé 
Quito ,  où  La  Condamine  vit  femer  &  tecueitlir 
en  même  temps  les  grains ,  lès  fruits  mûrir  à 
côté  de  nouvelles  fleurs,  enfin  une  Nature  tou- 
jfours  aâivè ,  &  réparant ,  à  chaque  inftant ,  ce 
que  le  temps  voudroit  envain  lui  ravir.  Si  donc 
la  plus  grande  partie  de  notre  Globe  fut  telle 
autrefois, n'eft- ce  pas  là  cet  âge  d*or  fi  vanté. 

(i)  On  veira  ces  Uées  bien  prérent^es  dâus  la  phyfyité. 
ittifonde.  Tom.  11,1.  •    *     -  ---'-  — 
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J^r  Jes-A^iens;^  Mais  eft-il  poflîbfe  ^e  toutes 
I^s,  N|ations^^y^t  confervé  le  fouye;iir  de  c^ç 
âge  heureux,  s'il  n'avok  pas  exiflé?. 

Cet  âj^e.,çftjfnargiiç  .par  deux  circonftancef 
particulières,  La  première  eft  qui!  n'y  ^yoit 
encore  1^  fgr^  ni  monnPie  :  la  féconde  que  çec 
âge  fut  cpi^^i  de  Sat^rnç.  Or  le  Déluge  d'Qgygèç^ 
occafionné,  çonïme.oa.peut  Je  préfumer ,  paj? 
l'approcha  d'une  cofp^te  f,  nVriva  qif après  Set 
tufnç  ^,^u,temp$^^^4^I^cql|B.  Ceft. alors  que 
ch^ngea,^.iaj  face  de;  la  Nature.  Cette  grande 
çat^op^e^.fut  fuivie^  de  la  découverte  du  fer^ 
^Ç,:jilu(agç  de.  la.mp^pie.  Le  fouvenir  de  l'âge 
d'o^" j  qui  aypit  précédé,  ia  révolution  ^  fut p^*^ 
pétué  par  ceux  qu'elle  avoit  épargnés  :  mais 
jamais  cet  âge  ne  reparoîtra  que  par  les  corn- 
binaifons  phyfiques,  dont  je  vie^ns  de  parler. 
Cependant  les  traditions  facrées  &  profanes' ide 
rAntiqiiitéj„fémblçnt  jilous  ea  pironoftiquér  le 
retoi}^;  §Ç:ceft  fur  cetfee  f>oflîbilité  que.Bvtmei 
&  île  P..-Barfantl  ént^-fondé  leuts  fyâêmei 
poétîqttcs;;-^-'-''  •-  -"^  '"^-^i  ^-^  '  "'"  ''"  ^'  -;'i  -'[ 

Je  ne'*>rfùs  parîéi;ai  ^af  ici' des  fetliei^îieiJ 
que  M.  Bailîy  a  faites  concernant  rÀ'ttenjidÇ| 
ni  de  la  manière  dont  il  rend  compte  de  ja 
chaleur  qu'éprouvoiept  ^autrefois  les.  climats 
glacés  de  la  Sibérie  Sr les < îles  du  Nord,  en  s'ap- 
puyant  de  Thypothéfe  ingénieufe  ,  mais  infou-r 
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tenable ,  de  M,  le  Comte  de  BuïFoh.-  Je  WexplU 
querai ,  à  ce  fujet ,  dans  les  détails  (t)  de  Texa-- 
inen  que  fai  faits  de  fes  Lettres  fur  ^ Atlantide  f 
&  de  rhypothàfe  qui  lui  fert  de  Bâfe. 

n  ne  me  refte  dpnt  qu'à  voiîs  prier  de 
tn'éclaircir  les  doutes  qufe  je  vous  ai  expofés, 
&  de  me  dire  votre  fentîment.  Votre  opi- 
nion fera  ma  régie  :  car  ii  Fimmutabilité  des 
chofes  eft  démontrée  y  il  n*eft  plus  befoin  de 
recourir  à  cette  main  réformatrice  dont  nous 
parle  Nevton ,  &  qu'il  fait  agir  pourmabtenir 
le  fy{)tême  aftuel  :  je  cèÏÏerai  fur  le  champ  de 
m'occuper  d'un  fujet  qui  a*  fait ,  pendant  plu- 
fièurs  mois  de  correfpondance ,  f  àttiuferfiènt 
de  m^s  loifirs.  ,  - 


(i^  Ces  détails  font  un  volume,  je  les'^ubllerai  dans 
4juelqûé  temps.  Ce  n'cft  pas  que  l'Ouvragé  çxtrcmemcpc 
feîble  âe^  M.  Bailly  mérite  une  réfutatibn  :  mais  tes 
^écai^  de  M.  CarH  font  $  împoKans^  répandent  tant  de 
jour  fur  les  anciens  Hàl>itanj  du  Qtobev  que  fe  Pfcblic 
ne  peut  les  tire  qu'avec  la  plus  grande  fatisfaâioa.  Dàil-^ 
leuirs  j'y  ai  ajouté  beaucoup  d'Obfcrvations^.Mon.  trjiTail 
eft  tout  prêt.  Je  n'attends  que  le  jugement  qu'on  portera- 
4e  ces  Lettres-ci.  T. 
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LETTRE    (0    X  L  V. 

St/PPLÈMBITT  de  t Auteur  à  la  Lettre  XL , 
Tôm.  ti.  fur  Us  premiers  Habîtans  de  l-ItalU  , 
félon  fa  dernière  Edition..  ^    . 

IMais   arrêtons -nous  un  peu  fur  Tes  pre^- 
niers  habîtans  de  Tltalie  ^  antérieurs  a  Tâge  de 
Saturne  t  car  ce  Chef  &  conduâeur  des  Atlan-» 
tides  trouva  des  habitans,  ;en.  Italie.  Le  fiijet 
çft    aflez  -curieux   pour    mériter    notre    at- 
tention* V  >  - 
Denys  d'HaUcarnaffe  rapporte ,  Liv.  L  pag* 
9,  Edit^Leipfic.^  <\\x  JEnotrus  y'xîit  en  Italie  ydix* 
{ept  âges  avant  la  guerre  dç  Troye.  En  prenant 
trois  âges  ou  générations  pour  un  fiécl*,  iiôus 
aurons  566  ans.  Si  nou^  y  joignons  1208  ans, 
^ui  fe  font~  écoulés  depuis^  la  ruiné  de  Trbye 
,  jufqtfà  rérè  Chrétienne ,  nous  aurons  ^Jf^•^ni. 
jEnotruSi  arrivant  à  la  tête  des  Arcadiens^  trouva 


(i)  J«  phict ,  araat  cette  Letttt^  aa  Paflkge  que  TAok 
•ott  a-mfêté  dans  £a  Lettre  ^XL.Cta  les  Ahongenti  iltalu^^ 
dans  £a  demière  Edition.    La  âet^re  fiiivante  ca    eflf  le 
cemmentaiie  ,-^  préfenee  île  ttouvellcs  preuves  da  Syftijoie^ 
4$hL  Carlû 
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le  pays  habité  par  les  Peuples  qui  furent  â^^ 
pcHés  JbongènesÀi  y  avoit ,  éti  outre ,  l^sSicu/es^ 
les  Umbrts  dans  cette  partie  Méridionale  de 
l'Italie.  Mais  Straboh,  Liv.  VI  ^  nomme  les 
Ckoncs.  QU  Conts^  qui  {^  JQigtûrent  aux  (l)  JEno^ 
ires  ou  ArcadicnSé  On  peut  même  regarder  les 
Coiies  comme  plus  anciens  que  les  Umbres ,  fi 
on  les  croit  defcendans  de  ceulc  que  mena 
avec  lui^  THercuIe  Egyptien  :  car  nouç  ayonâ 
ôBfervé ,  qu^il  fe  tiommolt  auiîî  Choa^  Eolybe, 


%   èj      àmA       ..1  \      ■       ^[{*<^.Til<l     ^aui,.!      ■<!> 


'  (ir)  Stitbon  dk  iti^étjiïé  '  les  JÊnotrts  étoieht  un 
Pej^Ie  rf5ea..bien-dtilifë  :  oe  «ju'il  «ft  bon  de  "remarquer 
à  cette  époque.  Il  h*eftpasl?  feul  qui  reconnoiffo'la  v'ûle 
hoftimte  Chjn^y  en  Itaiie.  .Ij(efychius  Ta  iit^après  ^liû 
"^  K&ts*Lycopliroïi  Pappelloif  thonia ,  long-tetops  ^upacayant* 
;  Oif^tàr  attribua,  la  fondation  à  Chon^  qui  étoit  l'HercuU 
Eg^tienf.:Ge  Htros-Virit  eri  Italie  ,  dit  la  Fable  hiftorique, 
pçji^r>,la.di*îlivi»r  de.  latyninnie.  II  y  a,  foiif  cette  fable, 
ijuçl^ervëmé  cachce  qiie  je  ne  puis  appercevbft.  Ce  mot 
3^^ra/2j»i*  ^èeroit-il  allufion  au  mot  Hetrujf^  qui,  en  Arabe ^  ^ 
fîgmfîe  Wcore  Tyran  *  Noua  (ayons  que  les  Hétru(qae$. 
cwrÊràfe  plulîeurs  Peuplade^  de^  pays  ou  elles  s'étoieiit 
fet^^iÇ**!:? s'arrêtèrent  enfîife -ifenç  là  Province  ^qu'ils  oht  ' 
toujouris  habitée  depuis ,  s* étendant  jufques  dans  le  plat 
pays  7  qui  ^toit  couvert  de  marais  :  ce  qui  les  fit  appeller 
auiïl.jTtt^Â.  Cf'  spçt  MGffie^vJçtzgremmidU  ^  dit  âïit.  que 
c^éw^iç^t  lè^  v!Vt«u^  Rois  Toûaôs  5  &  .900: 

Mtcf^e  gg  %YPit.\?ïc^gt^ée^£ur  fon  cacher.  La  ToTcsnct* 
étoile .engo£f^  couverte  de. m^ai$^  à  Vipçyyàc  du.  Gcaiid«« 
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fak  mention  d'auttes  Chones ,  en  Efpàghe ,  au«*, 
àeAà  des  Colonnes  d'Hercule. 

Si  nous  tournons  à  la  partie  Septentrionale 
de  ritaiie ,  nous  y  appercevons  auffi  des  traces 
d'une  antiquité  très  éloignée.  Le  fîeuVe  qui  di- 
vife  cette  partie,  fe  nomme  le /'cJ ;  les  Romains 
Tappellèrent  Padus.  Us  prirent  ce  non)  des  Gau- 
lois ^  cjui ,  félon  Métrodore  de  Scepfe ,  cité  pat 
Pline  ,  Liv.  III.  Ch-.  X^t. ,  ayoient  donné  à 
ce  fleuve  le  nom  de  Padès.  Mais  ,  avant  les 


Duc  Corne ,  qui  en  àuroit  jefféch^  la  pltts  grandç  partie^" 
fans  les  obftacîes  que  lui  oppofa  la  Cour  de  Rome.  Voyez  ^ 
à  cet  ëgatd ,  M.  Riguccio  Gàlluzzi.  Hifl.  d^  Tofcane ,  eil 
François  ,  chtzCuchei^  Libraire ,  à  Paris.  Mais,  pour  revenir 
aux  Héttufques  &  aU  Voyage  d'Hercule ,  j'avoue  que  je  n'y 
vois  rieû  de  bien  clair ,  à  ces  époques  éloignées  :  les  Hé- 
trufques  me -paroifTenc  être  un  Peuple  tout  différent  def 
Aborigènes  ou  Peuples  pHmitifs  de  l'Italie,  &  venus  foie, 
de  TEgypte ,  foit  de  Phénicie.  Peut-être  même  ne  fe  trom^ 
perôit-on  pas  ûa  les  faifant  venir  de  l'Egypre,  comm^ 
ï^héniciens ,  lorfque  eettt-ci  en  furent  chafles.  Je  (ais  que 
M.  Cadi  affûre  qu*ils  n'avoient  pas  les  mêmes  (uperfti- 
dons  :  mais  en  a-t'On  des  preuves  bien  claires  ?  je  n'en 
vois  aucune^  UHercule  qui  pafïe  en  îralia  avec  Ofîris  j 
{èmWe  être  un  tefté  de  tradition  obfcure ,  qui  rappelle 
une  émigration  de  quelque^  Egyptien^.  En  général,  ces 
traditions  ont  toujours  quelques  faits  pour  principe.  Je 
jette  ces  réflexions  ftir  k  papier,  pour  donner  à  d'autrel 
IVoccafion  d'examiiler  ces  circonftances  obfcures.  T, 
Tome  II.  Bb 


Digitized 


byGoogk 


386  Lettres 

Gauloîs  ,  c'eft  à-dire  du  temps  deTarquîn  Tan- 
cîen  ,  le  Pô  avoit  le  nom  de  Bodincus  (i),  feloa. 
Pline  même^&  Polybe,  Liv.  II L  Les  Savans 
déduifent  ce  nom  de  la  Langue  Celtîqne*  On 
connoît  encore  de  ce  fleuve  un  nom  plus  an-, 
cien  :  c'eft  Eridan.  Les  Grecs  Tappelièrent  peut- 
être  ainfi  du  mot  (2)  Eridainein ,  qui  veut  dire . 
soppofcr  :  confidérant  Xoppojition  qu'il  éprouve 
en  entrant  dans  la  mér  avec  tout  le  flot  de  fes , 
groflfes  eaux.  Mais ,  d'un  autre  QOtky  pourroit- 
on  prouver  que  les  Grecs  ont  connu  ces  Con- 
trées avant  les  Celtes.  Il  faut  donc  dire  quelques 
mots  à  ce  fujet. 


(i)  BMlntus  y  mot  Germanique ,  qitî  figiiifie  fleuve  qui 
fait  la:  Ufff'^^  ;  ^^  ^ff^t  i^  fépare  rltalie  ,  au  Nord ,  dans 
route  fa  largeur,  Bod,  lit ,  fond ,  é:  Ink,  bandé ,  lifîère. 
Les  Peuples  du  Nord  avoient  habité  les  environs  du  Pô, 
à  une^  époque  très-ancienne.  T. 

(1)  Erïdan  eft  un.  mot  du  Nord.  Rod  ^  Rid  eft  une 
flèche  faite,  de  rofeau ,  félon  Tufage  d^  ces  temps-là.  Les 
Celtes  donnoient  ce  nom  à  tous  les  fleuves  qui  couloienc 
rapidement.  De-là  Rod0.n^  Rode  y  Fridan,  noms  de  rivières 
connues.  Les  Grecs  écrivirent"  Rhod^  Sec,  C'eft  ainfi  que 
le  fleuve  n^ide  qui  fe  joint  à  l'Euphrate^,  fat  appelle 
Tigre  i  c'eft- à-dire  \F/f'cAv'.  L*animal  qui  porte  ce  nom  ne 
Vi  eu  que  de  la  rapidité  de  fa  courfe.  If  femble  rëel-. 
lement  voler 5  il  fait  foixaute  qu  quatre-vingts  lieues 
dans  une  nuit,  pour  retrouver  fes  petits,  fi  on  les  lui  a 
enlevés.  T. 
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.'  Les  Gaulois  trouvèrent  dans  les  Contrées 
voifînes  du  Pô  ,  les  Etrufques^  les  Umbres,  les* 
Ligiiriens ,  \es  Orobes.  Les  Etrufques  chafsèrent* 
dans,  les  montagnes  les  Umbres  &  lesOcobçs; 
&  les  Gaulois  en  firent  autant  aux  Etrufques.* 
Selon  Pline,  Liv.  III.  Ch.  XFIL.Xqs  Orobes  s'é- 
tablirent fur  le  mont  Barra.  Les  Etrufques,  con- 
duits par  Rhttus  ^  donnèrent  à  une  partie  des 
Alpes. le  nom  de  MoniS'Rkénens.  Les  Gaulois, 
s'arrêtant  dans  la  plaine  ou  le  plat  pays,'  qui 
eu:  entre  le  Téfin,  TAdda  &  le  Pô ,  donnèrent  - 
à  ce  pays  le  nom  d^  Middland^  c'eft-à-dire  Pay^ 
du  milieu  y  mot  que  les  Romains  ont  rendu  erl 
Latin  par  Mediolanum.  :      •- 

Je  crois  volontiers  que  les  Umbres ,  les  In^ 
fubrcs  ^  les  Ambrts  Ambrons  y  ne  font  que  A^^ 
Celtes  qui  fé  font  rendus  en  Italie  dans  les  pre-* 
miers  âges  •,  de  même  que  les  Ligures  étoiénf 
ime  Colonie  Celtique.  Mais  il  y  avoit  dans  lé 
voifinage  du  Pô  d'autres  Peuples  avant  ces 
Celtes ,  qui  furent  chaifféis  dans  les  montagnes 
par  les  Etrufques.  hts  Orobes  en  faifoient  Uîiê? 
partie,  comme  Findique  leur  nom,  qui  fignilîe 
Habitàns  des  montagnes.  En  effet  il  y  avoit  dan< 
la  Béotie,  TEubée ,  la  Macédoine  plilfieurs  villes 
du  nom  à'Orobic  &  &Oropie. 
.  Ultalie  communiquoit  donc  avec  la  Grèce, 
^avaift  que  les  Celtes  vinffent  dans  cette  pre- 
mière Contrée  ;  &  ce  fut ,  feloa  Platon  i  lorf- 
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que  la  Grèce ,  proprement  dite,  étoît  jointe  â 
cette  partie  de  lltalie  :  c  eft-à-dire  avant  la  ré- 
volution du  Globe  ,  &  Tinondation  qui  couvrît 
les  terreins  qu'occupent  aûuellement  la-  Médi- 
terranée &  la  mer  Adriatique. 

Nous  trouvons  en  efFet  Cycnus  régnant  dans 
les  pays  voifins  du  Pô  ;  &  qui ,  félon  Virgile 
même  ,  aimoit  paffionnément  Phaéton.  Il  aîmoit 
autant  la  Mufique ,  &  s'y  rendit  fort  célèbre  ^ 
félon  Servius,  Enéid.  Liv.  X.  v.  189  ^  &  Pau- 
fanias ,  Juic.  Ck.  CCCI.  11  faut  donc  le  placer 
à  répoque  à  laquelle  le  Globe  (l)  fut  cmbrâfcS^ 
Jkbmcrgi  en  même  temps,  félon  Clément  d'A- 
lexandrie. Stromat.  Liv.  I.  pag.  321,  Edit^ 
Paris. 

Cette  communication ,  qu'eurent  entr'eux 
les  Grecs  &  les  Habitans  du  Pô ,  peut  fe  prou- 
ver par  Topinion  même  des.  Aoûts  &  des  Béo^ 
tiens  9  qui  fe  vant oient  d'être  les  anciens  Ha- 
^t^ns  du  pays  oii  eft  Vénife,  félon  Servius, 
^clog.  VI.  V.  64. 11  y  avoit ,  comme  je  l'ai  dit , 
des  Ckobes  en  Béotie  &  eh  Italie ,  où  les  an- 
ciennes traditions  confervèreqt  la  mémoire  de 
Cy<:iius  8c  4e.  Phaéton ,  &  prouvent  ces  faits. 
On  a  dit  que  \^s  fours  de  Phaéton  furent 
changées  en  Peupliers,  le  long  du  Pô.  11  y  avoit, 

■  i  .      I       ..1     u'   '  '■'■  J.    '    '  "         ■      I    1  ■  I     I m        I    '  '  ■  ^ 

(i)  Voyex  ma  Lettre  fur  le  Déluge  de  Detfcalian  ,^fout  ^ 
appr4cjief.  Qpu%\  époque.  T.  -    , 
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près  ê^Albino  (i),  une  forêt  qiri  portoit  le 
nom  de  Phaéton.  Le  Château  de  Breffe  a  le 
nom  de  Cycnus^àzn^  Catulle.  Nous  voyageons, 
je  Tavoue ,  dans  la  Mythologie  :  mais  quel  eft 
rhomme  inftruit  qui  n'y  reconnoiffe  la  Vérité 
hiftorique  pour  bâfe  ?  Tout  femble  donc  nous 
porter  à  croire  que  Saturne ,  arrivant  en  Italie, 
trouva,  au  Midi  &  nu  Nord  de  cette  Contrée, 
de  Nations  primitives  :  d'un  côté ,  les  Choncs  ; 
de  l'autre,  les  Cycnécs^  nommés  Aborigènes  ou 
Orobcs. 


'  (i)  Voyez  Martial,  IzV.  IX ^  ^pigr.  x;  ,  &  Catulle,,' 
Carm*  LXFI,  v,  1%, 
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L  E  T  T  R  E    X  L  V  I. 

Tom*  IL,  pag.  57,  de  la  dernière  Edition  de  rAoteœ^ 


Sur  les  Peuples  primitifs  dt  t  Italie. 

*L>EPUis  Caton  jufquànous,  les  Sayans  ont 
'fait  les  plus  grandes  recherches  fur.  YOrigim 
des  Peuples  pnmidjs  de  C Italie 'y  mais  le  voUe 
obfcur,  que  le  temps  a  répandu  fur  les  premiers 
^ges  de  cette  Contrée ,  n'a  pas  permis  de  pé- 
^nétrer  }ufqua  la  Vérité.  Elle  eft' d'autant  plus 
cachée  pour  nous ,,  que  noiîs  avons  perdu  le 
Livre  des  Origines  qu  avoit  écrit  Caton.  Denys 
d'Halicarnaffe,  après  lui,  s'eft  occupé,  pendant 
vingt-deux  ans,  fous  Jules-Céfar,  de  toutes  les 
Archive»  de  Rome:  il  a  confulté  les  Ecrivains 
les  plus  exaÛs;  mais  il  fuffit  de  lire  ibn  premier 
ZiVre,  p6iir  être  convaincu  que  ce  laborieux 
Auteur  né  connoiffoit  pas^  mieux  que  nous  la 
première  origine  des' Italiens.  Ceft  cependant 
l'Auteur  le  plus  important  que  nous  ayons  à 
cet  égard. 

Il  dit,  dans  un  Paffage,  que  les  Sicules  furent 
les  premiers  Barbares  qui  vinrent  çn  Italie  : 
mais  ,> parlant  après  cela  de  l'union  des  Pélafges 
avec  les  Aborigènes  ^  il  donne  à  entendre  que 
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.teux-cî  font  les  plus  anciens.  Ceft  aînfi  que 
Pline  dit ,  Liv.  JII.  Ck.  Xlr. ,  que  les  Umbres 
furent  les  Peuples  primitifs  qui  échappèreht  à 
rinpndation  ;  mais  ailleurs ,  plaçant ,  félon  rx>rdre 
des  temps ,  les  anciens  Peuples ,  il  met  en  tête 
les  Aborigènes,  enfuite  les  Pélafges,  les  Arca- 
(Jiens ,  les  Sicules ,  les  Âmnccsy  les  Rutules.  Stra^ 
bon  donne  auffi  la  qualité  dlndigènes  tantèt 
aux  Sabins ,  tant  aux  Aborigènes  :  mais  Serviûs 
là:  donne  aux  Pélafges.  - 

Dire  que  les  Aborigènes  furent  les  premiers, 
C*eft  dire  que  les  premiers  furent  les  premiers  : 
car  Aborigène  ,  Indigène ,  Autochthone  ne  fignî- 
fient  pas  autre  ch6fe  que  les  premiers  Habitans 
d'u^  pays ,  &  qui  ^  ne  font  (  i  )  pas  venus 
d'ailleurs.  \^ 

Quelle  étoit  donc  cette  Nation  qu'on  a 
connu^  dans  THiftoire  fous  le  nom  àiAbori^ 
gènes?  De  quel  côté  du  Globe  étoit-elle  venue 
en  Italie?  Ceft  ce  qu'on  n'a  pas  encore  pu 
déterminer,  &  ce  qui  probablement  ne  fe  con- 
noîtra  jamais.  Il  y  a  quarante  ans ,  on  ne  voyoit 
que  des  Etrufques  en  Italie  ;  enfuite  on  régarda 
'les  Lydiens,  les  Cananéens,  les  uns  après  les 
autres ,  comme  les  ;  ancêtres  des  Tyrrhéniens. 
Le  P.  Bardetti ,  trouva  les  Celtes  parmi  les  pre- 


(i)  Voycx  NotCypag.  174  >  d«  ce  Volume.  T. 
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xniers  Habltans  de  cette  Contrée  j  &  les  fit 
deicenclre  de  Gomer.  Voyez  Or.'gincs  des  Ti- 
guKis^pi:g.  33.  M.Tonfo  préfère  Magog.  Bochart 

;  croyoit  que  Htalie  étoit  indiquée  par  Kkittim  y 
dans  le  texte  de  Moyfe.  ^ 

Mais  laiffons  là  Gomer  &  Magog.  Réfléchif- 

.fi)ns  que  les  Juifs  ont  appelle  Kkinim  ,  Cutiint , 
Coim  tous  les  Peuples  qui  ne  t^noient  pas  au 
Corps  de  leur  Nation,  &  n'en  fuivoient  pas  les 
Ufages  •  Religieux,  Ceft  dans  ce  même  fens  que 
tous  les  autres  Peuples  étoient  des  Barbares 
pour  les  Grecs;  comme  les  Turcs  appellent  les 
autres  Nations  Giaurs.  D'autres ,  par  la  même 
raifon,  n'ont  vu  fous  le  nom  de  (i)  Kkittim 
que  les  Samaritains  ;  d'autres  les  Grecs;  un  autre 
la  Médie;  celui  ci  la  Macédoine ,  celui-là  les  îles 
de  TArchipel.  Si  cependant  on  prouvoit  que 
les  Samaritains  font  venus  e^i  Italie,  le  nom 
de  Kkittim  conviendroit  d'autant  mieux  à  cette 
Contrée ,  que  les  Samaritains  ont  été  les  pre- 
miers que  les  Juifs  ont  défignés  fous  cette  dé- 
nomination injurieufe.  Dônati  a  cru  pouvoir 
prouver  que  l'écriture  Etrufque  reffembloit, 
on  ne  peut  davantage,  aux  caraâères  Samari- 


(i)  D'autres  ont  vu  les  Gëtcs  fous  ce  nom  5  ils  oac 

même  Tuppcfé   Makitûm ,    pour    retrouver  Maudn ,  la 
'grande  Gécie.  Quant  à  Mugagy  il  ne  fignifîe  que  granic 
MQnf^gn€,  comme  Gomnj  H^utç  Umiwc.  T»    , 
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tains ,  par  la  comparaifon  qu'il  en  a  faîte  avec 
un  ancien  Manufcrit  Samântain  du  Vatican. 

On  a  encore  fait  plus  de  recherches ,  ces 
dernières  années- ci  fur  V Origine  des  Peupks  de 
titaïu.  :  mais,  comme  nous  ne  roulons  pas 
nous  enfoncer  dans  toutes  ces  difcuflions  trop 
minutieufes,  nous  les  laifferons  de  côté  pottr 
d'autres  Ouvrages  eftimables  ,  tels  que  ceux 
du  P.  Biardetti ,  de  M,  Guarnani ,  du  P.  Ferrari , 
du  P.  Capfoni,  du  Comte  Filiafi,  qui  s'cit  oc- 
cupé des  anciens, Vénitiens;  &  nous- nous  con- 
tenterons de  donner  une  idée  précife  de  l'opi- 
nion de  Fréret ,  ce  célèbre  Académicien  Fran- 
çois. Cette  opinion;  qui  a  paru  nouvelle  (  d*ail^ 
leurs  elle  avoir  le  mérite  d'être  celle  d'un 
Etranger)  a  été  mife  dans  un  plus  grand  jour 
par  deux  Littérateurs  Piémontoîs ,  M.  l'Avocat 
Durandi  &  M.  Alexandre  Tonfo. 

En  examinant  cette  hypothèfe ,  je  n'ai  d'autre 
but  que  d'appuyer  celle  que  fai  propofée  fur  les 
Atlantides,  qui  ont  le  droit  de  priorité  fur  tous 
les  Peuples  qui  font  venus  en  Italie.  Je  fais  que 
mon  opinion  n'a  pas  plcrà  M.  Tonfo  :  mais  mes 
preuves  ultérieures  fe  trouveront  dans  les  ob- 
jeâions  mêmes  qu'on  peut  faire  contre  toutes 
les  hypothèfes  poffibles.  En  effet,  déterminée 
fans  réplique  quel  a  été  le  premier  Peuple  de 
l'Italie,, eft  je  pepfe,  pour  tous  les  Savans^un 
problême   auffi  difficile  à  réfoudre ,  que  de 
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prouy&' lùjml  a  cd  U.  premier  de  t œuf  ou  de  ùt 
pofiic;  problème  propoiSé  dans  (i)  Macrobe. 

Fréret ,  qui  s'eft  tant  occupé  de  Torigine 
des  Peuples ,  &  avec  la  plus  grande  érudition , 
n*»  pas  voulu  omettre  l'Italie.  U  a  donc  pré- 
feoté ,  fur  ce  fujet ,  un  Mémoire  à  TAcadémic 
des  Infcriptions^  en  1753  ,  T^m.  XFII.  pag.ji. 
£^  fulvanus. 

Fréret ,  rfe  voulant  pas  croire  qu  il  y  ait 
eu  des  Navigateurs  avant  la  guerre  de  Troy e , 
^ablit  ,  pour  bâfe  de  fon  fyftêïne ,  que  lés 
.  Peuples  qui  haHtèrent  lltalie  y  vinrent  par 
terre  dans  les  premiers  âges  ;  les  uns  par  les 
•monta  de  la  Carinthie  »  le$  autres  par  ceux  des 
M-kétes.  OQ  <fes  Grifons^  ou  par  ^ceiix  de  Trente. 
Les  Grecs,  félon  lui ,  n'y  paflère^t  que  Icsder- 
fii^rsTLeDuc  Maciucca  verroit  avec  peine  qu'il 
n'y  eût  pas, compté  les  Phéniciens,  que  ce 
'  Seigneur  fait  paroître  fur  les  plages  de  Na- 
ples ,  même  avant  la  guerre  de  Troye  ;  expu- 
lsant les  Ikux  que  nomment  Homère  &  lié- 
fiode  |:^r  l'Hébreu  9  qui  ti'à  rien  à  ifaire  avec 
le  P&kûcien;  tandis  que  ces  lieus:  (2)  n'ont 
eu  leur  nom  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  Lanpie. 

•  î(î)  Macrobe  Ta  pris  dans  les  Sympof.  de  Plutanjue.  T. 

-{%)  Cela  eft  vrai.  Mais  THébreu  &  le  Phénicien  font 
juie  même  l^ngtie  ^  &  de  a:oi£éme  ou  ^juauiéme  dâd* 
vaâom  T.  ;    . 
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Frérèt  obferve  «.qu'Hérodote  place  Î€S  Vm^ 
w . h/^,àzns  rillyrie ,  qui ,  félon  lui ,  comprenoit 
f>  la  Dalmatie^  Ja  Paonônie  &  la  Mœiie  ». . Ainfi  , 
reconnoiffant  dans  Tlllyrie  les  Libumes  les  Si^ 
fulotes  &  les  f^énédcs  ,  il  affïire  que  les  Uly- 
riens ,  divifés  en .  ces  trois  Peuples  ,  def^* 
ceadirent  par  les  monts  de  la  Carinthk  ,  & 
pénétrèrent  par  le  Frioul  en  Italie*  cPrciive  » 
»  dit-il ,  que  les  Liburnes  furent  les  premiers  ^ 
^  ceft  quilsXe  réfugièrent  dan^  le  Royaume  de 
#♦  Naples  &  dans -la  P6mlte,ou  ik  fe^nom*- 
s>  lièrent  Pédicules^  Aj>^ul€S.i)D  Calabhs,^  arprès 
p  avoir  été  chaffés  par  ceux  qui  vinrent  à  leilr 

^   fuite."  ,         .  :  _  >  iî^-  :  ;    -'vi» 

»  Les  Sicules  vinrent  jdes  confins  deJaDaK 
»  ittatie  ^  peuplèrent  TUmbrie ,  la .  Sabine  ^  te 
»  Latium.  De -là  5  distingués  par  Ife  no«i:^de 
«^rStculési  ikfe  jettèrent  en  Sicâie  ^'1564- ans 
^  avant  notore  ère»  '^     •      'ï  •* 

»^  Côpmidant  les  Ibères<de  rEfpagflè'ïÈiv<>ieiit 

:ml  déjàfpafle  par  lit aiiè-, «pour  s^et^pat^r  ^é^t^ 

»  île^ï'an  1500  avant  cette  mêiBefc>ère;  Voilà 

.»  pourquoi  Thudydide  dif^it  que  las^Sicànkns 

^  étoiênt  :d*origine  Efpag^te  4  ce  i^^Séné^ 

»  que  affùroit  des  Corfés.         '  -  ,^  ^T  * 

.  ,  »  Enfuit e  les  Ligures^'  Celtes  d'origiiteV'SP^  fa 

»  Nation  des-£^*r5j,étoient  venus  en  Italie  pffr 

i>  les  Alpes*  de  Trente  ,  pour  s'emparer  ^des  en- 

jii  virons  duPô,  Pafl^nt  au^âe^là  de  VAp^m^^  ils 
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py  fandèrcnt  Rimini  &  Ravenne.  Après  diverfcf 
y>  guerres  qu'ils  eurent  avec  les  Ëtrufques ,  ils 
»  fe. fixèrent  dans  cette  Province,  qui  en  retint 
•^  le  nom  d'i/mirU».  11  cite  un  Paffagjs  de 
Plutarqùe,  pour  prouver  Torigine  des  Umbrcs; 
&  dit,,  d'après  cet  Ecrivain  :  4<  Que  les  Cimbres 
>p  étant  arrivés ,  réunis  à  trente  mille  HdvétUns  , 
»  ceux-ci  crièrent  Ambroncs;  &  qn'on  reconnut 
^  quils*étoient  de  même  or.igine  que  les  Ligures 
»  mentionnés  >k  II  fuffit  de  lire  les  r^exioi» 
^ae  f ak  M.  Guarnacci»  dans  fes  Origina'  Ita^ 
JimmeSj  Liv.  /.  Ch,  IV. ,  pour  favoir  à  combien 
de  diiicultés  cette  opinion  peut-être  exp<^ée. 
Quoi  qu'il  ep  foit,  Fréret  ajoute  que  i^Llygour^ 
m  en  Langitt  Celtique ,  fignifie  homme  de  mcr^ 
jh  &  que  les  Bretcms  de  TArmorique  appellent 
*ii^  eacoreies  Anglois  LUgyr, 

».\Ainfi  les  Umbres  trouvèrent  en  Italie  les 

H  lUyriens  &  les  Ibères  :  mais  ik  y  vinrent  avant 

^  les  Pélafges&^^o^yj»».  Enfuite  il  attaqueDe- 

nyt  d'UaUcarnafle  9  m  félon  lequel  JËnotre  vint 

M  st  Italie^avee  les  Arcadiens,  dix  fept  gêné- 

>  rations  avant  la  guerre  de  Troye  :  vu  que  1^ 

3^,  Arcadiens  n'avoient  pas  encore  de  vaifleaux. 

9»,  Il  ne  veut  pas  que  les  Pélafges  foient  partis» 

»  par  mer ,  du  Péloponnèfe  &  de  TEpire ,  comme 

M  le  dit  îe  même  Hiftorien,  &  qu'accueillis  d'une 

»  tempête  9  ils  ayent  été  jettes   aux  émbou- 

M  cbNf  es  du  ^Q  y  où  ils  bâtirent  Spina  :  qu  enfuit« 
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»  tH  î^éiafges  ,  ayant  franchi  TApenin  ^  ils  fe 
f>  foient  réunis  aux  Aborigènes ,  &  ayent  chaflé 
»  les  Sicules.  Selon:  lui,  ces  Peuples  ne  font 
H  pas  partis  dé*là  avant  l'arrivée  de  Cadmus  en 
>>  Grèce  5  parce  qu'ils  ont  apporté  (i)  avec 
H  euîC  l'ufage  des  facrifices  humains  ;  ufages  » 
H  dit-il,  ^ui  ne  fût  introduit  en  Grèce  ^ 
»  que  par  les  Phéniciens  qui  y  vinrent  avec 
»  Cadmus. 

Paffant  enfuite  aux  Etrufques ,  il  ne  veut  pas 
4t  que ,  félon  Hérodote  ,  ils  foient  venus  de 
»  Lydie.  Il  remarque  que  ce  Peuple ,  ayant  eu 
w  auffi  le  nom  de  ^asines ,  on  doit  les  recon^» 
»  noître  pour  des  Rhites  ^  venus  de  l'autre  côté 
»  des  Alpes.  Selon  lui ,  ils  chafièrent  d'abord  les 
»  Umbres ,  s'arrêtèrent  dans  les  environs  du  Pô  , 
»  d'où  ils  envoyèrent  des  Colonies  enTofcane, 
»  992  aos  avant  notre  ère;  car  il  trouve  cette 
»  époque  par  le  calcul  qu'il  fait  fur  les  huit 
»  fîécles  dont  parlent  Vàrron  &  Cenforinus  ». 

C'efl:,fans  doute,  l'amour  de  la  Nouveauté 
qui  a  porté  M.  Durandi  à  développer  &  fim- 
plifier  en  même  temps  l'opinion  de  Fréret , 
dans  l'Ouvrage  qu'il  a  publié  fous  le  titre 
à^Ejfaifur  les  anciens  Peuples  it Italie. 

(i)  Tioute  PItalie,  comme  les  autres  Nations ,  a  im- 
molé àts  vidimes  hiuûaiees,  fans  excepter  les  Etruf<jucs 
M  Tofcaas.  T^ 
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Il  a  aiiffi  vu  nUyrie  comme  la  {b^ceêe 
tous  nos  Ancêtres,  en  éxcUiant  cepepdaat  ies 
Ibères  f  que  Frèret  admet  comme  ayant  pénétré 
par  la  Ugiirie.  Guidé  par  le  I^iv.  IF.  d'Hérodote, 
pii  cet  Hiftorien  dit  qu  il  fort  du  Pays  des 
Umbres  deux  rivières  qui  f«  déchargent  dans 
le  Danubie,  (avoir  le  Carpls,  &,  plus  gu.Nojrd^ 
ï A/pis  y  il  fixe  les  Umkj^s^  dans  Tlllyrie.  Cenfu- 
rant  enfuite  les  Géographes  qui  n'ont  pu  re- 
connoitr6  ces  deux  riyi^es^  il  aiTûre  que  le 
Carpis  «ft  celui  que  no^  appelions  Kulpa^  & 
VAlpis  la  Savt.  Ceil  dans  ces  limites  qu  il  dé- 
termine le  berceau  des  Peuples  qui  vinrent , 
par  XOcra-^  ks  monts  de  la  Carinthie,  fe  pro- 
pager dans  ritalie  ^  c'eft-à-dire  le;s  Scythes,  fous 
lesnpms  de  Celtes,  Illy riens,  Umbus^Slcul^s; 
voilà,  félon  lui,  nos  Habitans  primitiÉs,  Auto- 
cbthones  ou  Aborigènes. 

Je  ne  fuivrai  pas  M.  Durandi  dans  fes  labo- 
rieufes  recherches  concernant  les  Tribps  Uly- 
tiennes  ou  Celtiques ,  qui  vinrent  plus  lot  ou 
plus  tard ,  ou  relativement  au  pays  dont  eUes 
s'emparèrent.  Mais  je  ferai  obferver  que,  félon 
lui ,  les  lapides  étoient  auffi  Illyriens ,  parce 
qu'ils  étaient  de  ces  lapides  qui  s'étoient  répan- 
dus au  tour  de  riftrie  jufqu'au  golfe  Flana- 
tique  ou  Quarnaro.  Il  reconnoît  encore  pojiir 
Illyriens  les  Liburms ,  qui  paflèrent  de  la 
Liburnie   en  Italie,  les   Sicules.,  que  Pline; 
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trouve   dans  k   Dalmatie  ,  fous   le   nom  d^ 

Suulotes. 

On  ne  peut  lui  refufer  d'avoir  détaillé ,  avec 
beaucoup  de  fagacité.^  les  différentes  branches 
de  ce>  Umbres  ou  Celtes-IUyriens.  Savoir  les 
Ligures >  l^S^Sahins  y  Iqs  Opicjues ^  les  FUénun$\ 
les  Vtjlins  y  les,  Marfis ,  les  Frcntans ,  les  Sam^ 
nites ,  les  Bruùcns ,  &  plufieurs  autres  anciens 
Peuples.  H  compte  auffi  parmi  ce  grand  nombre 
dlUyriens  les  JEuganécs^  parce  quils  étoient  dcv^ 
la  Tribu  de  Ligures,  de  même  que  lesHabitans 
de  Seonos  (1)5011  fe  réfugièrent  les  Engonces^ 
chaffés  par  les  Vénétes.  Mais  les  Vénétes  font 
encore  Illyrîens  pour  M.  Durandi  ,  fans 
compter  le^  (2)  Sarmates.   Ainfi   les  anciens 


(i)  Aujourd'hui  Stenega^  dans  k  Padoaan.  T. 

(1)  Il  auroic  parlé  plus  exacflemcnt ,  en  fi^ifant  def- 
cendre  ics  Hénétes  &  les  Illyriens  des  Sarmates,  dont  une 
partie  s'étoit  jettéeparl'Ibërie,  TAlbanie,  jufques  dans  la 
Paphiagonie  ,  fous  le  nom  d*Hénétes,  d'oii  font  venus  les 
mots  W^néusy  Venctl^  nom  des  Slaves  ou  ff^endes.  Les 
Hénétes  n*  étoient  pas  feulement  eaPaphIagonie  :  les  autres 
Sarmates  Européens  confervèrent  toujours  ce  nom ,  & 
prirent  en  outre  celui  de  Slaw^  qui  fignifie  NMe,  Une 
partie  de  cette  grande  Nation  s*étoit  donc  jectée  du  côté 
du  golfe  de  Venife,  fous  le  nom  d*  Hé  actes  y  dans  les 
Lagunes  qui ,  avant  la  révolution  du  Globe ,  avoient  été 
les  Marais ,  occupés  par  les  Aoncs ,  comme  Tindique  leur 
»om.  D'autres  Slaves  ou  Hénéces  QuWénétes,  JFcndcs ,  s'y 
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Vénétes    pduvoient^  fc    dire    Jllyricù  ••  CeUo^ 
Sclavons  ^  &c.  &c^ 

Il  s'occiipô  des  foi^ques  dâits  fâ  fecs^nde 
fanit  j  &  s'accorde  *  à  cet  égard ,  avec\,Fréirct^ 
excepté  feulement  à  l'égard  de  Tarrivéc  d» 
SicuUs  en  Sicile,  qu'il  fixe  à  trois  fiécles,  avant 
que  les  Etrufque»  vinffent  en  Tofcane* 


réunirent  vctà  la  fin  Ju  fîxi^me  ficelé ,  ^  s*y  fixètfenc  crt 
payant  un  tribut  aux  Ducs  de.Frioul.  Peu  après  ûi  tw^nt 
leurs  propres  Ducs  î  tandis  que  Samo ,  devenu  Chef  dei 
Skves-Moraves  ^  battoit  les  Huns ,  &  enfuice  les  Francs  ^ 
en  bataille  rangée  ,  du  temps  de  Dagobert.  Ce  Samo 
^toit  auparavant  Marchand.  Ce  f*ut  lui  qui  fixa  un« 
partie  des  Wénétes ,  ou  Hén^tes  Européens ,  en  Bohême* 
J*en  parle ,  parce  que  ce  grand  Capitaine  ef^  prefque  ou^ 
blié  par  les  Hiftoriens  modernes.  Voyez  la  Dijjertanoti 
Allemande  de  M.  Pekel ,  dans  le  Journal  de  Bohême  de 
M.  de  Bom  ,  Hubner  ^  Di£t»  Géogr,  Allemand,  aux  mots 
Wenden  &  SoRABEN,  &  Dijjeri.  Latine  fur  les  Slaves,  à 
la  fin  des  Difcours  de  Lancifius.  On  eft  étonné  de  Tim*. 
menfe  étendue  de  cette  Nation  des  Slaves,  qui,  fous  le 
nom  de  Macédoniens  ^  renversèrent  le  Trône  des  Perfes* 
Bochart  a  cru  trouver  les  S  armâtes  da.ns  S  ckar^Madai , 
refte  des  Médes  ;  mais  Sarmate  ou  mieux  Sauromaie,  ne 
défîgne  qu'une  Nation  ou  diftinguée  par  la  couleur  dé  fes 
cheveux  xauroxi  faur^  de  couleur  blonde  foncée,  par  Uhoâ 
&  mate ,  homme  afTocié  :  ou  par  fts  armes ,  four-  mate% 
gens-de-lance.  Ce  font  les  Ancêtres  des  premiers  Peuples  de 
la  Germanie.  Lcibnicz  retrôuvoit  toutes  lei  racines  de* 
mots  Allemands  dans  TEfclavon.  T. 
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-  fl  prétend  affei  fingulièrement  que  (i)  les 
Etrufques  étoient  différens  des  Tyrrhéniens  ^  re^ 
gardant  ccu3£-ti  comme  Pélafges,lefquels  fe  nôm- 
Bioient  Tyrrhénkns*  Or  ces  Pélafges  fon^poup  iiii 
Celtes  ou  Scythes  ^  comme  les  autres. 

Sk  jamais  THiftoire  peut  être  réduite  en 
fyftême,  afTùrément  M.  Durahdi  a  la  glèlre 
de  ravoir  fait  avec  beaucoup  d^efprit.  If  a 
même  jette  un  grand  jour  fur  Jes  traditions 
obfcures^  dans  lefquelles  on  ttecon'noîffoit  à 
peine  la  pofition  &  l'état  des  anciens  Peuples 


"  (  X  )  C'eft  ce  que  je   crois  auffi  fans,  fingularité.   Le. 

iiot  Tyrrhèrden  n*a  d'abord  défîgné   que  fes  Peuples  de* 

ricalie  y   pace   qu'ils   étoient    fixés   dans   les    nfontagnes.  - 

L*Italie  ii*^  même  été  connue  des  ptemiôrs.  Peuples  que 

pat  des  noms  qui  fignifient  montagne ,   Tyr  ^  Ital^  Apeft 

ou  P^/t  :  Satura ,  montagne  ,  félon  Diodore.  St^r  i^nifitt 

éfcarpé  ,  toid<  ,  dans  le  Nord»  Le  Chef  des  Ailantides  qui 

y  pafsërent,  en  prit  le  nom  de  Satut/ic.' On  Ta  fait  ifils  de 

rOcéati  &  de   Téthys  î  cela  devoit  être ,  puifqu'il  veooic 

d*ane  îk.  Pr/tf/^<   fignifi^.aitfli  Mont^ignarcL^  Métodote  z 

confondu  deux  Peuples,  en  diC^nt  Tyrrhiaiens-PéU/gcs,* 

Les  premiers  étoient  en  Italie  ,  les  féconds  dans  les  mom% 

qui  fe  trouvoicnt  entre  le  Danube  &  l'extrémité  Méri* 

diànaie  de  k  Morée.-  Maw ,  dans  Torigine ,  fis  n'eurent 

nen  de  ccimmun»  C*e(l  faute  de   connoître  le  vrac   fent 

des   mots ,  que   les   Grecs  &  les  Modernes  ont  £  fort 

embrouillé  les  émigrations  des  Tyrrhéniens  &  dçs  Pélafges. 

L'Italie  fut  appéllée  Tyrrhcnie ,  comme  la  Grèce  Pçlafgic^ 

c'eft-à^dire  Pajs  dts  Mùntagnes,  T. 
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de  ritalie  ^  cfes  Ukramontains  &  particulièire* 
mçnt  des  Gaules. 

je  ne  m'arrêterai  pas  à  ce  que  M.  Alexandre 
Tonfo  répète  concernant  rillyrie;  l'arrivée  des 
Scythes  ou  Celtes  &  Illyriens^  par  les  Alpes 
de  la  Carinthie;V«  Congim  des  Ligures^  1784: 
îe  f açpellc^r^i  feulement  que  ,  félon  lui ,  les 
troq  grandes  Contrées  Occidentales  de  TEurope^ 
favçkir  ll^Ue,  la  Gaule  &  rEfpagne  ont  été 
peuplé^es.t par  les  Ligures.  Ainfi,  pour  réfu- 
mer, voici  à  quoi  fe  réduifent  les  opinions  de 
MM.  Fréret ,  Durandi  &  Tonfo: 

l^  Llllyrie ,  trois  fiécles  avant  Troie ,  com- 
prenoit  la  (.iburnie  >  la  lapidie,  la  Dalmatie,  I^ 
Croatie  ,Ja  Panjnonie  »  la  Mœfie,  &c. 
^  221  Selon;  Hérodote  ^  les  timbres  ou  Scythes  fe 
confondirent"  en  corps  de  Nation  avec  les 
lllyriens ,  &  font  ven\is  en.  Italie ,  dîvifés  en 
plufieurs  Tribus ,  par  les  Alpes  ^e  la  Ca- 
rinthie. 

.  3a  Lei  Liburnes  ëtoîent  lllyriens,  &  formè- 
rent la  Natiott  des  Ligures,  en  venant  de  la 
Liburnie.       '  ' 

4^  Les  lapîges  étoient  les  mêmes  que  les 
lapides  de  l'IUy rie ,  comme  le  SicuUs  n'étoient 
autres  que  les  Skulous  de  la  Dalnlatie. 

5°  '  Les  Venitcs  rfétoient  qu'qn  mélange  4cj 
Sarmates ,  de  Sclavons  &  ^Umbrcu  - 
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*  6^  Les'  Etriifques  rfétoient  pas  'dé  la  itiêtne 
origine  que  les 'Tyrrliémôns ,  piiifqiiô'Ceiix-ci 
étoient  une  branche  des  UnibteS  'bu  Scythes 
ou  Ïllyrien5;&  ceux-ci  venoîent  des  Pelafg'es. 
Enfin  ils  pénétrèrent  en  Tofcane^  992.  an^  avant 
notre  ère         •    •  .  - 

Après  ce  Véfuihé ,  je  ferai  quelques  obferva- 
lions  fur  chaque  article*  i'^  Il  eft  vrai  que  les 
Anciens  comprenoient  certain  nombre  de  Pro- 
vinces ,  fous  la  dénomination  générale  <f  îltyrie  : 
cependant  il  ri'ei!  pas  croyable  que  l^'Illyrie  fïif 
fi  étendue  avant  fes  Romains.  «  Les  Romains , 
»  dit  Appien,'erttendelit  par  le  notn  des  Illy- 
>>  Fiens,  les  Pailnonîeris,  les  Rhltes',*les  Nori- 
>►  ques,  les  Mlfietis,  qui  font  à  la  droite  du 
»  Danube:  de  forte  qft'ils  vouliifent  que ,  de- 
i>  puiJs'la  fource  du  Danube,  jufqu'aU  Pont- 
>j!  Euxin,  ce  fuiTent  les' confins  de  rniyrie>>* 
V'ôilà  pourquoi  Strabon  Commence  là  defcrïp- 
tion  de  rillyrie  aux  Rhétes  &  aux  Vindelitiens.^ 

'  Il  cft  facile  de  voir^que  les  Romains  pôu- 
voient  bien  réunir  pkifieurs  Provinces  fous  un 
tnêtne  nom ,  pour  Tordre  de  rAdiiiiniftrarion  : 
maisr  jamais  il  na  été  en  leur  pouvoir  de 
changer  Torigine  des  Peuples,  &  de  faire  devenir 
lllyriens  ceux  qui  ne  fétoient  pas.  Ils  appel- 
leront Hlytie  tbute  la  Partie  Orientale  de  TEu- 
rope,  fituée  entre  là  mer  Adriatique,  la  Grèce, 
le  Danube  jufqu  à  la  mer  noire.  Après  Conftantin, 
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on  ladivifa  en  Orientale  &  Occidentale  :  la  pre- 
mière appartenoit  à  TEmpire  deConftantinopie  , 
la  féconde  à  l'Italie. 

Sextus  Rufus  &  la  Notice  de  TEmpire  y  font 
voir  qu'on  y  comprenoit  dix-fept  grandes  Pro- 
vinces, parmi  lefquelles  on  comptoit  Tîle  de 
Crète ,  aujourd'hui  Candie.  Voilà  pourquoi  les 
Ecrivains  les  déiignent  tantôt  par  leurs  noms 
particuliers^  tantôt  comme  lUyriennes.  C'eft 
aînfi  que  Dion  &  V.  Patercule  appellent  guerre 
Pannonique  &  Dalmatienne^  celle  que  Tibèrq 
fit  dans  ces  deux  parties;  tandis  que  Suétone 
la  défigne  comme  Guerre  SlllyrU. 

Mais  riUyrie  n'étoit  pas  telle  dans  les  pre- 
miers âges;  &  Ton  ne  peut  pas  absolument  pré- 
tendre ,  avecfondement ,  que  les  Illyriens  exîf- 
taffent  comme  tels  avant  la  guerre  deTroye^ 
pfirce  qu'on  ignore  l'époque  à  laquelle  ils  fe 
révoltèrent,  &  fe  détachèrent  des  Macédo* 
niens, 

LlUyrîe  rfétoit ,  pour  ainfi  dire ,  qu'un  petit 
territoire  enclavé  entre  la  Macédoine  &  la 
Dalmatie ,  fous  le  régne  de  Plaurate.  Jean  Lu- 
çius  en  fixe  ainfi  les  premières  limites  dans  fon 
Ouvrage ,  intitulé  de  Regno  Dalmat. ,  Iàv,  /.  ^ 
Ch.  IL  «  Il  eft  certain  que  ce  Royaume  com- 
>>  mença  aux  monts  Cérauniens, ayant  à  l'O- 
>»  rient  la  Macédoine ,  à  l'Occident  les  Liburnes^ 
n  au  Nord  la  Pannonie  ».  Il  confinoit  à  la  Dal- 
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matie  >  tk  non  aux  Lîburnes ,  du  côté  de  VOc- 
cident ,  à  moins  qu  on  ne  Fentende  des  îles. 

Agron,  dit  Polybe,  fut  plus  puiffant  que  les 
Rois  fes  prédécefleurs  ;  cependant  il  mourut 
laiffant  fon  Royaume  borné  à  Tefpace  qui 
rs'étend  entre  Ragufe  &  le  Heuve  Drino  ,  où 
commençoit  précifément  la  Macédoine.  Voilà 
.poiurquoi  les  Romaias ,  faifant  la  paix  avec 
Teuta ,  voulurent  que  les  lUyriens  ne  paffaf- 
ient  pas  au-delà  de  (i)  Liflus ,  avec  plus 
de  deux  petites  barques ,  chaque  fois.  La  Capi- 
tale étoit  Ri[one  ^  fituée  dans  le  golphe  de 
^attaro  ,  &  au  milieu  même  du  Royaume 
dlllyrie. 

On  voit ,  bien  clairement ,  le  peii  d'éten- 
due, de  ce  Royaume  dans  la  Dcfcnpnon  que 
,  PoLybenous  a  laiflée  de  la  guerre  que  les  Romain^ 
firent  à  Teuta,  femme  d'Agron,  &  tutrice  de 
Pinne,  fon  fils.  Strabon  féparoit  de  l'UIyrie  la 
Macédoine ,  la  Dalmatie  &  TJEpire. 
:  X^  Quant  à  Tautoritë  d'Hérodote ,  il  eft  évi- 
dent ,  par  fes  détails ,  qu'il  ne  connoiffoit  pas 
l'Europe  :  car  il  n'auroit  pas  dit  que  llûer  ou 
le   Danube  commençoit  à    (i)    P ii ene\  c\iet 


{*  )  l^ffus ,  ancienne  ville  de  Macédoine ,  entre  Epi- 
daure  &  Aulone.  1*. 

(  1  y   L'erreur   d'Hérodote    a    poiir   bâfe    une   vérité 
obfcurcie   chez  les  Grecs.   On   y  avoit  fu  que  le  Da-, 
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les  Ceites  ^  zru^^e-là  des  Colonnes  d'HerôuIe,' 
&  parcageoit  rEurop^.  par  le  milieu.  Ainfi  ce 
qu'il  dit  du  cours  des  rivières  ,  dont  parle 
M.  Durandi,  ne  peut   fervir  à  rien  établir  de 

.  certain^  ; 

Si  nous  confidérons  Fétat  dans  lequel  devoit 
être'  ritalie    avant    Tarrivée  dq   ces  Scythes 

-que  nos  Littérateurs  appellent  Umbrcs ,  nous 
ne  pouvons  la  Voir  que»  comme  une  (ckm 
d'horreurs ,  plus  capable  de  détourner  ceux 
qui  vouloient*  y  entrer, -que  de   les  attirer 

:par  fa  fçrtilîré.  En  effet  tous  ces  Emigrans  ^e 

-cherchoient  que  du  pain,  pu  les  moyens  quel- 
conques de    vivre.  Mais  un  pays  couverts  de 

•  monts  énormes ,  &  prolongés  dans  fon  étendue, 
fubnïergé  de  tous  côtés  par  des  fleuves  ^qui 
n'avoiént  pas  encore  de  lit  fixe,  des  Lagunes 
fans  nombre ,  hérifiK  de  bois  dans  les  lieux  par 

..cil  Tçn  pouvoit  .fe  frayer  un  chemin,  repaire 
de  loups ,  de  {aagliet^^dQnts;  fecoué  dans  pref- 
que  toute^s  (ts  parties  par  des  tcembiemens  de 


jîube  fortoit  d'un  mont  que  B.  Rlienanui  appelle  Brénner, 
en  Grec  Fyn/} ,  Se  que  Pline  nomme  Py  rené  us ,  le  plaçant 
-  en  Germanie.  Ariftote  fuivoit  la  même  tradion.  Quant 
au?  Colonnes  d'Hercule  ,  on  voit  qu'Hér oidote  ^  flamant 
les  fources  du  Danube  dans  les  Pyrénées ,  devoit  tomber 
dans  une  féconde  ^erreur  :  njais  il  aY:pue  ne  ,paj  çouupître 
Yanxémti  «Je  l'Europe,  T, .     , 
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terre,  déchiré  par  des  volcans ,  dont  les  cendres^ 
les  laves ,  les  bafaltes ,  les  cratères    attellent 
lexiftence  depuis  Padoue  jufque  dans  les  Pro- 
vinces les  plus  reculées  du  Royaume  de  Naples  ; 
un  tel  pays,dis-je,  pouvoit- il  faire  efpérer  de^ 
aliments  à  deu  Peuples  affamés  qui  demandoient 
iur-le-champ  du  pain,  ou  des  vivres  quelconques. 
D'ailleurs  quelle  raifon  ces  Peuples  auroient-il$ 
eue  de  quitter  leur  pays  pour  aller  fe  jetter  dans 
une  partie  déferte  de  l'Europe,  &  qu'ils  ne  cori- 
noiffoient  pas,  à  cette  ancienne  époque  ?  Cette 
réflexion  préfente  une  objedion  encore  plus 
forte,  fi  nous  remontons  au  temps  de  Japhet^ 
^Is  de  Noé ,  avec  ces  Hiftoriens.  En  effet  il  ne 
s'agit  plus  d'une  Nation  qui  auroit  entrepris  cfe 
voyage ,  mais  d'une  famille  à  qui  jamais  il  ne 
pouVoit  venir  Tidée  de  paifer  du  centre  de 
l'Afie  en  Italie;  pays  dont  Texiftence  ne  fut  fans 
doute   connu  des   Afiatiques  qu'à  des  temps 
très-poftérieurs.  Il  eft  bien  aifé  de  dire  :  «  Les 
»  Scyhtcs ,  Cdtcs ,  Hébreux ,  &c.  furent  les  premiers 
»  qui  peuplèrent  t Italie  ».  Ceft  un  voyagé  fait 
en  deux  lignes.  Mais  comment  auroient  pu  y 
vivre  deux  grandes  Nations  avant  que  la  cul- 
ture y  eût  été  fort  avancée,  &  que  le  terreih 
eût  payé  la  peine  de  l'Agricole  ? 
.  i  Ils  'Vinrent,  dit-on,  par  les  Alpes  de  la  Ca^ 
xinthie  :  mais  pourquoi  ne  fe  font-ils  pas  arrêtés 
^n&  le  Frioul?  Or  ils  ne  s'y  font  pas  arrêtés^ 
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comme  le  prouve  Ficxcule  que  les  Gaulois  firent 
au  Sénat  Rom^n.  Ces  Gaulois  étoient  deA 
cendus  de  ces  mêmes  Alpes,  &  y  avoient  élevé 
une  Foiftereffe  fur  un  territoirç,  qui  fut  enfuite 
celui  d'Aquilée.  Or ,  félon  Tite-Live ,  Liv.  XK 
Ch.  i/.,ils  n'élevèrent  là  ce  Fort  que  parce 
qu'ils  virent  cette  Contrée  déferte^&  quainû 
ils  avoient  cru  ne  faire  tort  à  perfonne. 

II  n'eft  pas  concevable  que, dans  Fordre  des 
chofes ,  des  Peuples  abandonnant  la  Pannonie  ^ 
ayent  pris  leur  route  à  travers  des  monts  in-? 
cultes,  (au  lieu  de  tourner  du  côté  de  la  Grèce) 
pour  entrer  enfuite  dans  un  pays,  encore  plus 
inculte  &  inconnu.  On  ne  peut  donc  fe  per* 
fuader^que  les  Scythes  ayent  préféré  l'Italie 
â  la  Hongrie,  fi  auparavant  on  ne  leur  accorde 
}a  connoifiance  des  pafiages  prefque  imprati^ 
xables ,  par  lefquels  ils  dévoient  tranfporter  en 
•jnênie  temps  avec  eux  tous  les  vivres  nécef- 
iaires ,  puifqu  il  étoit  impoffible  quils  en  trou- 
vaflent  dans  les  monts  qu'ils  avoient  à  traverfer: 
njnais  portoieht-ils  avec  eux  desvivresPOiiles 
auroient-ils  pris?  Il  eft.vraî  que  des  Peuples 
.chafieurs  n'ont  befoin  que  de  leurs  armes  pour 
vivre  (^xis  attendre  de  récolte;  fur-tout  les 
Scythes  qui  tranfportoient  leurs  familles  fur 
^es  chariots:  ils ^n avoient  même  pas  d^autre 
habitation.  Mais  où  chafler  en  Italie ,  puifqu'è 
^ces   premières  '^époques  les  tremblemens  de 
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terre  continuels  »  les  volcans  brûlants  ptefque  de 
toutes  parts  9  les  tortens  qui  balayoient  le  plat 
pays,  fans  fuivre  encore  de  cours,  les  lacs,  les 
lagunes,  les  marais  impraticables  les  auroient 
arrêtés.  D'ailleurs  les  Liburnes  qu*on  dit  être 
venus  les  premiers  en  Italie ,  habitoient  les  iles 
fertiles  de  la  mer  Adriatique,  oii  ils  pouvoient 
vivre  de  la  pêche  i  mais  non  être  chaffeurs. 

3**  Cependant  ces  Liburnes,  qu*ôn  croit  être 
de  la  Nation  des  Umbres,&  les  premiers  qui 
ont  rais  le  pied  en  Italie ,  étoient-ils  d'abord 
dans  la  Libumie,  entre  TIArie  &  la  Dalmatie, 
où  ils  fe  trouvèrent  du  temps  des  Romains? 
S'ils  étoient  dans  ces  îles  fertiles,  baignées  d'une 
mer  très-poiironneufe,pouvoient-ils  fe  réfoudre 
à  les  quitter,  pour  aller  chercher  une  vie  plus- 
heureufe  en  Italie,  contrée  abfolument  déferte  , 
&  telle  que  nous  venons  de  le  voir.  Mais  leurs; 
îles  leur  auroient  fourni  tous  les  produits  qu'ils 
auroient  efpérés  ailleurs.  En  fuppofant  qu'ils 
ayent  fait  ce  voyage ,  ils  n'avoient  qu'une  mer 
étroite  à  traverfer,  fans  faire  un  détour  de  deux* 
cents  milles  pour  déboucher  par  les  Alpes  du 
Frioul,  à  travers  des  monts  ftériles  &  efcarpés, 
•qui  leur  auroient  oppofé  tant  de  précipices. 
Pour  moi ,  j'avoue  que  je  ne  comprends  pas 
^e  voyage.  Strabon  obferve  très-bien  que  les 
Peuples  ne  deviennent  émîgrans  que  dans  le- 
cas  où  des  voifins  les  refoulent  plus  loin  Ot 
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quel  Peuple  auroit  alors  chaffé  les  Lîbttrnes^  d^ 
leur  denaeure ,  &  les  auroit  obligé  de  prendre 
leur  route  par  le  long  détour  des  tûo^iagnes} 
Rien  ne  nous  l'apprend. 

On  fait  cependant  que  les  Vmhrês  les  cïiaf- 
sèrent  des  plages  de  Tltalie^qui  regardent  la 
mer  Adriatique ,  d'où  l'on  peut  conclure ,  avec 
Lucius ,  qu'ils  paflèrent  de:  L'Italie  aux  îles  op^ 
pofces.  En  effet  Théopotnpe ,  cité  par  Scimnus 
de  Chio,  dit  que  les  îlçs  Liburnidts  &  Abfyr^ 
ùdes  commencent  où  la  mer  Adriatique  fe  joint 
avec  la  mer  loniène*  ' 

Les  Liburniens,  dit  Strabon  (i),  furent  à 
Corfoij,  jufqu'au  temps  de  Cherficrate  ,  qui  les 
en  chaffa ,  &  s'empara  de  cette  ile.  Forcés  de 
quitter  cette  demeure ,  ils  paflèrent  pli^  loin. 
C'efl:  pourquoi  Appien ,  parlant  d'Epidarane  , 
aujourd'hui  Ddrazzo,  dit  «  Les  Phrygiens  y  de- 
»  meurèrent  les  premiers ,  enfuite  les  Taulantes 
&,  après  eux,  les  Liburnes.  Ceux-ci  s'empa- 
rèrent des  îles  qui  font  au-defliis.  Les  Illy- 
jiens,  devenant  plus  puifîaii«s,  les  inquiétèrent; 
&  ce  fut  alors  que  ces  Liburnes  firent  une  ligue 
avant  Denys  de  Syracufe,à  qui  ils  cédèrer^jt 
deux  îles,  celles.  d'IfTus  &  de  Phare ,  où  la  flotte 
de  Syracufe  fe  tint  en  flation*  * 

Enfin  on  peut  dire,  pour  réfumer,  que  leç 

,         ■ -  ■  "'■  I  '  Mil    I  I  III.  I  ...     ^ .         I      !■* 

.    (i)  StVabca,  Liv.  VL,  à  rarticle  de  la  Sicile.  T, 
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liburnîens  paffèrent  des  bords  de  Tltalie  dan$ 
les  îles  de  la  mer  Adriatique  ;  &  qu'ayant  été 
chaffés  par  des  Peuples  plus  puiffans  ,  ils  fe  re- 
tirèrent dans  le  golfe  de  Quamaro.  Ceft  dans 
cette  opinion  que  Virgile  à  dit  : 

........  Intima  tutus 

Régna  .Liburnorum 

Ouarnacci  a  foutenu ,  avec  beaucoup  de  vraî- 
femblance ,  cette  opinion  que  j'avois  propofée 
,dans  le  quatrième  Livre  de  mon  Ouvrage  fuc 
les  Argonautes  ;  &  il  fait  voir  que  les  Liburnes 
étoient  Tyrrhéniens,  c'eft-à-dire  des  premiers 
Peuples  originaires  de  Tltalie ,  qui  paiîerent  dans 
Its  îles  de  la  mer  Adriatique. 

4^  Les  lapides  ou  lapodcs  confinoîent  aujc 
Liburnes.  Piufieurs  Savans  ont  cru  devoir  en 
conclure  que  les  lapiges  dltalie  leur  dévoient 
leur  origine;  Mais  Hérodote  penfoit  différem- 
ment. Il  dit  que  les  Cretois,  ayant  fait  d'inu- 
tiles tentatives  en  Sicile  pour  s'emparer  de  la 
ville  de  Ciramiquc ,  fe  rembarquèrent  ;  qu'ac- 
cueillis d'une  tempête  ,  ils  abordèrent  en  Italie^ 
.cil  ils  bâtirent  la  ville  d'Iria,  &  furent  enfuite 
nommés  Japiges-M^Jfapcs.  Athénée,  Liv.  Xîh 
Ch.  V.y  qui  les  fait  oiiginaires  4e  Crète, ajoute 
qu'ils  dégénérèrent  tellement,  qu'à  la  fin  ils/?or- 
thrcnt  perruque.  Si  donc  les  lapiges  font  origi- 
naires de  Crète ,  ce  dont  Pline  femble  auffi 
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convenir  j  XiV,  ///.  Ch.  JT/. ,  qu'avoient-ils  de 
commun  avec  les  lapidées,  qui  ne  font  pas  venus 
^e  Crète  ,  &  qui  n'ont  jamais  porté  per- 
ruque. 

Quant  aux  Siculotcs ,  dont  Pline  ieul  a  parlé  , 
les  plaçant  fur  les  limites  méridionalçs  de  la 
Dalmatie,  tout  cç  que  nous  en  iavons  ceft 
qu'ils  étoient  divifés  en  vingt^quatre  Décuries. 
Les  Sicules  qui  fe  trouvent  aôuellement  en 
Tranfylvanie  ,  peuvent  être  regardés  comme 
les  Defcendans  des  Colonies  que  Trajan  plaça 
dans  Tune  &  Tautre  Dacie  ;  &  l'on  doit  en  dire 
autant  des  Peuplades  Latines  ou  Romaines  qui 
V  font  encore. 

5*^  Mais  arrêtons -nous  un  inftant  fur  Tarticle 
des  Vénétcs.  Nos  Littérateurs  en  ont  fait  un 
mélange  de  Sarmates  ou  d*EfclaVons  &  ôHUmbres^ 
On  pourroit  dire ,  avec  Paul  Diacre  ^  Liv.  IL 
Ch^  FL  ScXXrL^  qu*Alboin  fut  le  premier 
qui  amena  les  Sarmates  &  autres  Barbares  dans 
ces  Provinces-ci.  S.  Grégoire  parle  de  Tirrup- 
tion  que  les  Slaves  firent  en  Iftrie ,  Liv.  VII L 
EpijI.  XXXVl.  Ils  s'y  fixèrent  enfuite  par  le 
moyen  du  Duc  Jean ,  au  commencement  (i)  du 
.IX*  fiécle,  comme  on  le  voit  par  \ts  Ajfifcs  ^ 

(i)  On  a. vu,  par  et  que  j'ai  dit  ci-devant,  que  les 

STaves  étoient  fixés  oii  le  dit  M.  Carli,  avant  le  IX®  {\ic\^, 

[  Les  mots  Carinthk  &  Croaùi  font  de^  leur  Langue,  ^  fignà* 
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ffoe  les  Miffi  ou  Légats  de  Charlemagne  tîtirent 
dans  cette  Province.  La  Dalraatie  fut  enfuîte 
envahie  par  les  Avares  &  les  Slaves ,  du  temps 
de  rEmperéur  Héraclius  j  comme  nous  Tappre- 
nons^  dé  Porphyrogénéte.  Il  nous  montre  auffi 
que  les  Sarmates  &  les  Croates  étoient  la  même 
Nation. 

Les  Sarmates  9  que  les  Grecs  appellèrent  Saiu 
rpmaUsi ,  desneuroient  au  pied  du  Caucafe ,  au- 
defllis  de  la  Colchide.  Ces  Peuples  paflèrent  en 
Europe,  &  s'arrêtèrent  d'abord  au  Danube,  au-^ 
4eflbus  des  Géusj  Arrééi  &  autres  Barbares* 
Enfin  ilsfe  portèrent  jufque  dans  la  Pologne, 
la.  Croatie  >  la  Dalmatie ,  &:c:  Il  feroit  donc  dif- 
ficile de  prouver  qu'ils  fuffent  venus  en  Italie 
avant  la  guerre  de  Trdye,  &  que,  s'étant  réunis 
avec  les  Umbres ,  ils  ayent  été  les  Ancêtres 
des  Vénétes* 

Ainfi  c'eft  l'efprit  de  nouveauté  qui  feul  a 
déterminé  les  Ecrivaifis  que  j'ai  cités,  à  renoncer 
à  un  Peuple  Afiatique»  favoir  lesPaphlagoniens, 
parmi  lefquels  on  trouve  ItsHénéusjpoiir  admet- 
tre un  autre  Peuple  Afiatique ,  favoir  les  Scythes 
&  les. Sarmates, qui  n'ont  aucun  rapp6rt,pour  le 


fient  pays  de  montagnes.  Ceux  de  Boh/ême  ont  auffi  ap- 
pelle- leurs  montagnes  CnrhahU  ':  voilà  pourquoi  on  les 
trouve  nommes  ,  en  Latin  ^  Quarantam  dans  quelques 
Ecrivains  des  âges  obfcurs.  Voyez  .M,  Pelzel ,  ci:^.  T.. 
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nom  avec  les  Vénétes ,  &  dont  les  émîgratlôàS 
s'ont  eu  lieu  que  pluiieurs  fiécles  après« 

La  Paphiagonie ,  qui  commençoit  au  fleuve 
BUis,  étoit  une  Province  qui  confînoit  au  Pont- 
Euxin.  La  Sarmatie  étoit  à  la  partie  Orientale  : 
de  forte  qu'en  mettant  dans  une  jufte  balance 
Thypothèfe  des  Modernes  ,  avec  l'opinion  -de 
Caton ,  de  Ncpos ,  de  Pline ,  de  Tite-Live ,  ^nfin 
de  toute  l'Antiquité ,  je  me  range  du  parti  des 
Anciens,  &  je  dis  que  j*aime  mieux  être  (i)  Pa- 
phlagonien  que  Scythe# 

6^  Maiis  que  dirons-nous  des  Etrufques  arrivés 
en  Italie  par  les  Alpes  Gri^nnes ,  &  pafiatit  en 
Tofcanç,  99^  ans. ayant  J^  C*  ?  On  les  fait  diflfé* 
rens  des  Tyrrhéniens  &  Pélafges* 

Les  Pélafges,  arrivés  en  Italie,  bâtirent  Spina, 
aux  embouchures  du. Pô.  Etant  paffés  tnUmbrie^ 
ils  fe  réunirent  aux  Aborigènes,  &  chaiTèrent 
les  Sicules.  Commerçaht  ienfuite  avec  les 
Tyrrhéniens ,  ils  devinrent  ^e  grands  ^marins  : 
érant  retournés  en  Grèce,  ils  furent  appelles 
Tyrrhéniens  du  nom  du  pays  qu'ils  quittoient  : 
ce  que  je  dis ,  ajoute  Denys  d^Halicarnaffe,  afin 
que  perfonne  ne,  s'étonne  de.voir  les  Poètes  & 
les  Hiftoriens  nommer  quelquefois  Tyrrhé- 
niens" les  Pélafges. 

(i)  Les  PaphUgonienfi  étoienc  Sairmates,  Voyex  ce  que 
J'ai  dit  jci-dçrânt.  T, 
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.  'Ces  iPytrlreniens  n*ét  oient  donc  |)as  féiàf- 
ge$:;  aittfi  nos  EcriVaihs'madernes  font  tombée 
dans  la  àiépiiCequé  cet  Hifforieii  vouloit  fairie 
évixQtrà  (es  Contempbrainis.  Mais  iî  Ton  veut 
a^folumeiit-mer  rarnVéedésPélafges  en  Italie ,^ 
à  ime:^0qiie  fi  reculée  y  aVànt  la  guerre  de 
Trcgre,il,:Éaidra  dlire^  avec  M.  Guarnacci,  que 
les  TprhéâienS)  ayant  paffé  dltalié  cri  Grèce; 
ont  eu  le  nom  de  Pélafgero^  Pcldrges^àè  hnrt 
çourfes  vagabondes:  ^eieta' pour  lors  une  Co- 
lonie'»de^  pkis  qui  aura  paffé  dltalie  en  Grèce 
&  en  Crète ,  où  Homère  les  rap{)elle  fous  le' 
Bom  <te  i?iyim  PélaJgis^M.i^v\^ïn^QCi\Q$  fait 
enfuite  retourner  en  titafre,  fous  la  ^conduite 
d'Evandr^f.ll  faut  lire l'Qâvrâge  même  de  notre 
doue  EcîïivaittyZir.  f/.:,  pèiif' voir  les  épreuves 
qu  U'doiJiiA^dttîpaffage  iies^.Ettorqiï^à  ouT^^ 
niens;ei|, Grèce ,  où.  ife  hëbkèftient  Lesbos  ,lm*^ 
brosyl4^ijas>;Athènes'i  Sparte  ^&Gk  ^  &'  oit*  iîf* 
prirent  jç  ^Q0i:de  Pëafgesr\  arféc  lequel  iîs  re- 
vinrent en  Italie»  Or  ces  Tyriîhenieris  (  i)^i:oïént 
prédféfp^pt  .1^  Etru{quBs  ;  ^  jaînais  aucùhAu- 
teur ,  ni  apçiçn  ni  mod^fene^ n'en  a  douté/Les 
Tyrr)iénifn^,  dit  Sîrabppi  (o»i  appelles  Ti/ftjU4$ 
&  Eitiffqm^  paj;  lef  Roçoadas*  D'un  autre  côté> 
jamais  on  n'a  regardé  les  Etrufques  comme  une 
Horde-de'Tatfaf es"^;  c'^êîl-à-Hïre'  comme  C«7/^/, 

^  ■  '   .  ■■  I  II  .1  ,   t.      l'twiij         injiii  I   II  II  ,  I     I  ^ 

(x)  Oui,  dans  un  âge  déjà  éloigné  de  U  révolution.  T^ 
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on  a  tant  écrit  fur  les  Etrufques^.qu^  {erolt 
abfurde  de  vouloir  répéter  ici  ce  qu'qn  en  a  dit* 
11  eft  certain  qu'ils  diâéroient  de  tous  les  Autres 
Peuples  Biffbares,  Celtes ,  Scythes  ^  &c.  pat 
les  Ufages,  les  Loix^  les  Rits  Religieux^  la 
Langue,  TEcriture.  Les  Etrufques,  dit  Denys 
d'Halicarnafie,  ne  reflemblent  à  aucune  .Nation 
par  la  Langue ,  les  Ufages  :  c'eft  peut^itre  pour 
cette  raifon  qu'Hérodote  dit  que  les  JP^gts^ 
Tyrrhéniens  parloient  la  Langue  de  Cortohe  , 
qu'on  appelloit  fi^riarc  oja  Etrangère  tlorfqu^'ils 
étoient  difperfés  4$^  la  Gréce*^ 
.  On  fait  que  les  :  Romains  appellèrent  de^ 
Prêtres  Etrufques  pour  rîmuguration  de  leur 
ville ,  du  Temple  de  Jupiter  Capîtolin ,  de  leurs 
Çgouts  publics  &  d'autres  grands  Ouvrages; 
qu  il  a^rirent  d'eux  .à  régler  l'appareil  &  l'éti- 
quette des  habits  relatif  aux  diverfes  ^ignî* 
tés ,  &c.  &c.  (i)  La  jeupefie  étoit  envoyée  aux 
Ecoles  des  Etrufques ^  comme,  pau:  la  fuite ^  on 
l'envoya  à  MarfeiUe  &.en  GrÂ:e* 

La  Peinture  &  la  Sculpture  y  étoient  déjà  ar« 
rivées  à  un  haut  dégi^^eperfeôion,  à  des  épo- 
ques très- anciennes.  Plihe  parle  dé  Peintures 
d'Ardée ,  beaucoup  plus  anciennes  que  Rome* 


(i)   Il  eft  utile  de  lire  ici  «e  que  Btanchint  t  die  à 
et  fujct»  MyL  Umv*  T*- 

Le 
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Ii«  Labyrinthe  de Clufium(i)  fut  tegardé  comme 
une  merveille  de  TArt.  Mais,  ce  qui  fak, hon- 
neur à  cette  Nation  eft  Tordre  d'ArChitefture' 
c^^on  a  nommé  Tofcan.  MafFée  foupçonne,  dans 
fes  Obftrvat.  Lîttlr.  Tom.  IF.  pag.  79  ,  que  ce 
forent  eux  qui  introduifirent ,  entre  les  tri- 
glypheS)  les  têtts  de  taureau  &  les  patèrcS ,  d'après 
leurs  Rits  Religieux.  Je  crois  cette  conjefture 
bien  fondée ,  parce  que  les  Grecs  laiffoient 
Tefpace  vide  entre  Tun  &  Tautre  triglyphes  pour 
éclairer  peut-être  le  Temple;  ce  qui  fuppléoit 
à  autant  de  fenêtres.  Nous  en  avons  une  preuv^ 
dans  ïfphigime  en  Tauride  d'Euripide.  Pilade, 
montrant  le  Temple  à  Orefte  dit  :  «  Fois ,  par 
»  tefpace  qui  ejl  entre  les  triglyphes^  comme  on 
»  apper^oit  ce  qià  efi  là-dedans  >»,  D'autres  ont 
traduit  ce  Paffage ,  comme  s'il  s'agiflbit  d'entrer 
par  ces  vides ,  avec  une  échelle  :  d'autres  l'ont 
entendu  de  colonnes  au  lieu  de  triglyphes.il  eft 
vrai  que  ce  Paffage  eft  obicur^y^rj  113.  Mais 
il  me  fuffit  de  remarquer  qu'il  y  avoit  un  vide 
.  entre  les  triglyphes,  pour  conclure,  avec  Maffée, 
que  les  Etrufques  faifoient  la  frife  maffive ,  & 
fculptoient  les  patères  &  les  têtes  de  bœufs 
au  milieu. 

Ces  réflexions  nous  mènent  naturellement  à 
^—^11  I      ■ -f—— "Il    .  I. 

Il)  Voyez  Gori ,  à  ce  fujet ,  &  ce  que  j'ai  dit  dmom- 
beau  de  Porféna ,  dans  le  VoU  L   T.     , 

Tome  IL  Dd 
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d'autres;  &  Ton  peut  dire  que  ce  font  leiT 
Italiens  (i)  qui  ont  montré  aux  autres  Peuples 
^  même  aux  Grecs  TArchiteûare  ornée.  En 
effet  Hygin  dit  que  ce  fut  Pélafge  (2)  qui, le 
premier»  bâtit  un  Temple  à  Jupiter  Olympien* 
Or  Pélafge  étoit  Tyrrhénien  ou  Tofcan. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  la  Mytho^ 
Içgie  ;  car  c'eft  en  ItaKe  &  non  ailleurs  qu  on 
tirouve  Phlégra(3)  &  la  bataille  des  Géans  contré 
Jupiter ,  le  Marais  du  Styx ,  les  Champs-'Elyfées  , 
Jes  Cimmériens,  le  Royaujjie  de  Pluton,  le  Rapt 
de  Proferpine»  les  Eaux  du  Cocyte ,  du  Phlé- 
géton^  &C;r  de  même  que  Saturne,  Jupiter, 
Pallas ,  Phaéton ,  Mars,  &c.  Je  vis ,  en  1757,  à 
Pife,une  urne  antique  fur  laquelle  étoit  re* 
préfentée  la  fable  de  Polyphème,  ayant  deux 
yeux:  ce  qui  indique  une' époque  (4)  anté-* 
rieure  à  Homère ,  ainû  mille  ans  au  moins  avant 
notre  ère. 


(i>  M.  CarH  a  fans  doute  oublié  ici  ce  qu'il  avoit 
U  dans  AtWnée ,  Liv.  V.  T. 

(%\  Selon  Paufanias ,  ce  feroit  Deucalion.  T. 

(3)  D'autres  traditions  rappellent  ici  la  ThefTalie  ,  pay^ 
totalement  volcanifé.  Quant  aux  autres  fables  ou  per- 
fpnnage$,fansercepter*Pro(èrpine,on  les  retrouve  originaires 
d*Egypte  :  ce  que  je  pourrois  prouver.  T. 

(4)  Une  variété  pourtoit  bien  ne  pas  n^arquer  un^ 
époque.  On  en  a  d'autres  exemples.  T» 
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Si  C^étôit  des  Phéniciens  que  les  Tyrrhéniens 
Cuffenc  eu  la  connoiffance  des  Arts,  &  reçu  leurs 
tJfages >  comme  le  fuppofent  nos  Littérateurs, 
les  premiers  qui  auroient  du  tirer  cet  avan- 
tage de  ces  Afiatiques,  auroient  fans  doute  été 
les  Peuples  de  Tltalie ,  avec  qui  ils  pouvoient 
entretenir  quelque  communication ,  comme  les  * 
habifans  des  bords  de  Formie ,  Gaëte ,  &c.  Oc 
'Ces  bords  étoient   occupés  par  les  Lcfirigons  , 
Peuple  groffier  &  même  antropophage ,  félon 
Homère.  Il  eft  vrai  que  Thucydide  les  place 
en  Sicile,*  Liv.  FI ^  dans  le  voifinage  (i)  des 
Cyclopes,&dit  quil  ne  fçait  pas  d'où  ils  font 
venus;  mais  il  fe  trompe. 

Quoi  qu'il  en  foit  des  Phénicieiis  &  des  Lef- 
trigofts,  fi  les  Etrufques  étoient  parvenus  à  un 
fi  haut  degré  dans  les  Arts  &  dans  la  civili- 
iation,  avant  Texiftence  de  Rome,  c'eft-à-dire 
plus  de  mille  ans  avant  notre  ère,  coftiment 
peut-on  préfumer  que,deux  fiécles  auparavant, 
ils  ne  f  uffent  que  dés  Barbares ,  fans  culture , 
comme  le  furent  toujours  (2)  les  Celtes ,  les 
• '    ■— — ■— "-«i—  •        1 1      ,1^, 

(x)  Les  Cyclopcs  &  les  Leftrigons,  fils  terribles  de  Nep-' 
^  tune  ,  étoient  deë  Pirates ,  comme  tous  les-  Peuples  Ma- 
ntimes.  T. 

,  (1)  Toujours  eft  un  peu  trop,  ou  il  faut,  remonter  à 
ime  époque  bien  obfcurç.  Or  peut-on  dire  quelque  clio(ê 
de  certain  de  l'incoânu  )  Un  Peuple  auquel  Ciùx ,  c# 

D  d  ij 
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jScytes  8c  les  lUyriens?  Quel  rapport  y  a-t-3 
donc  entre  les  Etruiques  &  ces  Barbares?  Oa 
Voit  fur  les  Médailles  des  Errufques  que  les 
noms  de  leurs  villes  ont  des  finales  différentes 
des  noms  Celtiques.  Voici  des  définences  Etrus- 
ques :  Ftlatri  y  Juter  ,  Capu  ,  Icuvln^  Pyrgi  , 
C^re,  &c.  quelle  analogie  y  trouve-t-on  avec 
les  finales  de  noms  fuivans:  Taunchon  ,  Scor^ 
difchony  Bermlfchon  ,  Arcobrigh ,  Burg^  Pcrgh ,  &c.  ? 
Quelles  fciences,  quels  omemens  de  dignité, 
quels  fpeâacles,  quelles  marques  extérieures 

grandij/îme  Brigand ,  enlève  quatorze  où  quinze  millions 
d'or  ,  devoit  avoir  des  Arcs ,  Se  depuis  long-'temps.  Nous 
voyons  encore  chez  les  Celces  des  Cités  qui  datent  de 
plus  de  deux  mille  ans^  ou  pourroit  dire  trois  mille  fans 
erreur.  Les  murs  de  mon  ancienne  Cité  font  de  cette 
date  :  à  peine  peut  on  en  arracher  une  pierre.  Elle  ëtoit 
affez  fpacieufe  pour  une  grande  Peuplade.  D'ailteurs  Ce(ar 
a  trouvé  des  Etats  bien  policés  &  bien  gouvernés  chez 
les  Cekes.  Quant  aux  mots  que  M.  Carli  produit  comme 
Tofcans  ou  Etrufques ,  jamais  il  n*y  en  eut  de  plus  purs 
Celtiques  pour  fignifier  vilU  ou  habitation.  Caere,  Capi- 
tale de  TEtrurie  ,  eft  le  Celtique  Caïr ,  ville  5  j'avoue  qu'il 
^'étonne  ici.  11  a  trouvé  des  Théâtres  ou  des  Spedacles 
chez  les  Peuples  les  plus  barbare  <  ,  le  plus  bel  ordre  civil 
chez  les  Peuples  du  Pérou,  d'où  le  luxe  étoit  banni.  On 
'  ne  peut  donc  -;^n  tirer  aucune  indu^on  ni  pour  ni  contre 
les  Celtes.  Mais  les  Celtes  étoient  riches:  or.  oa  n'efl: 
pas  riche  fans  Arts.  M.  Carli  voudra  b^en  ne  pas  prendre 
mal  ces  courtes  remarques  d'un  vrai  Celce.  II  doit  con^ 
poitre  les  l/ltancScs,  T. 


Digitized 


byGoogk 


SUR    l*Amérique.  42t 

3e  luxe  avoient  les  Celtes,  qui  vivoîent  épars 
dans  de  petites  chaumières ,  fans  forme  de  Cité  » 
fans  fyflême  de  Gouvernement  ? 

Dempfter  a  penfé  que  les  Umbns  n'étoient 
pas  un  Peuple  différent  des  Etrufcjues;  &  il 
y  a  de  bonnes  raifons  pour  le  croire.  En  ce 
cas ,  les  Umbres  ne  feroietit  pas  d'origine  Cel- 
tique ou  Scythe ,  mais  Aborigènes ,  comme  le 
dit  Pline ,  échappés  à  l'inondation  de  leur  payst, 
La  différence  qu'il  y  a  entre  mon  bjpinion  8e 
celle  de  Dempfter,  de  Guarnacci  &  autres,  c'e^ 
que  je  me  borne  dans  mes  époques  au  Déluge 
d'Ogygès ,  ou  à  l'irruption  de  l'Océan  ,  &  qu  eux 
remontent  jufqu  au  Déluge  univerfel.  J'en  ai 
déjà  parlé  fuffifamment. 

C'eft  au  génie  fupérieur  des  Etrufques  qu'eft 
du  le  rafinement  &  la  politefle  de  leurs  Ufages* 
Les  Phéniciens  n'avoiént  ni  leurs  Arts  (l),  ni 


(i)   Les  Phéniciens  i[]ui  ont  bâti  le  temple  de  Salombo 
dévoient  avoir  porté  les  Arts  à  un  degré  que  n'ont  jamais 
atteint  les  Etrufques,  Ceux-ci  ont  eu  de  la  délicatcflê- 
dans  les  de(ïïns  ^  du  goût  dans  les  formes .»  mais  on  n*y 
voit   pas  lexpreffion  de  la  Nature.  Ce  font  des  figuref 
bizares»    qui  tiennent    beaucoup     des   idées  Arabes  ^-^ 
femblent   rappeller   les   Etrufques  dans  TOrient.    Si  par 
JSuperltition  M.  Carli  entend  les  Rits  Religieux  fous  ItCr 
quels  les  Etrufques  cachoient  leulrs   connoiffances  phyfi- 
ques  ,  je  crois  que  les  Phéniciens ,  qui  avoient  été  inftmiai 
far  TEgypte ,  ne  leui:  cédoient  en  rien  à  cet  égard.  T^' 
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leur  Siiperftîtion.  Les  Etrufques  ou  l'yrrhçnîenf 
ont  été  nommés  par  Héûode, comme  cclcbrh^ 
illupcs.   On  croyoit,  dans  les  temps   les  f\v^ 
reculés,  que  les  Etrufques  s'étoient  étendus  par 
toute  ritalie  :  on  leur  a  même  attribué  Tem- 
pire  de  la  mer.  Diodore  rapporte  qulls  furent 
en  guerre  contre  les  Carthaginois  au  fujet  de  \i 
poflfeffion  d'une  île  de  l'Océan.  Apollonius  £eint 
qu'ils  eurent  auffi  à  combattre  avec  les  Argo- 
nautes ;  mais  uniquement  à  caufe  de  leur  celé* 
brité.  lis. furent  grands  (l)  pêcheurs  de  thon^ 
ce  qui  leur  fit  donner  le  ^nôm  de  Thonno/copc^ 
Cette  expérience  dans  la  Marine ,  eft  encor^ 
une  preuve  qui  démontre  que  les  Etrufques 
n'ét oient  pas  Scythes  ou  Celtes  d'ongîne,c'eft- 
à-dire   iffus  de  Peuples  qui  ne  fréquentoi^nt 
pas  la  mer ,  &  conféquemment  ne  poiivoient 
acquérir  tant  de   célébrité  à  cet  égard.  Ainfi 
^e  ne  faurois   m*iroagîner    que  les    Etrufques 
n-ayent  fixé  leur  habitation  en  Tofcane  que 
quatre-vingt$*dix  ans  environ  avant  Héfîode , 
&  quHls  ne  fuffent  que  des  Barbares.  Au  con- 
traire ,  je  vois  qu  Héfiode ,  les  faifant  gouverner 
par  le  courageux  Latinus ,  fils  d'Ulyffe  &  de 
Circé ,  les  rapporte  à  u  jo  ans  avant  notre  ère. 
Enfin  il  faut  obferver  que  tous  les  Anciens 

(i)  C'eft  aux  aux  Phéniciens  cju*^riftote  attribue  l'io* 
t^don  de  cette  pêche«  T. 
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%*accordent  à  dire  que  les  Etrufques  de  Tof- 
cane  ont  envoyé  des  (  i  )  Colonies  dans  le 
Royaume  deNaples,  en  de-çà  de  TAppentiin, 
&  fondé  douze  Villes ,  chaffant  les  Peuples  qui 
s^étoient  établis  dans  ces  endroits.  Voilà  pour- 
quoi Ion  trouve  différens  monumerts  Etrufques 
dans  les  territoires  de  Padoue  &  de  Vérônnè. 
M.  Guarnacci  produit  une  monnoie  fur  laquelle 
on  lit  Patu  y  cju'il  croit  indiquer  Padoue.  Oà 
•pourroit  en  inférer  que  le^  Èuganées  étoient  de 
la  Nation  Etrufque ,  comme  Maiitoue  &  Àdria. 
Le  même  Ecrivain  prétend  prouver ,  par  UA 
f[rànd  appareil  d'érudition  ,  que  les  Etrufques, 
Tyrrhéniens  ,  Umbres  ,  Pélafges  ,  JEnotres , 
Aborigènes,  Aufortes  étoient  de  la  même  ori- 
gine &  un  même  Peuple.  ^  ïl  retnonte  à  Noë 
&  à  Japhet,  auquel  il  fait  t)ellpler  tout  TOc- 
cident  ;  trouvant  l'Italie  dans  Khétim ,  nom  dU 
fils  de  Javan ,  fils  de  Japhet.  Bacchus  (2)  rfeft 


(  I  )  Les  Cdces  ont  fondé  des  RoygEmes  diez  TE-J^ 
tranger;  T.^  \ 

(x)  Ce  Bacchus  qu'on  vouht  auffi  trouver  dani  Moyfe  n*i- 
toic  que  le  P-ach  Egyprien,qui  fignifie  Roi  Se  Soleil.  Macrobô 
avok  bien  raifon  de  fotscenir  cette  opinioè*  LaUTo^s  donc 
là  Nemrod  &  fon  Bar-ehus  à  Bochart  &  à  nos  Karaïtes^ 
Moyfe  eût  fans  doute  ëté  bien  irrité  de  ces  Métamor- 
^hofes ,  lui  qui  ne  connoilToit  que  l'Auteur  de  la  Natux^ 
four  objet  de  fes  hommages.  T. 
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pour  lui  que  Nemrod.  Il  lui  donne  une  flotte 
avec  laquelle  il  val  combattre  les  Tyrrhéniens: 
d'où  il  conclut  que  Fltalie  étoit  très-peuplée,  >. 
quatorze  ans  après  le  Déluge ,  &  puiflante  fur 
mer. 

Cependant  il  met  en  problême  :  «  Si  cette 
»  étonnante  population  s'eft  f^îte  naturcUe- 
»  ment  ou  par  miracle  ;  ou  fi  le  monde  eft 
u  plus  ancien  qu'il  ne  nous  paroît  ».  Or  il  ne 
iauroit  répondre  à  cette  queftion  qu'avec  un 
miracle,  ou  en  faifant  remonter  la  Chronologie 
plus  haut. 

Ôbfervons  que  l'Ecriture  ne  nous  préfente  f 
à  cet  égard ,  aucun  effet  miraculeux  ;  mais  elle 
nous  fait  voir  que  tout  s'eft  paffé  dans  l'ordre 
de  la  Nature»  Âinfi»  en  admettant  cet  ordre, 
c'eft-à-dire  qu'il  naiffe  trois  ou  quatre  individus 
^pour  cent,  &  qu'il  en  meure  à^peu-près  autant, 
admettant  néanmoins  l'avantage  d'un  de  refte 
fur  les  morts ,  par  cent ,  il  eft  certain  qu'en. 
i  cent-cinquante  ans  il  né  pouvoit  fe  trouver  de 
deux  perfonnes   qu'environ  trois- cents  indi- 
vidus d'engendrés.  Combien  donc  faudroit-il 
de  fiécles   pour  produire  ces   millions  qu'on 
fuppofe  ? 

Quoi  qu'H  en  foit,  M.  Guarnacci  prend  Noé 
pour  la  fouche  des  Italiens ,  fous  le  nom  de 
Janus,  qiti ,  félon  lui ,  étoit  celui  qu'on  doit  en- 
tendre par  Saturne.  $'il   eft  vrai  que  Noé^ 
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Japliet ,  Javan  vinrent, p?r  une  inclination  par- 
ticulière, peupler  Tltalie  ,il  s'en  fuit  que  c'eft 
lltalie  qui  a  répandu  fes  Colonies  dans  tout 
TOccident  pour  le  peupler;  &  même  en  Grécet 
Mais  ce  ne  feroit  alors  qu'à  des  époques  très- 
poftérieiirs;  &,  quand  nous  parlons  des  Peuples 
qui  ont  envahi  ritalie ,  nous  remontons  à  deux 
mille  ans  environ  avant  Tère  Chrétienne»  Qr 
c'eft  à  ces  époques  que. nos  littérateurs,  fupr 
pofant  ritalie  déferte ,  la  font  peupfer  par  de« 
Scythes  ,  des  Celtes  ,  des  Umbres  ,  des  Dly^ 
riens ,  &c.    " 

Nous  voulons  devoir  tout,  en  Italie^  à  des 
Peuples  étrangers ,  fur-tout  à  des  Barhares  que 
nous  réclamons  pour  nos  Ancêtres:  mais  il  y 
a  une  grande  différence  (entre  dire  que  les 
Celtes  &  autres  Nations  ont  pénétré  peu-à- 
peu  en  Italie,  &  prétendre  qu'il ^ n'y  avoifc 
aucun  habitaqtà  leur  arrivée,  fur- tout  depuis 
le  Déluge  d'Ogygès  ;  c'eft-à-dire  depuis  la 
révolution  du  Globe,, &  la  rupture  du  Dé- 
troit de  Gibraltar ,  caufée  par  TOcéan  ,  qui 
fubmergea  tant  de  terreijos  découverts  aupara^ 
vant. 

Il  eft  certain  que  les  Peuples  primitifs  ont 
tous  été  vagabonds  i  mais ,  fi  les  Etrangers 
ïont  venus  chez  nous  ,  on  peut  auffi  affûrer 
qu'il  eft  forti  de  chez  nous  des  Colonies  qui 
font  allées  fe  fixer  dans  d'autres  Contrées.  Je  n^ 
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parlerai  pas  ici  des  Liburiïes  qui  ont  peapTé 
les  îles  de  la  mer  Adriatique ,  parce  ique  cette 
époque  eft  trop  récente ,  en  comparaifon  des 
teni|^  fuppofés  primitifs. 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  Béotiens  fe 
difoient  defcendus  des  Peuples  qui  habitoient 
«utouf  du  Pô  ,  comme  le  montre  Servius  : 
en  effet  il  y  avoit  des  Orobes ,  tant  au-de-là 
du  Pd  ,  que  dans  la  Béotîe.  Il  femble  aufi 
qu'il  eft  démontré  ^  par  Paccord  de  tous  les 
Hiftoriens  les  plus  anciens ,  que  les  Etrufques 
ou  les  Tyrrhéniens  ont  en  partie  paifé  en 
Grèce  s  en  Arcadie ,  dans  plufièurs  îles  où  ils 
ont  fondé  des  Colonies.  Ceft  ce  qui  arriva 
pUifieûrs  fiécles  avant  là  guerre  de  Troye  , 
avartt  Ihachus ,  père  de  Phoronée ,  fous  lequel 
«rriva  le  Déluge  d'Ogygès.  Cet  Inachus,  félon 
Sophocle^  cité  par  Dcnys  d'Halicarnafle  , 
t^gnôit*  à  Argos  parmi  les  Pclafgts  Tyrrhi^ 
nicns  :  de  forte  que  la  colonie  des  Tyrrhé- 
niens eft  de  la  même  époque  que  les  Orobes 
en  Béotie.  Cependant  les  Arcadiens  (i)  qui 
fe  difoient*  antérieurs  à  la  Luné  ,  dbnneroient 
à  entendre  qu'ils  remontoient  à  une  époque 
|)lus  éloignée  que  ce  Déluge. 

Denys  d'Halicarnaffe  favorife  mon  affertion^ 
lorfquil  dit  que  les  Aborigènes   envoyèrent 

*  (i)  Voyez  ce  Tom.  IL  pag.  174.  Note.  % 
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ffes  Colonies  dan«  j^uiieurs  Contrées.  Les  Phry» 
gienjs ,  félon  &erviu5 ,  Vir^^  M>iM.  Liv^  FlU 
iavoient ,  par  ancientie  tradition  ,  que  Datw 
danus,  forti  de Coriquc ,  ville  de  Tofcanc,  s'étoît 
rétiré  çn  Phrygie^  où  il  avoît  bâti  cfcUe  dé 
Troye.  Ceft  pourquoi  SxXxoa  Italicus  éaivok  ; 
en  parlant  des  Troyens  : 

•     •     .     . ,  .     .  Tellure  aktiquitus  orti  . 
Euganeâ.     •     •     •     •  Liv.  VIII. 

Plus  avant ,  dans  TAfie ,  veirs  la  mer  Caf- 
pienne ,  les  Albaniens  y  au  rapport  d^  Trogue 
pompée  9  fe  difoient  originaires  du  Latium  & 
du  mont  A^bain.  Voilà  ^pourquoi  ils  appd*: 
lèrent  les  Romains  Fr^rw ,  lorique  Pompée  fe 
préfcnta  à  eux. 

-Mais  tous  ces  rapports  font  des  fables,  me 
dira  t-on.  De  quelle  opinion  ne  peut-on  pa^  ert- 
dire  autant?  Plutarque  eft  le  feul  qui  prétende 
que  les  Ligures  (ï)  fe  croyoient   de  même^ 


(i)  Plâtar<]ue  avoît  la  V^të  pour  hu.  Le  m^  V^ut 
d^figQoit  les  Celtes  fixes  le  long  des  cotes  madcimes  ^ui 
ea  ont  eu  le  nom  de  Ligurie ,  c*eft-à*dire  Pays  te 
liomme#4.e  mer.  M.  Carli,  qui  refuTe  aux  Celtes  d'avoir 
été  marins  ,  ne  s*eft  pas  rappelle  les  Vénétes,  (aujourd'hui 
Vannes  )  ou  Celtes,  de  TArmorique,  quî  avoient  un  ^  grand 
nombre  de  vaifleaux ,  &  qui  fureâC  les  plus  puiflàos  4e  ceux- 
^  hatûc^i^  les  côcea^  T. 
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origine  que  les  Celtes  »  parce  que  les  armées 
Romaines  &  Cimbriques pétant  en  face  desHel* 
▼étiens  8c  des  Ligures ,  avoient  crié  Ambroncs. 
Ceâ  fur  ce  fondement  qu*on  établit  Torigine 
ée  ces  Ligures.  Mais  Trogue  Pompée  dit  la  même 
chofé  des  Albaniens  9  lorfque  les  Romains  en- 
trèrent dans  leur  pays.  Son  autorité  vaut 
bien  celle  dç  Plutarque ,  au  moins.  En  confé* 
quence  il  faut  admettre  ce  quils  difent  Tua 
&  rautre(i)9  ou  les  rejetter  tous  les  deux. 

M.  Guarnacci  a  donc  raifon  de  fotitenir  que 
la  Grèce ,  loin  de  fournir  des  Peuples  à  Flta- 
lie  9  doit  reconnoitre  les  Italiens  pour  fes 
Peuples  primitifs  ,..••.  &c. 

Mais, avant  toutes  ces  époques  ,c'eft-à'dire 
ayant  la  cataftrophe  qui  changea  la  face  du 
Globe ,  la  Grèce  étoit  elle-même  un  <Gonti-? 
nent  qui  s'uniffoit  à  lltalie  ;  &  les  îles  ne  fu* 
rent  que  lei  cimes  qui  s'élevèrent  au-defliis 
des  eaux  qui  fubmergèrent  les  terres. 

U  faut  donc  établir  deux  époques  ,  Tune 
antérieure  >  Tautre  poftérieure  à  Tinondation. 
Ainfi  Ton  peut  dire  que  les  Italiens,  tant 
avant  qu'après  la  révolution ,  paflèrent  en 
partie  en  Grèce,  comme  d*autres  Peiij^les  de 
TAfie  &  de  TAfrique  ;  &  que  l'écriture  fut 
la  même  parmi  ces  Peuples,  jufquà  ce  que 

»i.l     T- ■■■     ■  I         ■       «1 

(i)  Ce  €[ae  dit  Tun  n'infirme  pas  l'aflèrdon  4e  Taotre.T^ 
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les  Grecs  en  perfeâionnèrent  la  forme  ,  po^ 
lirent  le  langage ,  &  fe  différencièrent  ainfl 
de  tous  les  autres.  Il  eft  évident  que  les  mo- 
numens  les  plus  anciens  de  Fltalie  préfentei^ 
une  uniformité  feniible^  dans  le^  caraâères  ou 
les  lettres  de  l'Alphabet  :  c'eft  pourquoi  Ton 
eft  fouvent  incertain  à  quel  Peuple  on  doit 
rapporter  ces  Antiquités  ,  comme  je  Tai  fait 
obferver  ailleurs. 

Ainfi  ,  quelqu'éloigné   que  >M.  Tonfo   pa- 

roiffe  de  Thypothèfe  des  Atlantides  &  de  Fi- 

dée   d'une  comète    dont  les    approches    au-* 

roient  caufé  la  révolution  que  j'ai  décrite  p 

&  fixée  au  temps  d'Ogygès  ^  cela  n'empêche 

pas  que  je  rende  à  {es  travaux  littéraires  la 

juftice  qu'ils  méritent  ;  car  rien  ne  doit  êtie 

plus  libre, que  la  penfée.  Toutes  les  fois  qu'oa 

traite  de  points  hiftoriques ,  aiTez  éloignés  pour 

fe  délayer  dan»  la  Mythologie  ,  chacun  eft 

libre  de  p^nfer  comme  il  le  juge  à  propos. 

Mais  je   dirai ,   en   réponfe  à  la  digreffion 

amère  qu'il  a  faite  fur  FEridan  &  fur  F  Ambre  ^ 

que  cette  queflion  et  oit  étrangère  à  Forigine  des 

Ligures.  Ainfi  qu'il  me  permette  quelques  mots^ 

11  obferve ,  comme  moi,  qu'Hérodote  a  écrit 

que  l'Ambre    (i)  venolt  dun  fleuve  appelle 

(i)  L'Ambre  eft  une  produdion  minérale,  Un.morceîiu 
#a  bloc  d*  Ambre ,  pefant  trois  mille  livres ,  peut  détrompe^ 
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Èridan,  qui  coule  dans  k  Kord  de  fEutope; 
Ce  qu  il:  dit  eft  conforme  au  rafpporC  de  Diodorô 
de  Sicile ,  i/V.  f^I.  Ck.  FI  IL  Ainfi ,  tournant 
xn  ridicule  la  fable  de  Phaéton ,  il  donne  fon 
opinion*  <<  Comme,  dit-il,  le  Rhône  (^Rhoéw^ 
»  nui)  quon  appelioît  auffi  Eridan ,  a  fes  fources 
s»  voifimes  de  celles  du  Rhin,  qui  fe  décharge 
»  dans  le  pgys  des  Finitcs  Bdgesy  de  même 
»  on  peut  croire  que  le  Rhin  avoit  proprement 
m  le  nom  ^Eridan;  que>  TAmbre  venant  du  pays 
n  de- ces  VévÀiQs ,  on  a  pris  un  pays  Tun  pour 
n  l'autre  ,  &  qu  on  a  dit  des  Vénétes  Adriati- 
»  ques  ce  q^ui  ne  convenoit  qu'aux  Vénétes 
»  Belges  ;  raifon  pour  laquelle  on  a  donné  ait 
»  Pa  le  nom  à* Eridan^  qui  n'a  jamais  été  connu 
»  dans  ces  parties ,  comme  cela  eft  attefté  par 
n  les  plus  graves  Auteurs  ,  entt  autres  par 
n  Strabon ,  cet  Ecrivain  qui  eft  d'un  fi  grand 
1$  poids  »». 

cenx  qui  le  regardoient  comme  le  produit  d*une  e(péce 
de  baleine,  ou  ceux  qui  le  crôyoient  v^g^tal.  Voyez, 
pour  de  plus  grands  détails,  T Abrogé  qu'on  publie  des 
TfAnfadions  Philofoph.  en  François ,  Tom.  IL  pag.  si  S  ^ 
fujv.y  chez  BuifTon,  Libraire,  Le  fleuve  dont  il  s'a<rît 
dans  Hérodote,  fe  trouve  marqué  fur  la  Cane  -que 
M.  Bailly  a  jointe  à  fon  Atlantide  :  mais  on  trouve  de  TAm- 
bre  dans  prefque  toutes  les  parties  du  Globe,  &  fpuvent 
ao  milieu  des  terres.   Voyez    auflî'  Bergmann,  Ha/oitt 
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,  Voyons  donc  fi  le  Pô  p*a  pas  eu  lenom  d'JP/i- 
Jan.ll  eft  vrai  que Strabonéçrit,L/v.  f^.pag.  zi^^ 
que  VEridan  ncxijlc  nulle  pan  fur  une.  Aiûû 
l*on  pourroit ,  avi^c  lui  ^  ne  reconnoitre  aucun 
ileuve  de  ce  nom  ,  ni  en  Italie ,  ni  cher  les 
Belges ,  ni  ailleurs  :  mais  Diodore ,  plus  ancien*  < 
que  Strabon,  favoit,X/V.  ///.  Chap.  X^I.  qwQ 
le  Pô  avoit  été  anciennement  appelle  Eridan.  ; 
nom,  dit  Pline,  Liv.lL  que  les  Grecs  donnèrent 
au  Pô.  Virgile ,  antérieur  à  Strabon ,  dit  du  Pô: 

Et  gemina  auratus  taurino  contua  vultu 
Eridanus.  Georg.  £xV.  //. 

Polybe  ,  plus  ancien  que,  tous  ces  Auteurs  ^ 
dit  que  ce  ^euvè  étoit  particulièrement  appelljé 
Eridan  chez  les  Poètes.  Mais  Platon  Tavoit  ainfi 
nommé,  long-temps  auparavant ,  dans  fon  Critias» 
Scimnus  de  Chio  dit  qfie  c'étoit  fon  nom ,  & 
ajoute  qu on  y  trouve  de  lambre  excellent. 
Selon  Silax ,  X Eridan  coule  chez  les  Hinites. 
Je  ne  fais ,  en  vérité ,  comment,  après  tant  de 
preuves,  on  peut  nier  que  le  Pô  ait  eu  le  nom 
£  Eridan. 

Je  n'ignore  pas  que  M^  Tonfo  eft  peu  confé- 
quent  dans  fes  aflertions.  Il  dit ,  par  exemple, 
que  les  Déluges  d'Ogygès  &  de  Deucalion  rap- 
pellent le  Déluge  de  Noë  ;  &  enfuite  il  tourne 
en  ridicule  ceux  qui  voyent  le  Déluge  de  Noë 
dans  ceux  d'Ogygès,  de  Deucalion,  de  Xifuthrus, 
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de  Fo-hî ,  de  Saturne.  II  ne  veut  pa$  que  fana-^ 
logie  des  Langues  ferve  à  découvrir  rorigine 
des  Peuples ,  tandis  qu'il  s'en  fert*  pour  prouver 
que  les  Ligures  font  Illyriens  d'origine. 

Je  dirai  donc  que,chacun  penfant,  avec  droit, 
pouvoir  adopter  l'hypothèfe  qui  lui  plaît  ^  je 
me  fuis  cru  aflez  autorifé  pour  en  produire 
une  de  plus  ,  en  remontant  à  des  époques  plus 
éloignées ,  auxquelles  je  puffe  trouver  les  Abo- 
rigènes ou  les  Autochthones ,  qu'on  reconnoît 
comme  Peuples  primitifs.  J'ai  donc  dit  que  Sa- 
turne étoit  venu  à  la  tête  de  Peuples  fortis  de 
l'Atlantide ,  comme  Platon  l'afTûre  d'après  les 
Mémoires  qu'il  avoit  de  Solon  ;  époque  à  laquelle 
le  Latium  avoit  des  habitans  encore  plus  an- 
cien; puifqu'on  y  fuppofe  Janus,  qui  reçut  ce 
même  Saturne  avec  les  Atlantides  qu'il  y  con^ 
duifit.  Voye:^  }A^croht^Saturn.  Liv.  I.  Ch.  Fil. 
Enfuite  j'ai  montré  que,  depuis  Saturne,  il  étoît 
arrivé  fur  le  Globe  une  révolution  qui  ^fut 
Connue  fous  le  nom  de  Déluge  d*Ogygès  :  ce 
fut  alors  que  l'Océan ,  pouffé  au-delà  de  fes 
limites ,  abforba  l'Atlantide ,  pénétra  entre  TEu- 
rope,  l'Afrique  &  l'Amérique,  formant  auffi  les 
mers  Méditerranée,  Adriatique, loniene^&c. 

En  conféquence,  il  me  fembla  pouvoir  en 
inférer  que  ces  Peuples  Atlantides  ou  Satur- 
niens ,  réfugiés  en  partie  fur  les  hauteurs ,  def- 
cendirent  peu4-peu  dans  les  plaines  >  lorfque 
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its  eaux  eurent  repris  lé  niveau  dans  lequel 
il  étoit  poffible  qu*elles  fe  fixaffcnt.  Ce  ifureni, 
là  les  Aborigènes  qui  dôrihèrèrit  à  cette  partie 
de  ritalie  le  nom  de  Saturnu^  &  que  tous  les 
Peuples  arrivés  dans  cette  Contrée ,  par  la  fuiw 
des  temps  ^  reconnurent  pour  tek. 

Si  c  etoit  une  erreur  ^  elle  me  fôroit  coni4 
ihune  avec  toute  rAnticjuité,  Ceft  ici  fur-tout 
qu'on  peut  appliquer' la  maxime  de  Tcrïullun  .* 
Çmd  antiquutn  ,  i^erum  ;  l'Antiquité  eft  vraies 
Ainfi  je  dis,  avec  Trogue  ou  fort  abréviâteiif 
Jufiin:  «  Les  premiers  Habitails  de  Tltâlie  furent 
»  les  Aborlgints ,  qui  eurent  pour  Roi  Saturne  ^ 
»  le  plui  jufte  des  Souverains  ;  &  voilà  potiir- 
»  quoi  l'Italie  fut  appellée  Saturnît  *>.  îfidord 
dit  auffi  que  les  Romains  eurent  même  le  tibnt 
de  Saturni.  Ennius  j  dans  l^arton ,  appelle  Sa^ 
furniê  les»  environs  du  Capitole  ^  où  étoit  lé 
Temple  de  Saturne.  Feftus  obferve  urt  très^ 
ancien  ufage^  en  patlant  du  noiii  de  Satutnii 
donné  à  l'Italie  :  c'eft  que,  dans  les  plus  artciehà 
temps,  les  Prêtres  ne  fe  couvroient  point  la  tête 
en  faifànt  les  Sacrifices:  ufage^  dit-il j  qui  re* 
monte  à  une  époque  àritérieuife  à  là  guerre  dô 
Troye.'  En  erfet  Mac^obe  dit  que  les  Fêtes  deST 
Saturnales  précédèrent  de  plufieufs  fiécles  là 
fondation  de  Rome*  Pline  ^  Liv.  III,  Cki  F.  | 
Rappelle  l'ancienne  Ville  de  Saturnie^  dans  i^ 
JLatium  ;  Tite-Live  nomme  auffi  lin  cHâfèâll 
Tùrrii  lié  %  a 
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de  ce  nom  comme  exiftaiit  en  TofcaneJ 
2/v.  XXXIX.  Il  n'eft  donc  pa^  étonnant  que 
Virgile  ait  nommé  lltalie  Champs  de  Saturne  ^ 
Saturnia  arva. 

Il  eft  bien  fingulier  qu'on  ait  voulu  |-epro- 
cher  une  erreur  à  Denys  d'Halicarnafle,  parce 
qull  dit,  en  Grec^  que  les  Anciens  appelloient 
l'Italie  Satorniay  en  fuppofant  que  le  nom  de 
Saturne^  en  Grec,  n'étoit^  pas  Saturne ^  mais 
Krones.  Je  réponds  d'abord  que  Dion  fe  fert 
du  terme  de  Saturne ,  en  écrivant  en  Grec  :  en- 
fuite  ,  qu'on  peut  apprendre  de  Denys ,  que  le 
Roi  Saturne  n'eft  pas  le  Dieu  connu  fous  le 
nom  de  Kronos ,  quoique  les  Grecs  ayent  indi- 
ftinâement  employé  ce  nom  pour  l'un  &  pour 
Tautre.  Ceft  pourquoi  TertuUien  s'étonnoit  que 
les  Anciens  euffent  fait  un  Dieu  de  Saturne, 
qui ,  dit  -  il  ^  n'étoit  vraiment  qu'un  homme. 
Voyez  fpn  Apologie^  Ch.  X. 

Je  nje  fais  pourquoi  Saturne  eut  le  nom  de 
Kronos  (i);  mais  on  n  ignore  pas  que  ce  nom 


(  I  )  Saturne^  nom  pris  d'un  mot  qui  fignifie  Montagne  y  feloa 
Diodore,  &  en  même  temps  celui  du  plus  ancien  i^oi,  rap- 
porté dans  THiftoire ,  fni  Kronosy  chez  les  Grecs,  qui  euronc 
prefque  tous  leurs  mots  radicaux  des  Macédoniens  ou 
Slaves.  Or,  chez  ces  Slaves  Kronos  y  Karanosy  fîgni£oic 
iminenccy  fupériorité  ,  pointe  de  montagne  5  en  Allemand 
JUarn.  De  cette  %nificadion  de  fupériorité  eft  venu  le  aora 
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liil  èômtnun  à  plufîeun  Héros  de  HAntiquité; 
Les  Grecs,  joignant  rafpiratioti  à  la  lettre  K^ 
ont  écrit  KfiMPtos,^Sc  oÀt  ainfi  pris  Saturric  poui? 
Ift  Temps ,  ciomme  robfervé  Macrobe,  Mais  il 
reconnoîl  Saturne  ou  Ktônùs  ]^o}X'c  un  Roi ,  fous 
lequel  les  Peuples  furent  ran^enés  de  Tétat  dtf 
barbarie  à  celui  de  la  cultute  &  des  ScienceSé 
Il  ajoute  que ,  fi  les  Mythologiftes  ont  totale-» 
tnent  défigiiré  Saturne  pat  leurs  fiâiotis  ^  les 
Phyficieris  Tont  réduit  à  une  fimple  Vrâïfem- 
blance*  Airtfi  l'Hiftoire  de  Saturne  fut  altérée  paij 
les  uns  &  les  autres  j  au  poiiit  ^\xoti  tf en  connut 
plus  la  véritéi  &ronos  eft  le  pèfe  j^e  Jupiter  ^ 
clans  Homère  &  Héfiode.  Quoi  qu'il  en  foit  ^ 
i\  s'àppelloit  Saturne  eu  Italie  ;  oh  en  fit  uri 
Dieu  après  fà  mort  ^  &  Ton  inftitua^  les  Satur- 
nales en  ion  honneur  ;  jamais  homme  ne  fii 
tant  de  bien  à  fes  femblables ,  félon  le  témoi« 


Xrortos^  <îonné  à  Saturne,  le  plus  ancien  Ftoiii  Cdranus^ 
J)rénlier  Roi  dé  Macédoine ,  eft  connu.  Son  nom  \  figni- 
fioit  de  lui-  mêmfc  Roi ,  comme  Pharaon  en  Egypte.  AufB 
les  Egyptietis  diftirigudiènt  lés  Pharaons  ou  Rois  par  des 
^pithétes.  Ce  mot  fut  àuflx  celui  d'un  Chef  d'Egyptiens  qui 
fafsèrent  en  Grèce}  Phyron^  d'où  Ton  a  fait  Phoronéc,  il 
fut  PiiroUn  eh  A(îe  pour  délîgner  un  Chef  &  le  Soleil  ^ 
tomme  en  Egypte  Pharadri  Ophr-i  au  SoleH.  Voilà  donc 
.^urquoi  Saturne  «  ou  Krorios ,  fut  lé  noxn  d'un  même 
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gnage  de  toute  TAntiquité.  Pouvoît-on  ne  pa* 
le  placer  au  Ciel  après  qi^'il  eut  fait  régner 
l'âge  d'or  fur  la  terris  ?  Qui  Ta  plus  mérité 
que  lui  ?  Du  refte  les  Egyptiens  n'ont  pas 
connu  les  Saturnales  avant  la  mort  d'Alexan- 
dre. Quoique  Suturne  ait  pu  avoir  d'autres 
noms ,  cela  ne  fait  rien  à  la  vérité  de  fon 
Hiftoire,  S'il  a  eu  le  nom  de  Kronos ,,  il  a  eu 
aufli  celui  de  Gadir^  (ans  changer  de  perfon- 
nage  :  car  Platon  nous  apprend  que  le  frère 
d'Atlas ,  lequel  vint  en  Tyrrhénie  ,  avoir  lé 
nom  de  GaJir ^  connu ^  en  Italie,  fous  celui 
de  Saturne.  L'Italie  fut  donc  d'abord  nommée 
Saturnit ,  enfuite  Tyrrhénie  :  mais  jamais  elle 
n'eut  comme  dénominations  générales  celles 
de  Celtique^  lUyrlque^  Umbrie ,  Ligurie y  &c.  Il 
eft  fort  douteux  que  les  Celtes  y  foient  venus 
anciennement  :  mais  cela  eft  vrai  des  temps 
poftériéurs.  Il  n'eu  pas  moins  vrai  que  le  Cau- 
cafe  &  la  Scythie  ont,  prefque  de  tous  temps, 
vomi  des  Peuples  barbares,  affamés,  qui  inon- 
doient l'Europe.  Mais  il  s'agit  ici  des  Peuplés 
primitifs  de  l'Italie  ,  &  de  décider  fi  cette  Con  \ 
trée  étoit  déferte  &  inhabitée ,  lorfque  les  pre- 
miers de  ces  Barbares  y  fondirent,  &  fi  l'on  doit 
les  en  regarder  comme  les  Aborigènes. 

J'obfervercii  encore  que  parmi  ces  reftes  de 
Nations  qui  fe  font  réfugiées  fur  les  montagnes, 
©n  prouve  encore    les  Chones  ou  Cônes ,  iffus 
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de  Choi:ia ,  ou  connus  fous  fon  nom.  Or  THer^ 
cule  Egyptien ,  fous  lequel  arriva  la  révolution  ^ 
fe  nom;noit  auffi  Chon.  Nous  avons  encore  dans 
les  environs  du  Pô  les  Cycnéts^  ainfi  ^pelles 
de  Cycnus  ^  regardé  comme  Roi  des  Ligures» 
M.  Guarnacci  a  cru  que  Chonc  étoit  pour  Kronc. 
Mais  Saturne  ne  fut  jamais  nommé  Kjone^  en 
Italie ,  que  lorfque  les  Grecs  y  eurent  répandu 
leur  Mythologie  :  cependant  il  eft  d'accord  avec 
moi  fur  l'époque  des  Chones  &  des  Saturniens  , 
qu'on  peut  regarder  comme  les  defcendans  des 
Atlantides. 

Tel  eft  le  Supplément  que  j'ai  cru  cîevoîr 
faire  à  ce  que  j'avois  dit  fur  les  Peuples  primitifs 
de  thalie.  J*ai  feulement  voulu  prouver  que 
les  hypothèfes  n  étoient  que  des  hypothèfes , 
toutes  fujettes  aux  mêmes  difficultés ,  quoique 
les  unes  foient  quelquefois  plus  probables  que 
les  autres ,  fur-tout  lorfqu'un  homme  ne  con- 
clut que  d'après  des  faits  préfentés  par  la  Na- 
ture ,  &  confirmés  par  des  traditions  qui  ne  font 
démenties  par  aucune  autre.  Je  refpefte  infi- 
niment les  lumières  de  ceu3^  qui  penferoieht 
autrement  que  moi.^J'ai  tâché  d'éclaircir  un 
fait  obfcur  que  d'autres  ont  foupçonné  avant 
moi,  en  confidérapt  l'état  aduel  du  Globe* 
Ils  ont  imaginé  des  fyftêmes,  pour  tout  expli- 
quer. Ma  marche  eft  bien  différente  :  ç'eft  la 
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Jlature  que  je  confidère  :  c'eft  rHiftoîre,ÎH 
Géographie  qui  me  fervent  de  guides ,  en  mq 
inarquant  des  points  qui  iixent  ma  courfe ,  & 
dont  je  ne  xoe  perniets  pas  de  œ'écarter,  0 
m  e(t  des  Science^  comme  de  ces  repas  des 
anciens,  où  chacun  apportoit  fan  écott  Ym 
donne  plus,  Tautre  napins  ;  jouiffon^  tov^ipm 
gyçç  tççpnnoiffançe. 
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LETTRE     XLVII. 

Diluât  de  Dcucdion*  Prométhéc.  Ce  Déluge  n^ejl 
que  t Inondation  annuelle  de  C Egypte.  Origine 
de  la  Fête  des  Eaux  :  elle  nejl  pas  la  Comme-- 
moration  d^ aucun  Déluge.  La  joie  en  faifoit  le 
caraàhre  ,  &c. ,  &c.  \ 

Diucalioneos  fudijjit  Aquarïus  imhrcs.     Lucam« 

Jt  ARMX  les  abfurdités  fans  nombre  qu'a  débi-  - 
tées  fur  le  Déluge  de  Deucalion  TAuteur  du 
Diclionnaire  Etymologique  ,  Grec  &  François  , 
dans  fon  Difcours  Préliminaire  pag.  cl.  &  fuiv. 
j'y  trouve  une  feule  réflexion  fenfée ,  dont  il 
faut  lui  faire  honneur.  «  Une  foule  de  traits 
»  indiquent  un  très  grand  (i)  rapport  entre 
»  la  Mythologie  precque  &  TEgyptienne ,  nié 
n  cependant  par  des  perfonnes  que  leur  habi- 
H  leté  auroit  du  mieux  guider  »  ,  pag.  clxv. 

Ceft  particulièrement  contre  lui  que  je  cite 
fa  propre  réflexion.  Cet  homme,  qui  ne  doutoit 


(i)  On  verra  cette  vérité  prouvée  dans  le  Sèthos  fur- 
tout,  5  vol.  w-ii.  chez  Guérin ,  173 1  5  Ouvragje  très-. 
intérefTant ,  ^  qui  eft  à  peine  recherché. 
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de  rien ,  à  la  faveur  des  Diftionnaîres  fcar; 
pour  Içs  Langues  ,  il  n  en  entendoit  aucune  ) 
QQUS^dit  tput  ingénuem^nt  9,  paç.  149:  «QueU 
H  folution  des  difficultés  relatives  à  la  tradition 
'^  de^  ce  De  luge  {incc^nnu  aux  anciens  Gncs)  ne 
^^  doit  çtre  ^'un  jçu  pour  nous  y  qui  avons  dç 
:^  plus  grands  (ecours  ^  dçs  feçours.  inci^nnm 
yi  aux;  Grecs  ». 

J'avoue  que  ,  toutes  les  fois  que  j^aî  voulu 
concilier  le  Déluge  de  Dçucalion  avec  la  Çhto^ 
tiologie  &  FHiftoire ,  je  n'y  ai  plus  trouvé  ni 
peucalîon  ,  ni  fon  Pélugç  ;  8c  la  lefture  de 
çç  qu'en  a  écrit  ce  Littérateur,  n'a  fervi  qu'à 
tne  convaincre  davantage  qu'il  n'y  avoit  aucun 
rapport  entre  îe  Déluge  deDeucalion  &  celui  cfe 
♦îîoé,bien  loin  de  m'en  prouver  la  reflemblance, 
comme  l'Auteur  s'étoit  propofé  de  le  fairç.  J'ai 
examiné  ce  que  difent  les  autres  Peuples  des 
deux  Hémifphères,  puifique  la  Fête  à^s  Eaux^ 
'  femble  avoir  été  généralement  connue  &  pra- 
tiquée :  mais  un  tradition  dément  l'autre  :  les 
époques  font  contraires  les  unes  aux  autres; 
^infi  je  n'ai  pu  y  voir  que  des  idées  vagues 
do  ce  que,  je  cherchois.  J'en  ai  donc  conclu  > 
9vec  M,  Schenneberg,  c^vl  outre  toutts  ks  autres, 
çirçQnJjtariç^s  y  qui  fa  refufini  aux  idées  dc^  Gébelitt 
^  4'am;res,j  la  Chronologit  ne  pouvant  sUccorden 
ç^VAC^ks  ipoques,^  pour  prouver  C identité  du  pélugc 

di  BmMm,  ^  4a  çcM  d^  Noéy  U  fallaij  regatd^ 
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te  premier  Déluge  comme  une  fable  renou- 
vellée  des  Grecs ,  &  convenir  que  Fréret  a  très- 
bien  vu,  quoi  qu'en  dife  Gébelin,que  les  anciens 
Grecs  n'avoient  pas  connu  le  Déluge  de  Deu- 
calion.  Ariftote  en  dit  deux  mots  :  mais  Tidée 
de  rinondation  de  l'Egypte  &  de  {es  circonf* 
tances  s'étant  peu-à-peu  obfcurcie  eh  Grèce, 
parmi  les  defcendans  des  Egyptiens  qui  y  étoîent 
pafTés  fous,  la  conduite  de  Phoronée  &  de  Da-- 
naiiSj  ou  ayant  été  confondue  avec  ce  qu'on 
avoit  pu  y  apprendre  d'une  trçiduûion  Grecque 
de  la  Genèfe ,  qui  y  cireuloit  déjà  thi  temps 
de  (i)  Platon,  on  aura  dès-lors  adapté  à  Deu- 
xalion  ce  qui  ne  convenoit  qu'à  l'Egypte,  comme 
nous  le  verrons. 

Maïs  que  cette  verfion  ait  exîfté  ou  non,  je 
crois  qu'il  faut  remonter  au-de-là  dés  dates 
•connues  chez  les  Grecs ,  pour  trouver  l'origine 
-de  la  tradition  de  ce  prétendu  Déluge  :  ullfue^ 
»  dit' on  univerfeL  II  n  échappa  que  ce  Scythe  j  fa 
»  femme  :  &  ce  fut  avec  des  pierres  quils  répa^ 
»  rirent  te  Genre- Humain ,  aprhs  avoir  été  con-^ 
9»  fulur  t Oracle  de  Thémis  ^  : 

•  •  •  «  ^  •  •  •  Inde  genus  durum,  ,  •  «  •  , 
:    Pt  document  dçmus  quâ  fimui  origine  nati^ 

^it  Ovide, 

m.  '    ■    .  Il  I     ij  I I  ,       M  • 

(1)  Voyez  BeyerUng^  Préface,  de  fa  BiBle,  à  Anvers  , 
I  ^1.  îfi'foliQ^ 
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.  Je  laiffe  de  côté  les  autres*  expofés  de  ce 
Déluge  9  parce  qu'ils  ont  été  certaîneroent  di<* 
verfifiés  plus  tard  fur  la  Biile  des  Septantes. 
Plutarque ,  Lucien ,  ou  l'Auteur  de  l'Ecrit  qui 
pafie  Ibus  (on  nom»  ApoUodore ,  ont  chacun 
brodé  le  fait  à  leur  manière ,  en  puifant  >à  cette 
fource.  Aînfi  )e  fuis  la  tradition  la  plus  géné- 
rale, ^En  vain  m'oppoferoit-on ,  avec  GébeUn  ^ 
les  cohftellations  méridipnales ,  où  les  circoa- 
fiances  de  l'Arche  deDencalion»  ou  de  Noé , 
félon  lui,  FAutel  de  Thémis,  la  Colombe ,  le 
Corbeau  9  &c,  font  tracés^  dit -il,  (n  caraSht 
de  fiu  :  je  répondrois  qu'on  a  calqué  cet  évé- 
nement fur  le  rapport  de  ces  aftérifm^  y  & 
Ton  auroit  rien  à  me  dire. 

Je  vous  prie  de  faire  bien  attention  i  cette 
manière  de  reproduire  des  hommes.  Pourqum 
ne  font -ce  pas  Deucalion  &  Pirra  qui  repeu- 
plent le  Monde  du  fruit  de  leurs  amours  légi- 
times ?  Et  pourquoi ,  après  cette  reproduûioa 
tythophyte  i  ont -ils  des  enfans  ?  éar  Gébelio 
nous  donne  très-exaâement  ta  généalogie  de 
leurs  eniatxs  .farcophytcs..  Voilà  des  demander 
qu'aucun  Ecrivain  ne  s'eft  encore  faites ,  afin 
d'en  tire/  une  conféquence  quelconque.  II  eii 
vrai  que  d*autres  i*Jations,  foit  en.Afie,  foit 
en  Amérique  >  conferyent  d'autres  individus  ; 
d'autres  confervent  même  des  Peuples  entiers 
fur  des  montagnes.  Mais  ce  n'eil  plus  le  Déluge 
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i^  Deucalion.  Ne  nous  écartons  pas  de  la 
Vraie  tradition, telle  que  je  Tai  préfentée, 

La  Fête  des  Eaux  ou  des  Hydrophories  fe 
trouve  réunie  à  l'idée  du  JDéluge  de  Deuca- 
lion ,  comme  inftltuée  en  mémoire  de  ce  Dé*' 
Juge»  C'en  eft^  dit  Boulanger ,  après  plufieurs 
autres, la  vcaie  Commémoration,  Ils  citent  1q 
gouffre  où  Ton  jettoît,  en  Syrie, Feau  qu on 
puifoit  à  un  lac  j  celle  qu'on  jettoit  de  même 
en  Grèce  ,  près  d'un  Temple  de  Jupite^r;  celle 
qu'on  puifoit  à  Jérufalem  ,  à  la  fontaine  de 
Siloë,  &  que  t^s  Prêtres  verfoient  dans  un 
trou  analogue ,  près  de  TAuteL  Perfonne  n'a 
plus  appuyé  fur  ces  cirçonftançes  que  Boit-" 
langer  & ,  après  lui,  Gébelin,  pour  en  conclure 
}a  vérité  d'un  Déluge  de  Deucalion ,  qui  feroit 
celui  de  Noé  même.  Ils  n'ont  pas  réfléchi  que  , 
fi  ces  deux  Déliiges  étoient  le  même,  on  prou- 
voit  la  nullité  des  deux,  en  démontrant  que 
l'un  étoit  abfolument  imaginaire.  Or  nous  ver- 
rons bientôt  que  celui  de  Dçuçalion  eft  une 
iingulière  méprife. 

Vous  ^tes  convenu  avec  moi  des  connoif-r- 
fanées  fuperficieles  de  Boulanger,  &  qu'il  n étoit 
pas  affét^  inftruit  pour  nous  donner  un  Ou- 
vrage fous  le  titre  SÀntiqmté  dévoilée^  Il  a  tout 
vu  en  noir,  fekm  ^  diifpofitîons  phyfiq«es. 
Entièreinent  fubjugué  par  une  première  idée  ^ 
i  Uicju^lte  U  ^  YQ^^^  fuboîdqnner  tous,  lesi 
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acceffoîres ,  il  a  bâti  un  fyftême  tel  qu'if  fe 
vouloît  avoir ,  mais  non  tel  qu'il  devoit  être  ; 
&  tout  fon  appareil  d'Hébreu  n'eft  qu'un 
▼erbiage  mal  appliqué  9  qu'il  ne  comprenoit 
même  pas. 

Voyons  d'abord  qui  eft  Deucalion  dans  la 
Fable  ;  car  la  Fable,  toujours  vraie,  quand  elle 
cft  bien  entendue ,  devient  pour  nous  la  feule 
Hiftoire  que  nous  puiflîons  confulter.  Ainfi 
cherchons  le  dans  cette  Hiftoire.  Deucalion  a 
pour  père  Minas  y  le  même  que  Menés ,  en 
Egypte ,  Manh^  chez  les  Phrygiens  ^  Man ,  chez 
les  Theutons ,  &c.  c'eft-à-dire  le  Soleil.  L'iden- 
tité du  fens  de  ces  mots  a  été  trop  bien  prouvée 
par  M.  Gufmann  (ï),  que  j'ai  cité  plufieurs 
fois ,  pour  que  je  m'y  arrête.  Selon  Apollodore, 
Deucalion  a  pour  pèxe  Prométhée;  c'eft  encore 
le  Soleil  y  mais  à  un  point  particulier  de  fa 
courfe ,  comme  nous  le  verrons. 

11  faut  donc  favoir  qui  eft  auffi  Prométhée. 
Vous  favez  qu'on  a  pu  dire  Prométhès  &  Pro^ 
m^thcus  ,  chez  les  Grecs  ,  comme  on  a  dît 
j4chillèsy  AchilUus  pour  Achille.  Le  père  de 
Prométhée,  félon  Héfiode^  eft  la-pctoSy  ou  la- 
fctas  y  dans  Horace.    Les   Hébraïfans   voyent 


(  I  )  Mérnaires  pour  fervtr  à  V Hiftoire  du  Glr^e  fr  de 
fis  HaUtans  ,  1  voL  Allemands  ,  i/i-S"* ,  à  Lemberg, 
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$iaffî-t6t  ici  Japketf  fils  de  Noé:  ainli  voilà, 
félon  eux,  une  généalogie  puifée  dans  Moyfe, 
mais  falfifiée  par  l'ignorance.  Doucement:  ne 
traitons  pas  d'ignorans  des  hommes  qui  en 
favoient  plus  que  nous* 

Gébelin  nous  a  dit  que  les  théories  Grecques  Se 
Egyptiennes  ont  un  très-grand  rapport  entr'elles. 
Il  avoit  raifon  :  mais  ce  font  les  Théories  an- 
ciennes. Or  celle-ci  en  eft  une  portée  en  Grèce 
par  les  Colons  Egyptiens  qui  y  ont  paffé  ^  la 
plus  ancienne  époque. 

Les  Egyptiens  reconnoiffoient  une  âme  uni- 
verfelle  qui  difpofoit  à  fon  gré  de  la  Nature, 
J'animoit ,  la  vivifioit.  Ils  Tappelloient  la  Phias. 
.Voilà  ce  la-Pétos  d'Héfiode  ,  &  père  de  Prù-- 
mc-thes  ,  que  j'expliquerai  plus  bas.  Mais ,  dans 
les  Théories  fecondaires  d^  TEgypte ,  cette 
âme  fut  repréfentée  par  le  Sokil ,  qu'on  fe 
figura  comme  fon  emblème  &  fan  énergie  :  cçtte 
énergie  fut  Prométhée.  '  Dans  les  Théories  an 
iroifiéme  Ordre ,  le  Soleil ,  au  lieu  d'être  fubor- 
donné  à  cette  âme  univerfelle,déâgnée  auffi  par 
Theut  ou  K^n^eph  ,  qui  fignifient  fouffie  ,  [pi-^ 
ritus  ou  efpnt^  daps  le  fens  du  latm  Jpirare  ^  Iq 
Soleil,  dis-je,  eut  un  génie  particulier,  comme 
tous  les  autres  aftres ,  pour  diriger  fon  cours 
&  fes  influences  ;  ôc  l'on  attribua  au  génie  tout 
ce  que  les  premières  théories  faifoient  dépendre 
de  lame  de  la  Nature.  Ainfi  Prométhée  fut. 
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Comme  Hercule ,  tantôt  le  Soleil  ^  tàntèt  (ûû 
génie.  Ge  qu  il  eft  effentiel  d*obferver  ici* 

Cette  confufion  eut  lieu  patticulièfement 
chez  les  GreCs ,  dans  des  âges  éloignés  des  pre* 
«lières  Colonies  Egyptienne^  ,  qui  s'étoîent 
établies  dans  plufieurs  parties  du  Féloponnèfe* 
Ce  feroit)  de  nos  jours  ^  une  abfurdité  que  de 
déduire  les  théories  Grecques  de  celles  des  Hé-* 
breux,  avec  qui  jamais  les  Grec^  n'ont  eu  la 
moindre,  lîaifon  ^  qu  a  Alexandrie  9  mais  très* 
tard.  Les  plus  célèbres  Philofophes  Grecs  vé- 
curent long- temps  en  Egypte,  &  puisèrent  à 
la  même  iource  que  Moyfe  t  il  ne  feroit  donté 
pas  étonnant  cjiul  y  eût  quelque  analogie  dans 
quelques  dogmes.  Si  les  Grecs  ont  connu  Japhet^ 
comaie  père  de  Proii^éthée  ^  ce  n'a  pas  été  paf 
la  généalogie  de  Noé,  mais  par  les  théories  da 
l'Egypte. 

Le  Soleil  étant  pris  pouf  lâmê  du  Monde, 
on  voit  pourquoi  les  Chefs  des  anciennes  Nà* 
tions  tant  de  TAmérique ,  que  de  notre  Hémîf* 
phère  ^  fe  qualifioient  de  fils  du.  SoUlL  Ce  fut 
le  premier  abus  des  théories  de  (i)  TEgypteé 
Mais  ce  titre  paroiflbit  le  plus  noble:  on  ne 
pouvoit  remonter  plus  haut ,  à  aucune  origine 

^a-m^^ /         .,11  ■       il     >r  I     -1     •■  I I    ■■■  -  -iri.  •  I    ■       i 

(1)  Ua  des  Rois  Egyptiens  fe  nomrira  Aprics  du  ,  ea 
Egyptien ,  Apji-ech ,  SoUil-Roi  i  comme  un  autre  Pha-^ 
raon^O^hrA  ou  Roi'^SçkU* 
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Zsrifible.  Nous  voyons   même  que  les  enfans 
de  Noé  prirent  leur  nom  dans  les  théories  pri- 
n^itives*  Le  premier  fut  nommé  Ja-phtas  ou 
Japhc^y  en  Hébreu,  nom  de  Tâme  de  la  Nature, 
&  fecondairement  du  Soleil,  qui,  comiiie  cette 
âme ,  fut  cenfé  voyager  dans  une  barque  (  i  )  avec 
les   autres  planètes  ,  poui:  animer  la  Nature. 
Le  fécond  fut  appelle  Scm ,  nom  du  Soleil , 
çonfidéré   comme  Taftre  qui  indique  &  régie 
les  temps  &  les  faifons*.  Ceft  dans  cette  figni- 
fication  que  les  Grecs  ont  fait  du  mot  Hébreu 
leur  Sema  ,  qui  fignifîe  (i)  Jîgnc  ,  indication.  Le 
troifiéme  fut   appelle  Cham  ,  nom  pris   de  la 
chaleur  vivifiante  du  Soleil.  De-là  le  mot  Cha^ 
manin ,  pour  défigner  les  colonnes  ou  les  obé- 
lifques  folaires.  Voilà  donc  les  noms  des  trois 
Patriarches   des  Jui& ,  pris  du  Soleil  même , 
comme  les  plus  glorieux  titres. 
.    Mais  vous  n'ignorez  pas  une  autre  circonf- 
tance  bien  importante  pour  mon  fujet  :  c'eft 
que ,  fdon  la  Fable ,  Phaéton  vient  brûler  la 

\  \ 

—  *  '  ■  ■    ■      ■ I  I  I  I        II  ,l.    .  HJ  ■ 

(i)  Hercule ,  ou  le  Soleil^  voyage  dans  fon  thërictUe  , 
qui  lui  fert  de  barque  :  ce  que  je  n  obferve  paç  inutile- 
ment ici. 

(i)  Le  Soleil  fe  nomme  en  Hébreu  Stm^ejch  /  c'eft- 
à-dire  feu  indicateur  :  ce  à  quoi  pçrfonne  n'a  fait  atten- 
tion. Je  laÂfTe  de  côté  Tinepre  étymologie  des  RaU« 
biniftes» 
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terre >  lorfque  Deucalion  la  voit  fiibmérgéô» 
Ceft ,  fans  doute  une  théorie  bien  fingulière* 
Qui  étoi(  donc  Phaéton  ?  Selon  Cicéron  ^  il 
étoit  fils  du  Soleil  &  de  Clymïnt ,  qui  fignifie 
inondation.  Une  pareille  généalogie  a  bien  du 
ridicule  en  apparence.  Mais  >  fi  Ton  réfléchit 
que  Phaéton  eft  ici  Tinfluence  du  Soleil, per- 
fonnifiée  dans  une  cireonftance  intéreflante  pour 
fEgypte,  on  ne  fera  plus  furpris  que  le  Soleil ^ 
mari  de  rinondation ,  ait  eut  d'elle  Phaiton  pout. 
fils.'  On  verra  que  le  Soleil ,  connu  en  Egypte 
fous  le  nom  de  ^rand  Luminaire  ou  ^Q  Phaéton^ 
a  été  confondu  par  les  Grecs  avec  fon  génie 
ou  fon  influence  ;  de  forte  qu'on  lui  a  fait 
bKiler  la  terre  en  même  temps  qu'elle  étoit 
couverte  d*eaUé 

Avant  de  pafler  au  développement  de  ce* 
généalogies,  pour  en  déduire  celle  du  Déluge 
de  Deucalion  &  Torigine  de  la  Fête  des  Eaux  ^ 
rappelions  encore  quelques  théories. 

Ceux^qui  ont  un  peu  lu  ,  conviendront  fân$ 
peine  que  M.  le  Profeiîeur  Dupuis  a  faifi ,  fur 
l'origine  des  Cohftellatîôns ,  un  fyftême  auffi 
beau  que  vrai;  &  qu'il  a  eu  raifoff  de  faire 
naître  l'Aftronomie  en  Egypte  :  ce  qui  eft  biêû 
contraire  aux  idées  de  M.  Bailly,  Savant  efti- 
mable  à  tous  égards, mais  qui  a  faifi  une  fumée, 
à  la  fuite  de  laquelle  il  s'eft  continuellement 
trompé.  Avec  un  peu  de  réflexion ,  il  auroic 

fenti 
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leriti  que  le  Roman  fublime  de  M.  de  Buffon 
ne  pouvoit  fervir  de  bâfe  à  aucun  fyftéme  | 
6c  que  déduire  Torigine  des  Sciences  des  Con* 
trées  glaciales  du  Nord  ^  parce  que  ce  grand 
Phyficien  y  a  placé  le  feu  de  Phaéton,c*étoit 
tomber  dans  Terreur  là  plus  étrange;  mais» 

Quîfquis  amat  raûAm  >  randm  dicit  tjfé  Didnanih 

M.  Dupuis  a  bien  fenti  qu'il  n'y  avoit  pâS 
à  balancer  entre  la  Haute-Egypte  &  le  Nord^ 
où  le  Ciel  eft  caché  pendant  plus  des  deujt 
tiers  de  Tannée,  Il  eft  Vrai  que  M^  Bailly  re-» 
gafde  les  connoiflances  qu'il   déduit  du  Nord 
comme  des  reftes  de  ce  qu'a  voit  fu  un  Peuple 
perdu.  Mais  ce  Peuple  feroit  alors  l'enfemblç 
de  tous  les  Habitans  du  Globe,  Confidérés  avant 
la  deriière  révolution.  îl  faudroit  donc  le  cher- 
cher  par  toute  la  terre,  &  non  particulière* 
ment  au  Nord,  Nous  pouvons  donc  nous  arrêtet 
chez  celui  ou  nous  retrouvons  des  traces  plus 
marquées  de  (es  anciens  travaux  &:  de  {ts  con* 
tioiffances  t  fur-tout  s'il  a  eu  des  théories  qui 
ne  coûvenoient  qu'à  lui  feul  ;  &  qui  ^  liant  lô 
Ciel  &  la  Terre  par  les  rapports  les  plus  direûs^ 
nous  font  appercevoir  rorîgitié  des  théories  de 
tous  les  autres  Peuples  :  or  ce  Peuple  eft  celui 
de  rEgypte  :  ainfi  reftons  chet  lui;  &  laiflbns 
les  glaces  aux  Pays  du  Nord ,  pour  puifer  en 
Egypte ,  à  la  fonrce  de  la  vie» 

Tom$  li.  F  t 
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Le  Zodiaque  Egyptien  qu'a  fait  graver  Blail^ 
chini  dans  fon  Hiftoin  UniverfdU  ,  devient  une 
preuve  évidente  du  iyftême  de  M.  Dupiiis  ;  & 
\e  voudi:ois  qu'il  eût  dit  l'avoir  connu  :  car  je 
vous  avoue  que  '  ce  Zodiaque  m'avoit  frappé 
long -temps  avant  que  je  luffe  l'Ouvrage  de 
notre  ingénieux  Profeffeur  ;  &  j'ai  eu  de  la 
peine  à  me  perfuader  qu*il  eût  fi  bien  faifi  le 
iyftême  aftronomique  de  l'Egypte,  avant  d'avoir 
vu  aucun  monument.   Mais  il  feroit  malhon* 
xiête  de  douter  de  fa  bonne -foi.  Vous -vous 
rappelles  qu'en  parlant  un  jour  chez  vous  de 
ion  Ouvrage  fur  V Origine  des  ConJleUations ^]t 
vous  répondis  que  je  n'y  voyois  rien  de  neuf; 
j&  qu'enfuite  je  vous  montrai,  chez  moi,  l'ordre 
inverfe  des  fignes  du  Zodiaque,  tel  que  M.  Du- 
jiuis  l'avoit   ingénieufement  conçu  dans  Vordre 
du  Calendrier  Egyptien.  Le  Capricorne  à  queue 
.de  poiflbn,  le  Verfeau&  les  Poiffons  occupent 
les  cafés  des  fignes  de  notre  belle  faifon.  Le 
Lion  eft  au  bas  du  cercle ,  en  regard  avec  le 
Taureau, &  diamétralement  oppofé  au  Verfeau 
qui  fe  trouve  au  plus  haut  point.  Il  eft  vrai 
que,  dans  le  fyftême  de  M.  Dupuis ,  ce  devroit- 
être  le  Cancer  au  bas ,  en  oppofition  avec  le 
Capricorne  en  haut.  Mab  cet  habile  homme  a 
auffi  préfumé  que  les  Egyptiens  avoient  peut- 
être  compté  les  trente  dégrés  de  chaque  figne 
du  15   au  15  de  chaque  mois;  ainfi  quelque* 
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fignes  fe  partageoient  d'une  faifon  à  Fautre. 
Ceft  ce  que  femble  indiquer  ce  Zodiaque  de 
Bianchini ,  plus  curieux  qu  il  lie  paroit  au  pre-* 
mier  afpeft.  D'ailleurs  lesThéories  des  Hébreux, 
qui  nont  rien  fu  que  de  l'Egypte,  auforifent 
cette  conjedure,  quelque  foible  connoiflance 
qu'ils  ayent  eues  des  théories  Egyptiennes. 
Ainfi  laiflbns  le  Verfeau  comme  figne  aqua- 
tique ,  dans  la  plus  belle  faifon  ,  &  au  point  de 
la  plus  fortfe  inondation  de  l'Egypte,  fur  le 
haut  du. cercle,  avec  les  Poiflbns. 

Nous  voilà  donc  au  figne  du  Verfeau.  Les 

anciens  Zodiaques  marquent  ce  figne  par  une 

Urne;,  fymbole   de    l'efFufion    des   eaux.    Lés 

Phéniciens  nommoient  ce  figne  V  Urne  pleurante  ; 

d'autres  Peuples  l'ont  appelle  le  Pleureur.  Mais 

Urne  pleurante^ dans  la  Langue  Phénicienne  (i), 

fe  difoit  Dékal-ionehi  Ce  mot,  que  les  Grecs 

connurent ,  comme  d'autres  termes  Orientaux, 

par  les  Colonies  Phéniciennes  qui    pafsèrent 

chez  eux,  ou  dans  les  îles  de  l'Archipel,  fut 

pour  eux  Deucalion^  fous  lequel  les  eaux  fe 

répandoient  :  ce  fut  un  Scythe;  parce  que  tout 

Etranger  étoit  Scythe  pour  les  Grecs.  Mais  , 

dans  la  Fable  af^ronomique  ,  Deucalion  étoit 

fils  dé  Minos ,  le  même  qiie .  le  Soleil ,  félon 

(i  )  Gebelin ,  qui  aime  voir  les  Phéniciens  maîtres  des 
Grecâ  »  fie  fe  ref uferoit  pas  à  ce  que  je .  dis.  . 

F  fi) 


Digitized 


byGoogk 


4^2  Lettres 

ApoUodore  :  rien  de  plus  vrai  ;  car  le  Verfeaii 
couvre  TEgjrpte  de  (es  eaux ,  lorfque  le  Soleil 
eft  à  fon  plus  haut  point.  Ainfi  voilà  un  Déluge 
en  Egypte,  en  même  temps  que  la  Terre  eft 
cenfée  brûlée  par  les  ardeurs  du  Soleil ,  ou 
par  les  feux  de  Phaéton^  ou  le  Soleil  engendre 
alors  Phaétoli  avec  Oymène  ou  Y  Inondation  : 
il  eft  facile  d'appercevoir  que  les  Grecs  ^  des 
âges  poAérieurs  aux  Egyptiens  9  de  qui  ils  def- 
cendoienty  avoient  perdu  le  fil  des  théories 
primitives  de  leurs  Ancêtres ,  lorfqu^ils  for- 
gèrent ces  Fables  bizarres.  Mais  ils  ne  s'en  tin-* 
rent  p^  à  cette  confufion  :  nous  allons  les 
voir  tomber  d'erreur  en  erreur.  Suivons  Deu- 
calion^avant  de  revenir  à  Prométhéé. 

Dcucalion  fe  fauve  dans  une  barque  avec  fa 
femme.  Peut-on  méconnoitre  ici  TEgyptienqui, 
ne  pouvant  plus  fortir  de  chez  lui  pendant 
cette  inondatipn ,  vole  en  troupes  innombrables 
fur  1^  eaux,  dans  fes  barques  de  papyrus  ou 
4e  jonc,  dont  le  Prophète  Ifaïea  fait  men- 
tion. Deucalion,  échappé  au  Déluge,  va  con- 
sulter rOracle ,  pour  favoir  comment  il  repro- 
duira le  Genre^Humain.  Mais  Deucalion  avoit 
fa  femme.  Falloit-il  d'autre  moyen  pour  ces 
Vues  î  L'Oracle  étoit  donc  inutile.  La  Fable  a 
fingullèrement  déguifé  ici  la  Vérité.  Voici  l'é- 
nigme. Cet  Oracle  eft  le  Prêtre  Egyptien  que 
le  Peuple  va   confulter  après  l'inondation  ^ 
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demandant  quel  point  Teau  n  marqué  fur  le 
Nilométre  ^  &  fi  FEgypte  aura  une  récolte  fuf- 
fifante,  enfin  fi  la  Nation  va  ifecevoir  une  nou- 
velle vie.  Dès  que  le  Peuple  étoit  rafTûré  fur 
fon  fort ,  on  reportoit  en  pompe  le  Nilométre 
dans  le  Temple  de  Sérapis  (  ©u  mieux  Ser-Api  ^ 
c'eft*à-dire  Colonne  ou  f^erge  mcfuranu^  &  Fon 
rendoit  à  TAuteur  de  la  Nature  l'hommage  de 
reconnoiflance  que  Deucalion  rend  i  l'Oracle 
de  Thémis.  Mais  nous  ne  voyons  pas  encore 
Pirra  ,  ni  les  Pi^r^s  de  Deucalion.  Les  voiei: 
car  il  faut  tout  réunir  ;  &  la  Fable  fournit 
tout. 

Outre  le  Nilométre  ^  qui  étoit  originairement 
une  verge  de  fetySc  dont  }t  parkrai  à  Tartide 
des  PhalUphorics ,  il  y  avoit  toffi  dans  un  baffin 
du  Temple  de  Memphis  &  ailleurs ,  des  Nilo- 
métrés  9  formés  par  des  colonnes  de  granit  ^  où 
le  Peuple  n'avoit  aucun  accès,  Cétoit  fut  ces 
colonnes  qu'on  obfervoit  quel  alloit  être  le 
fort  de  l'Egypte ,  quoique  tous  les  ans  on  tranf- 
portât  la  coudée  primitive  du  Temple  de  iVr- 
apis  dans  celui  d'Apis  ,  avec  1^  plus  grande 
pompe.  Cétoit  une  Fête  qu'il  né  falloit  pas 
ôter  au  Peuple.^  puifqu'elle  préludoit  à  fon  bon- 
heur ou  à  fqn  malheur  prochain.  Ces  colonnes 
de  pierre  >  devenus  l'indicé  du  fatut  de  la  Na- 
tion ,  qtai  ^loit  retrouver  une  nouvelle  vie  dans 
la  récolte  future  ^  furent^  dans  les  fiécles  pof-* 
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teneurs,  tes  pierres  dont  Deucalion  créa  une 
nouvelle  race  pour  réparer  le  Genre-Humain. 
Ceft  avec  Pirra  que  Deucalion  devint  créa- 
teur ;  rien  de  plus  vrai.  Le  Verfeau  a  répandu , 
avec  fes  eaux ,  fur  le  fol  de  TÉgypte ,  un  limon 
qui  devient  ,un  engrais  des  plus  fertiles  ;  mais  il 
faut  la  chaleur  du  Soleil  pour  animer  ce  limon: 
or  Pi'-ra^  en  Egyptien ,  fignifîe ,  à  la  lettre ,  le 
SoUil.  On  voit  que  Pirra  ne  fut  pas  d'abord 
une  femme  dans  les  premières  traditions.  Mais 
les  Grecs ,  qui  donnèrent  une  femme  à  Jupiter 
&  à  leurs  autres  Divinités ,  ne  voulurent  pas 
que  le  Verfeau  ou  Deucalion  s'en  paflat ,  quoi- 
qu'elle fût  inutile' pour  reproduire  le  Genre- 
Humain.  Us  firent  donc  du  mot  Egyptien  Pi-ra^ 
\qui  paroiffoît  féminin,  une  femme,  qui  ne  pou* 
•vôif  être. que  celle  de  Deiicalion  ,  puifqu'ils 
fubmcrgeoiént  tout.  H  n'eft-  pas  étonnant  que 
l^nfluence  du-  Soldl  foit  devenu  Pirra  ,  femme 
de  Deucalion ,  lorfqu'on  fait  que  cette  même 
influence  fut  auffi  perfonnifiée  fous  le  nom 
^Jfis^^  femme  d'Ofiris  ou  du  Soleil.  Voilà  donc, 
Monfieur,  à  quoi  fe  réduit  ce  prétendu  Dé- 
luge de  Deucalion  ,  &  la  reproduaîon  du 
<îenre-Humain ,  après  cette  cataftrôphe  :  nous 
y  voyons  lès  théories  primitives  confondues 
de  la  manière  la  plus  bizarre.  Cela  plrouve  en 
même  temps  èombien  on  a  tort  de  prendre 
ice  .Déluge  :iuppofé.,  pour,  celui  dont  j)arle 
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Moyfe, parce  que  quelques  circonftances,  ajou- 
tées par  Plutaïque  &  Lucien,  d'après  les  Sep- 
tante, ont  paru  les  (i)  identifier.  Plutarque  eft 
fouvent  un  bon- homme,  c*eft-à- dire  très-cré- 
dule. Quant  à  Lucien,  toute  fable  lui  convient. 
Ne  cherchant  qu'à  repaître  fon  efprit  enjoué^ 
il  a  pris  de  toutes  parts  ce  qui  convenoit  à  (es 
vues,  bien  perfùadé  qu on  ne  croiroit  pas  plus 
que  lui  ce  qu'il  écrivoit  pour  s'amufer.   ' 

Voyons  la  caufe  de  ces  méprifes;  Les  pre^ 
tnières  Colonies  Egyptiennes  qui  pafsèrent  en 
Grèce  avec  Inachus  ,  Phoron^  ou  Danaiis  y 
ont  fans,  doute  porté  avec  elles  leurS'Ufages 
Civils  &  Rdigieux  :  mais  les  rapports  du  local 
netoient  plus  les  mêmes.  Malgré  cela,  elles  vou- 
lurei^t  fuivre  l'ordre  de  leur  Calendrier  primitifs 
On  fait  combien  le  Peuple  tient  à  fes  Ufages , 
&  qu'il  aime  .mieux  s'expatrier  que  d'y  re- 
noncer. C'eft  ce  qui  a  tranfplanté  des  Peu- 
plades Huflites  &  Calviniftes  Françoîfes.  en 
Dannenjarck ,  &  des  Quakers  en  Penfylvanie. 
yoilà  donc  des  Egyptiens  en  Grèce ,  Contrée 


:  (i)  C'eft  ce  qu'a  très-bien  dit  M.  Schenneberg ,  dans 
fon  Diê&onn,  Mythologique  Suédois ,  ^-4**^  p^^g^  ^i6  ; 
«c  Wid  hwiîket  tilfaîlle  likwell  ett  otroligt  miftag  motte 
»»  fof elopa  utî  tid  rackningen  5  at  fortiga  andra  omften- 
93  digheter  fom  icka  minder  ftasta  emot,  faft  nogr^ 
90  kunna  ixitreiFa  w.  J'ai  traduit  ce.  paflage  ci-devant^. 
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cil  les  combinaifons  de  leur  Calmdntr  ne  %*ÊiC^ 
cordoient  plus  avec  Tétat  des  différentes  faU 
fons.  N'importe  :  ils  ont  obfervé  les  mêmes 
Rits  9  les  mêmes  Fêtes ,  aux  mêmes  époques 
^e  Tannée ,  quoiqu'ils  n  en  euffent  [flus  aucune 
raifon  légitime. 

La  Fête  des  Eaux  fe  célébroit  en  Egypte  à 

îéquinoxe  de  Mars  »  époque  de  la  retraite  totale 

des  eau^it  du  Nil:  ils  la  célébrèrent  auffî  en 

Grèce,  à  cette  époque: niais 9  au  lieu  de  puifer 

leau  néceffaire  dans  le  Nil ,  ils  la  prirent  au  la<^ 

ou  i  la  fource  qui  fe  trouvoit  la  plus  conve-^ 

fiable  à  leurs  vues.    L'eau  qu'on   puifoit  au 

I^il  fe  confervoît,  d'une  année  i  l'autre,  dans  &t% 

vafes  de  terre  rouge  (ou  Ca^ob^  :  on  pou  voit 

inême  la  gatder  quatre  ans  fans  qu'elki  s'altérât  1 

comme  Fa  très -bien  remarqué  Cafaubon  fur 

le  liv.  XVIU  de  Strabon.  En  prenant  de  nou-* 

velle  eau,  TEgyptien  jettoit  l'ancienne  fôit  dans 

le  Nil ,  foit  dans  l'un  ou  l'autre  des  canaux 

innombrables  dont  le  pays  étoit  çôupé.  On  re- 

nouvelloit  même  alors  les  vafes,  cohime  cefe 

fe  pratiquoit  au  Me^tique  ^  à  la  fin  de  chaque 

cycle, 

Mais  l'Egyptien  tranfplanté  en  Grèce  n'avoit 
plus  J'avantage  de  cpnferver  auffi  long-temps 
îeau  dont  il  avoit  befoin,  Ëleux  raifons  l'obli- 
gèrent donc  à  la  jetter;  la  première  pour  fatiA 
faire  à l'ufagei  U  féconde,  parce  quelle  fe  feroît 
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altérée.  Mais  où  la  jettet?  Enfuite  poiir  ^délies 
vues  î  L'Egyptien  jettoit  la  fienne  pour  figurer 
la  retraite  totale  des  eaux  du  Nil,  qui  s'étoient 
rendues  dans  le  gouffre^ ou  le  grand  baflin  de 
la  Méditerranée.  On  imagina  donc  en  Grèce  > 
comiTO  en  Syrie,  de  jetter  ces  eaux  dans  un 
gouffre  que  le  hazard  fit  trouver ,  &  oii  ces  eaux 
ie  perdoiçnt  totalement.  Voilà  tout  le  myftër^ 
de  la  retraite  des  eaux  du  Déluge  de  Deuca<» 
lion.  Cette  cérémonie  étoit,  en  Egypte,  accom- 
pagnée de  la  plus  grande  joie.  Elle  U  fut  dç 
même  en  Grèce  &  en  Syrie.  11  ne  faut  que  lire 
Lucien  pour  ^n  avoir  fe  preuve.  Ce  rfét oit 
donc  pas  Une*  Fête  Uigàtifè^.  Cela  eft  (i  vrai 
5qu€  les  Hébreux^  qui  avéficnt  pris  dette  Fêté 
tle  re^y^te,  difoient  que  quiconque  nWdî^ 
pas  Vu  1*  Tetè  dés  Eaux,. rie  corinoîffoit  pas 
ce  que  c*étoit  que  le  plaîfir.  Ils  verfbient  teau 
qu'ils  lAiîfoiént  dans  im  égôtït  pratiqué  aii  pied 
4q  r^tel  même;  Sejie  ne  doute  pas  qtre  ce  né 
foient  eux  qui  ayerit  porté  la  Fête  des  Eaux 
en  Syrie.   Je  ^  ne  rappellerai  pas  la  joie ,  les 
plsdfirss  lëis^eaécès  mêmes  auxqitels  on  s'àbân^ 
idonifé ,  à'  la  Chine ,  lei  jours  de  la  Fête  des 
^aux.  Je  parlerai  encore  de  cette  Fête  à  rar-» 
ticle  des  PhalUphorics. 

Reprenons  Promêthée.  Promctheis  ^GteCy  ou 
fromcthtî ^  Egyptien,  comme  rious  allons  le 
voiri  font  donc  un  même  mot.  Mais  n'oublions 
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pas  que  Proméihée^  felonf  la  Fable  ,*  eft  père  àé 
Deucalion  :  ce  qui  devoit  être  dans  Tabus  des 
théories  de  l'Egypte,.  IL  eft  vrai  que  eètte-ciefl: 
fiïigulièrement  déguifée.  Cherchons  eh  le  vrai 
fens.  Nous  venons  de  voir  que -Deucalion  n  eft 
autre  que  ÏUrru  pleurante  ou  le  Verfran ,  &  qu'il 
arrivoit,  félon  k  Fable  y  un  incendie  en- même 
temps  qu une  inondation,  en  Egypte.  Il  femble 
même  que  Lucain  ait  parlé  félon  la  traditiofli 
que  je  rappelle  ,,loj:iilu il  dit  : 

"  '   ^Et  Deucalioncos  fadiffet  Aqtfàrîus  imèrfs'. 

Cette,  inondation  inuni^pnte  étpit  %|irée  dans 
le  Zodiaque  Egypti^^  par  le  fign#  qpe  nous 
app^Uons^le  S  agiti^y ou  Y  Homme  ^ui  déc0che 
unfi^cchfi.  Çq  n'étpit^  paS:  un  hpmmfj  datij  les 
fymboles  de  TEgypte^^^mais  iine  figure,  moitié 
cheyalj^înpitié.  figure ;.hui)M^  tenant  une 
flèche  ;fur  un  arc  tendu-t'eft  fur-t4)ur  ce  ligne 
qui  cara^éjife  le  prgfg^  jénie  de  VÇgypte.  On 
y  nemmpit  cette  fig^ /^rTi^or^  ç'eft-à-dire 
f^énus  prolifiqu^  chez»  l|ef  C^rec§ ,  ou  la  îiaroe , 
1  énergie  iqui  féco^^e.Jk^I^ture^.coimnîîe  V'mr 
dique  le  mot  Km,'^  d'pii  les  Grecsi:,  ont  riak 
Gmoo ,  latin, G^S^^:{y^\\k  \^ .yrai  jfcn^^du  moi 
Centaure  y  c^wQ  perfonne  n'^  compris.  :/c)bferyej> 
en  outre ,  que  la  partie,  humaifie  d^  ;çe  Xj^m- 
bole  étoit  le  corps,  d'une  ^femme,  voila  pour- 
quoi d'anciens  Monument  nous  .pré^nteut  les 
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Centaures  comme  fimcùcs ,  allaitant  des  petits  ; 
fymbole  de  1^  Nature  qui  fe  reproduit  chez  les 
Egyptiens.  r 

Mais  ce  fymbole  étoit  armé  d'une  floche,  v 
Deux  raifons  .  autorifent  .  cette  idée  :  1°  Les 
Prêtres  ou  Sages  de  l'Egypte, ont  voulu  repré- 
fenter  par-là  l'énergie  puiffante  qui  alloit'  pé- 
nétrer la  terre  pour  la  féconder  :  vbïlà  pour- 
quoi TAmour  a  eu  des  fléchés,  chez  les  Gfecsl 
2®  Us  ont  voulu  figurer  la  rapidité  avec  laquelle 
tomboient  de  l'Ethiopie  les  torrens  qui  allouent 
groflîr  les  eaux  du  NiL  Cèft,  conformément  à 
cette  idée 3  que  le  Tigre. ( i)  ,  qui  fe  joint  à 
TEuphrate ,  eut  ce  nom',  qui  fignifie^^<fc4/.  Le 
Rhône  ,  le  Rodun ,  XEridah  '  ont  eu  "leur  '  nom 
du  mot  Celtique  Rod^  qui  fignifie  une  flèche 
faite  de  rofeau^  félon  Fancien  ufage.  Voilà  ce 
que  M;  Dupuis  cherchoit'  dans  le'  fymbote  dii 
Sagittaire.  Mais  il  y  a  une  autre  obférvàtîori 
importante  à  faire.  Je  rappelle  donc  îcî  une 
tradition  mythologique,  qui  a  pour  bâïe  ce 
fymbole  Egyptien.  Les.Grec^  nous  difept  que 
Neptune-,  ayant  voulu  Jouir  de  fa  (2)   fœur 

Cérèç,  fe  transforma   fen   phevaï ,:  s^accoupla 

,  \\\  '^-  ^  •  ^  ^    j,   "^,  7.^ 

(j>.  Je.fuis  obligé  Je.  répétetjce  que.fai.dit  dans  un*. 
Note  fur   une  lettre  p.réçé4entç.  ,    , 

\i)  C'eft  Ifis  qui  accorde  fcs  faveuts.  à  Typhom 
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avec  elle  :  que  Cérès  >  honteufe ,  fe  cacha  pen^ 
dant  plufieurs  mois  ^  &  ne  reparut  qu'avec 
timidité , 

Et  te  fava  comas  fiugum  mkiffifha  mater 
Smtfit  efuum^,  .  0 , 

'dît  Ovide,  en  parlant  de  cette  circonftance* 
Ce  fut  Pan  ou  le  Soleil  qui  découvrit  Cérès 
dans  la  grotte  où, elle  s'étoit  cachée, &  alla  en 
avertir  Jupiter*  Ce  Dieu  envoya  les  Parques 
pour  la  confoler  &  Ten  faire  fortir. 

Quî^  n'apperçoît  ici  le  fejis  de  cette  Fable  ? 
Neptune  s'accouple  avec  Cérès,  c'eft-à-dire  que 
feau  féconde  le  fol  dé  l'Egypte  où  Cérès, 
c'eft-à-dire  le  grain  ^ya  bientôt  être  enfemencé 
&  cacïiè  pendant  un  temps  déterminé  ;  ce  qu'in- 
diquent Sles  Parques  (i)  ;  mais  c'eft  à  cette 
même  époque  que  TÈgyptien  .  alloit  faire  la 
guerre  à  îts  ennemis ,  s'il  en  avoit.  Ceft  ce 
qiîè  défigne  aufli  la  partie  du  cheval  du  Cen- 
taure.  , 

On  me  paffera  cette  digreffion  fur  ce  figne 
du  Zodiaque  :  je  ne  pouvois  l'omettre,  puifqu'on 
ne  l'avoit  pas  encorç  biçn  expliqué. 

Le  Soleil ,  confidéré  dans  le  figne  du  Sagit- 
tahre  qui  annonçoit  les  pluies  de  l'Ethiopie; 

'       H  I       II  I  II     ■         I     ;_      MM  M      ■■*    luil KM      ■■        t      .    li      mil   ■      .     I,  I    |(        ■ 

(i)  Qn  voit  que  la  fable  de  Cérès  &  de  Proferpine  eft 
origioaiie  a  Egypte. 
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fe  nommoient ,  chez  les  Egyptiens,  Ofiru  plu^ 
vieux  ou  qui  allait  produire  tinondadon.  Or  c*eft,* 
à  la  lettre,  le  nom  de  Proméûùs  ou  (i)  Pro^me^ 
ihès  y  Soleil  producteur  de  teau  :  ou  mieux  çn 
latin,  Sol-aquA'genitor. 

Les  autres  circonftances  de  la  Fable  de  Pro- 
méthée  ne  font  pas  moins  intelligibles:  «Il  prend 
n  du  limon ,  en  forme  une  ftatue  qu'il  anime 
»  avec  le  feu  du  Soleil.  Jupiter' ou  Ja-phtas  ^ 
»  rame,  le  Recteur  du  Monde  y  le  punit  de  cette 
^  aOtïon ,  en  l'attachant  fur  le  Caucafe,où  un 
H  vautour ,  gryps^  vient  lui  dévorer  le  côté  droit. 
9f  Jupiter  vQuloit  alors  époufer  Téthys  ;  mais 
)ê  Prométbée  l'avertit  que,  s'il  l'époufe,  il  naîtra 
H  un  fils  qui  le  détrônera.  Ce  Dieu  reconnoif* 
H  fant  envoyé  Hercule  pouç  le  délivrer». 

Oa  '  eft  réellement  étonné ,  lorfqu'ôn  fait  ce 
que  tout  cela  fignifie,  comment  les  phéno* 
mènes  les  plus  fimples  ont  pu  être  déguifés  à 
ce  (x)  point.  Rappelions -nous  que  les  aftres 
&  les  génies  que  les  théories  fecondaires  leur 
ont  donnés ,  ont  fouvent  été  pris  les  uns  pour 
les  autres*  Or  c'eft  particulièrement  ici. 
— 1— ^— ii>— I       '  ■    '■ — ^^——i ^— 

(i)  Les  Egyptiens  écrivoient  Pro-me-n-thes  comme  JST- 
n-eph,  Knephy  pour  Ke-eph,  ajoutant  n  dans  les  mots 
compofés  pour  lier  les  mots  fimples. 

(i)  Mais  il  y  a  une  fageffe  étonnante  dans  ces  fym«» 
boles.  T. 
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Prométhée  fait  une  ftatue  qu  il  anime  ave< 
le  feu  du  Soleil  :  c'eft  le  génie  de  cet  aftrc 
qui  dirige  fes  feux  fur  le  fol  de  l'Egypte,  dont 
il  defféche  le  limon,  lé" met  en  état  de  recevoir 
les  grains  qui  vont  faire  revivre  la  Nation.  Ju-* 
piter  l'attache  fur  le  Çau-cafe  ou  Montagne  de 
la  Barque  ;  voilà  encore  le  génie  pris  pour 
Vaftre.  Ceft  le  Soleil  qui  fe  rend  au  folftice 
d'été ,  paroiffant  alors  planer  fur  cette  chaîne 
de  monts.  Un 'vautour  dévore  Prométhée,  du 
côté  droit  :  c'eft  le  Gryphon  qui  part  de  TO* 
rient ,  &  auquel  les  Egyptiens  faifoïent  (l)  por- 
ter notre  Globe  au  tour  du  Soleil.  Prométhée 
eft  fur  la  Montagne  de  la  Barque  y  parce  que 
les  Egyptiens  fuppofoient  que  Tâme  du  Monde, 
ou  fecondairement  le  Soleil,  voyageant  dans 
une  barque  avec  les  planètes ,  ne  paffoit  pas 
les  cimes  de  cette  chaîne  de  montagnes;  & 
j'obferve ,  en  pafli^nt,  que  c*eft  à  la  même  lati- 
tude que  s'arrêta  la  Barque  ou  Arche  de  Noé: 
ce  qui  eft  vraiment  ^ort  fingulier.  C&  fait  tien- 
droit-il  aux  théories  de  TEgypte  ? 

Ne  foyonsdonc  plus  choqués  de  voir,  chez 
les  Grecs, Hercule  voyager  dans  fa  coupe,  qui 
lui  fert  de  barque ,  &  fur  laquelle  Winkelmann 
a  produit  plufieurs  médailles.  J'ai  dit  que  Cau-^, 
café  fignifioit  Montdcla'Barque ^  c'eft  ce  quoa 

(i)  Il  tcnoit  le  fyftême  de  Copernic* 
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Verra  dans  la  Languç  Perfe  0)  ^  ^^"^  d'autres 
anciennes  Langues. 

Prométhée  avertit  Jupiter  de  rie  pas  époufer 
Thétis.  Jupiter  eft  ici  le  Soleil.  Les  Anciens 
fuppofoient  au-de-là  du  Caucafe  une  mer  qu  ils 
appelloient  Cron  ou  (2)  Glacée.  Le  Soleil  pa- 
roiflknt  s'arrêter  au  folftice  ,  les  Poètes  ont  feint 
qu'il  vouloit  s'y  fixer  avec  Thétys ,  Déefle  de 
la  mer.  Jupiter ,  reconnoiffant ,  envoie  Hercule 
délivrer  Prométhée  :  c'eft  le  génie  de  ce  aftre 
qui  va  le  prendre  au  folftice  &  le  ramène  vers 
l'autre  Hémifphère.  On  ent^ndroit  peut-être 
encore  mieux  Téthys  de  l'inondation  de  TE- 

«ypte. 

Dès  qu'on  eft  prévenu  que  les  théories  pri- 
mitives ont  été  confondues  avec  les  fécondai- 
res,dans  des  âges  poftérieurs,  il  eft  facile  de 
fe  tirer  de  cette  confufion  des  Fables  Grecques. 
Je  ne  crois  pas  qu'on  puifle  les  expliquer  d'une 
manière  plus  fimple.  Je  n'ai  rien  dérangé  :  je 
fuis  les  Fables  telles  que  le  temps  nous  les  a 

(i)  C<tu,  montagne,  pyramide,  pointe  5  Cas,  tâ/Te 
oblongue ,  en  forme  de  barque.  Cos ,  en  Hébreu ,  &c. 
Voyez  Caftell. 

(x)  Sans  admettre  que  cette  mer  ëtoit  glacée,  je  crois 
que  les  Anciens  ëtoient  bien  fondés  dans  cette  aflertion  : 
mais  ce  n'eft  pas  ici  Toccafîon  de  difcuter  ce  fait ,  dont 
j*ai  dit  deux  mots  dans  mes  Additions  aux  Mémoires  de 
D.  UUoa. 
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tranfmifes.  Deucalion^  Prométhée»  Jupîtef^ 
Ofiris,  le  Nil,  le  Verfeau,  &c.  tout  eft  refté 
dans  rétat  où  je  Tai  trouvé  :  cependant  tout 
devient  une  théorie  très -claire  s  éc  forme  Ten^ 
femble  le  plus  cohérent* 

Ceft  donc  bien  à  tort  que  la  plupart  dès 
anciens  Ecrivains  du  Chriftianifme  ont  voulu 
trouver  chez  les  Grecs  des  vols  faits  à  Moyfe 
&  aux  autres  Livres  Hébreux.  )e  ne  vois  rien 
de  fi  oppofé  i  ou  il  faut  convenir  forcément  que 
Moyfe  ne  nous  a  donné  que  des  théories  Egyp* 
tiennes ,  fous  Tapparence  de  faits  pofitifs  :  mais 
quel  Chrétien  ofera  le  dire  ?  Les  Pères  de  FEglife, 
conduits  par  un  zélé  trop  ardent  pour  la  bonne 
caufe  de  leurs  fiécles ,  n'ont  pas  aiTéz  fenti  qu'ils 
faifoient  le  plus  grand  tort  à  la  Religion  qu'ils 
avpient  intention  de  défendre  ;  &  que  vouloir 
que  le  Déluge  de  Dencalion  ou  dX)gygès  fût 
celui  de  Moyfe  >  c'étoit  bouleverfer  toute 
lUiftoire. 

D'autres  ont  fait  de  Prométhée  un  Forgeron. 
On  appellpit  à  Athènes  les  Potiers  de  terre 
Prométhits.  On  en  fai^oit  auffi  un  Statuaire.  Je 
trouverois  ce  itr^  dat^  la  Langue  Phénicienne. 
Bro*mcth^  faifeur  d'hommes.  Mais  nous  n'y 
voyons  pas  toutes  les  cîrconftances  de  fon 
îiiftoire.  Ainfi  fon  nom  ne  peut  être  ni  Grec  f 
ni  Phénicien.  Je  fais  qu'on  montroit  fon  tom- 
,beau  à  Argos.  Mais  Paufanias ,  qui  Rapporte  ce 

fait  i 
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fait ,  dit  que  ÎProméthée  avoit  toujours  vécu 
à  Opunte  ,  où  on  lui  avoit  même  bâti  uit 
Temple.  Il  n  ètoit  pas  plus  mortel  que  Jupiter, 
dont  on  voyoit  le  tombeau  en  Crète ,  au  profit 
des  Prêtres  de  fon  Culte, 

On  a  auflî  attribué  à  Frométhée  Tinventiort 
du  feu,  &  d'avoir  appris  à  le  confcrver  dans 
tine  féruie.  Soit.  11  étoit  fort  naturel  de  lui 
attribuer  ces  inventions ,  puifque ,  comme  Vul- 
cain,  c'étoit  le  Soleil  même.  Mais  Tinventioii 
du  feu  mérite  quelque  attention;  puifque  tous 
les  Peuples  ont  fu  &  favent  s'en  procurer  par 
le  feul  frottement  de  deux  bois.  Cène  peut, 
donc  être  du  feu  vulgaire  dont  il  s*agit  dansi 
cette  tradition  >  obfcurcie  par  la  fuite  des  fié- 
cles,  &  par  la  réferve  des  Prêtres  qui  étoient 
dépofitaires  du  fecret  :  car  on  fait ,  que  les  /^ 

Prêtres  étoient  très-aftifsà  fe  faire  révérer^  & 
m  «me  craindre  de  la  multitude. 

Un  monument  Egyptien  femble  nous  indi- 
quer ce  qu'on  doit  entendre  par  cette  ir 
tion.  Nous  y  voyons  un  bûcher  arrangé 
une  efpéce  à^Autel;  devant  eft  un  Prêtre 
porte  le  bout  du  doigt  à  un  rayon  du  Soleil , 
comme  pour  en  tirer  une  étincelle ,  &  allu- 
tner  le  bois  de  ce  bûcher.  Ce  monument  eft, 
fans  doute  ,  bien  fmgulier.  Mais  ce  n'eft  que 
Temblême    d'une   Science   qu'on   avoit  graad 
Tom€  II.  "  G  g 
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Xôia  de  cacher  au  Peuple ,  &  moyenn^t  la« 
quelle  on  fïùfoit  defcendre  le  feu  du  Ciel, avec 
les  éclairs  &  le  (i)  tonnerre  ,  pour  allumer  les 
viâimes  y  fans  y  porter  aucun  feu.  Les  Ouvra- 
ges des  Poètes  »  Silius  ,  &c«  Paufanias  atteftent 
pofitivement  ces  fait^ ,  que  nous  pouvons  ex- 
|>liquer  aujourd'hui. 

Les  Anciens  n'ont  pas   connu  réleâricîté, 
me  dira-t-on  :  au  moins  n'en  avons  nous  au- 
cune preuve.  Quoique  le  témoignage  de  Tite- 
Live  foit  bien  pofitif,  je  le  laiffe  de  côté;  ainfî 
que  Tullus  Hoftilius^  ait  été  tué  en  faifant  tom- 
ber la  foudre ,  comme  le  dit  cet  Hiftorien  >  je 
ne  m'y  arrête  pas.  «  Les  Annales  ,  dit  Pline , 
»  nous  apprennent  que,  moyennant  certaines 
i^  cérémonies  facrées  &  des  prières,  on  pou- 
^  voit  forcer  la  foudre  de  tomber  •,  au  moins 
»  obtenir  qu'elle  tombât ,  Pline  Liv  II.  Chap. 
n  LUI.  11  confirme  enfuite  le  récit  de  Tite- 
>»  Live ,  &  montre  ,  par  fes  détails,  combien 
»»  ces  opérations  étoient  cachées  fous  le  voile 
\x  myftère   ».  Sénéque  parle  de  même, 
ais  l'art  des  paratonnerres ,  deftinés  à  fou- 
tî?er  la  foudre ,  étoit  connu  dès  la  plus  haute 

(  i^  Voilà  ce  qui  faifoit  entendre  le  tonnerre ,  lorfqu*ofl 
introduifoit  les  cercueils  des  Rois  dans  le  Labyrinthe,  X 
non  le  bruit  des  portes  d*airain ,  comme  le  dit  rAuteui 
'  in  Siihoi  %  qui  s'eft  irompc  à  cet  ëgard. 
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Antiquité  ,  dont  THiftoire  Grecque  faffe  men- 
tion. Voici  ua  fait  rapporté  par  Ctéfias,  & 
que  je  confirmerai  par  un  autre  plus  moderne. 
Photius  nous  a  confervé  de  cet  Hiftorien  un 
fragment  qui  fe  trouve  à  la  fia  de  THérodot^, 
&  dont  voici  un  paffage. 

«  Concernant  le  fer  qui  eft  au  fond  de  cette 
»  fontaine ,  &  dont  Ctéfias  dit  avoir  ei^  deiu 
»  épées ,  l'une  du  Roi  ,  i'autrç  de  Paryfatis^ 
M  mère  du  Roi.  Or  il  dit ,  concernniit  ce  fer, 
H  que  ,  lorfqu'il  eft  fiché  en  terre  ,  il  dé* 
yf  tourne  les  nuées,  la  grêle  &  Us  (i)  foudres j, 
n  (  Prefléroon  )  ».  Vous  favez  très- bien  que 
ce  mot  défigne  la  fouJre ,  &  non  la  ttmpêu , 
comme  les  Traduûeurs  anciens  Tont  mal  rendu» 
Je  ne  veux.qpe  vous  pour  juge  fur  le  fens  de 
ce  mot.  Voici  le  fait  plus  moderne.  Selon  le 
célèbre  P.  Cofte  de  l'Oratoire  :«  Au  Château 
f,  de  Duino  ,  fitué  dans  le  Frioul ,  au  bprd 
,)  de  la  mer  Adriatique ,  il  y  a ,  <fd  umps  im^ 
n  mémorial  y  fur  un  des  battions  de  la  place  ^ 
H  une  pique  plantée  venicakment ,  la  pointe  en 
»9  haut  :  quand  le  temps  menace  d  orage,  la  fen- 
V  tinelle  qui  monte  la  gard^  à  cet  endroit, /^r/- 
99  fente  au  fer  de  cette  ^'xç^ie^  celui  d'une  hallebarde 
♦>  qu'on  laiiTe  toujours  là  pour  cette  épreuve  \ 
H  &  ,  fi  le  fer  de  la  pique  étincelle  beaucoup 

Clilli    II   _         I  I  ■■        LU    H     I      I'       I    I  PII  ■  %*  »■'         ■■     r  ■       >    "■  I   ■■  I       >i      W         II  I  I    Jl  «H 

(1)    Pag,  fS%  ,  f^dit,  de  Thom,   Calç, 
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99  à  rapproche  de  celui  de  la  hallebarde ,  ou 
m  qu'il  Jnu  par  fa  pointe  um  petite  gerèe  lur 
»  miritufe  ^  alors  il  fonde  une  (i)  petite  clo- 
«t  che,  qui  eft  auprès  ^  pour  avertir  les  gens 
I»  de  la  campagne  &  les  pêcheurs ,  qu'ils  font 
n  menacés  d'orage  ^  & ,  fur  cet  avis ,  tout  le 
»  monde  rentre  ».  MétériologUypag.  71.  Liv.L 
M-4^ 

A  qui  pourroit-on  perfuader  que  cette  pique, 
qui  eft  là  Je  temps  immémorial  y  fur  le  rapport 
d'un  homme  digne  de  foi ,  y  a  été  placée  par 
;hazard  9  &  que,  par  un  autre  hazard^  on  a 
effayé  d'en  tirer  des  étincelles  à  l'approche 
d'un  orage  ?  Oui,  Monfieur  ,  foyez  perfuadé 
que  c'eft  le  refte  des  anciennes  théories  Etruf- 
ques ,  dont  Pline  fait  mention  :  &  croyez, 
tf après  ces  preuves  certaines,,  que  l'éledri- 
cité  étoit  bien  connue  des  Anciens.  Voilà  ce 
feu  de  Prométhée  ,  dont  les  Egyptiens  nous 
ont  confervé  le  fymbole  dans  le  monument 
que  rapporte  Y  Antiquité  expliquée.  Nous  pou- 
vons aâuellement  appercevoir  tous  ces  phé- 
nomènes ^edriques  que  Meurfius  rapporte, 
fans  avoir  pu  les  comprendre  de  fon  temps  , 


(i)  Une  perfonne,  qui  m'avoit  parlé  de  ce  fait^  difoîc 
qtt*on  avercifloic  au  foo  du  tambour*  Paimç  loienjc  croira 
te  P.  Coft€. 
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lorfqu'ii  parloit  des  (1)  initiation»  aux  myftères. 
d'Eleufis.  Lifez  ces  Paffages  Grecs,  &  ils  n au- 
ront rien  d'obfcur  pour  vous. -N'abandonnons 
pas  Ctéfias  qu'Ariftote  a  décrié  par  tout  y  afin 
d'établir  fes  nouvelles  théories  phyfiques.  Les 
Anciens  connoiffoient  auffi  des  phofphores 
que  nous  ignorons  de  nos  jours  j  &  avec  les- 
quels ils  embrâfoient  des  matières  combu- 
ftibles  :  ainfi  ne  voyons  plus ,  avec  étonne- 
ment ,  une  Veûale  rallumer  y  fans  le  miroir 
dont  j'ai  parlé ,  le  feu  facré  qu'elle  avoit 
Jaiffé  éteindre.  En  voici  un  dont  parle  Ctéfias. 
Un  poiflfon  qui  pouvoit  tirer  à  l'eau ,  &  noyer 
le  bœuf,  le  chameau  même  qull  faififlToit , 
foumiffoit  une  graifle  qui  brûloit  le  bois,  la 
chair  ,  &c.  comme  le  feu.  Si  M.  Sparman  , 
gui  a  connu  cet  animal,  avoit  lu  Ctéfias,  il 
n'auroit  pas,  fans  doute  ,  manqué  de  vérifies 
fi  fa  graifle  produit  réellement  cette  combu- 
fiion  :  mais  c'eft  un  fait  perdu  pour  nous,  juf* 
qu'à  ce  que  quelqu'un  fe  trouve  dans  les  mêmes 
Contrées ,  réunifiant  la  leûure  de  l'Antiquité 
aux  connoifiTances  modernes.  Ce  que  dit  Cté- 
fias de  la  force  de  ce  poiflbn  eft  indubitable, 
puifque ,  félon  M.  Sparman ,  il  noyé  même  un 


(i)  Le  tonnerre  fe  faifoic  auffi  entendre  aux  initiations 
des  Egyptiens.  Les  Prêtres  Grecs  tenoient  d'eux  ce 
£ecret. 
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Eléphant ,  s*il  le  faifit  à  la  trompe  lotfqtr^îl  fcoifo 
Je  tne  fuis  un  peu  arrêté  fur  Prométhée  :  maïs' 
les  faits,  que  j'avois  à  rapporter,  étoient  ti*op 
importans  pour  n'être  pas  préfentésé 

ie  reviens  aux  Hydrophories  par  une  autre 
Jigreflîon  fur  les  anciennes  théories  de  FEgypte* 
Les  anciens  Peuples  de  cette  Contrée  ^  qui  ont* 
fervi  d*exemple  aux  autres  Nations^  n'ont  çonnU 
lie  Fêtes  que  celles  des  divifions   de  l'année 
rurale,  dans  les  premiers  âges.  Les  travaux ,  qui 
le  faifoient  en  commun,  comme  nous  le  voyons 
encore  chez  plufieurs  Nations  de  l'autre  Hémif* 
phère,  commençoient  par  des  Fêtes  ,  &  finif* 
foient  par  d^s  plaifirs  publics*  L'homme ,  encore 
enfant  de  la  Nature  s  quoique  fous  la  direûioil 
des  Prêtres ,  ne  connoiflbit  de  Loi  que  celle 
du  befoin  réciproque  de  chaque  individu  quf 
compofoit  le  Corps  Civil ,  &  n'avoit,  dans  ces 
temps  heureux  de  l'Egypte ,  qu'un  Théifme  put 
pour  Religion,  Si  on  lui  préfenta  des  fymboles^ 
ce  fut  moins  pour  le  tromper  que  pour  lui  indi- 
quer par  ce  langage  muet ,  ce  qu'il  avoit  à  fuivre, 
s'il  vouloit  fatisfaire  hs  befoins  ;  ces  premiers 
fymboles  furent  auffi    fimples   que  les  défirs* 
Mais  aucune  Divinité  particulière   n'en   étoit 
l'objet  >  quoique  tout   fe  rapporrât  au  grand 
Etre* 

Cependant  l'état  du  ciel  paroiffoit  trop  lié 
à  celui  de  la  terre ,  pour  ne  pas  attirer  lei 
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f égards  de  Thomme ,  qui  en  combinoit  les  in- 
fluences avec  ce  qu  ii  attendoit  de  fes  travaux 
champêtres.  On  quitta  peu-à-peu  les  théories 
phyfiques ,  pour  voir  du  merveilleux  dans  cha- 
cun de  CQS  aftres  qui  déterminoient  le  cours 
des  travaux;  &  ^homme,  oubliant  que  la  terre 
lui  rend  toujours ,  années  prifes  Tune  dans  l'au- 
tre, le  fruit  de  fa  peine,  devint  curieux, '& 
bientôt  fuperftitieuxi  Chaque  aftre  eut  fon  génie 
qui  en  régloit  l'influence,  &  le  Sabéifmt  prit  la 
p^ace  de  la  Divinité,  connu  fous  le  nom  êiAmt 
de  la  Nature.  Le  Culte  des  (i)  Génies  devint 
bientôt  général.  Des  Prêtres,  moins  inftruits 
que  leurs  prédéçeffeurs  des  théories  primitives, 
entretinrent  cette  erreur,  qui  fut  enfuite  çaufe 
de  ridolâtrie.  L'homme  avoit  d'abord  été  vrai- 
ment Phyficién  ;  mais, à  cette  dçrnière  époque, 
il  n  et  oit  plus  que  matériel  :  auffi-tôt  il  eût  peur. 
La  crainte  lui  forgea  des  Etres  méchans,  toujours 
prêts  à  lui  nuire*  Ils  étoient  difféminés  dans 
ïair,  cachés  dans  les  grottes,  errans  dans  les- 
plaines  ,  infidieux  ,  jaloux  du  bonheur  de 
l'homme  ,  &  caufes  des  phénomènes  extraordi- 
naires, qui  paroiffoient  autant  de  iignes  me- 
naçans.  Le  Prêtre  ignorant  en  fut  l'interprète. 
11  réuffit  malheureufement  une  fois;  &  l'homme 

(i)   C'eft- à-dire  Dieu  fu^alteme  ,  félon  le   fens  dit 
Gian ,  dans  les  anciennes  Langues  du  Nord. 

G  g  iy 
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lui  fut  affujetti.  Une  réuffite  de  pur  hazati 
vaut  cent  années  d'expérience  pour  tout 
homme  qui  eft  peuple  :  or  c'efl:  le  plus  grand 
nombre.  Un  Cornus ,  chez  un  Peuple  ignorant, 
en  eut  fait  trembler  toutes  les  Claffes,  fer- 
tout  fi ,  comme  plufieurs  anciens  Légiflateurs 
d'Egypte,  de  Rome,  de  Tlnde,  il  eût  eu  en 
ioXï  pouvoir  la  foudre  &  la  tempête. 

Il  paroît  cependant  que  la  Haute-Egypte 
conferva  long- temps  d«s  idées  exaftes  des 
connoiffances  primitives  qu'elle  avoit  reçues 
des  Ethiopiens.  Ceux-ci  avoient  le  dépôt  des 
anciennes  traditions  dans  ces  Colonnes  de  la 
Sériade  ou  dans  ces  Siringes,  que  quelques 
individus  des  Atlantides ,  échappés  à  la  dernière 
révolution  du  Globe ,  avoient  fu  interpréter. 
On  en  avoit  fait  à  Thébes  la  bâfe  de  l*Hi- 
ilpire  &  des  Obfervations  Aftronomiques  des 
%es  poftérieurs,  en  les  tranfportant  dans  les 
Livres  que  les  Prêtres  coniervoient ,  dit  Ter- 
raflbn.  Séthos  ^  Tarn.  II  y  pag.  486;  &  il  paroît 
que  ces  Obfervateurs ,  à  qui  la  théorie  même 
des  Comètes  n avoit  pas  échappé,  félon  Dio* 
dore;  avoient  bien  faifi  ces  traditions  primi- 
tives ,  que  les  Atlantides  ^voient  tranfinires  à 
nos  Continens, 

Le  Génie  qui  s'ouvre  toujours  fous  un  beau 
CÎeU  ow  l'homme  ne  refpire  qu'un  air  plein 
^  vie ,  fur-tout  lorfqu'il  ne  gémît  pas  fous  la 
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Verge  des  Tyrans ,  tels  que  ceux  qui  dévaf- 
tèrent  enfuite  TEgypte,  le  Génie,  dis-je,  devoit 
y  faire  faifir,  plutôt  quen  aucun  autre  lieu  da 
Globe ,  les  rapports  qu'il  y  avoit  entre  les  Phé* 
Ti6SS!àf^  céleftes  &  les  travaux  de  TAgricul- 
ture.   11  ne  s'agiffoit  plus  que  de  vérifier  les 
Obfervations  antérieures  à    la  révolution  ;   & 
bientôt  la  Haute -Egypte  eut   fon  Calendrier 
réglé,  lorfque  toutes  les  autres  parties  du  Globe 
n'étoient  même  pas  encore  à  l'enfance  des  Arts* 
Ceft  même  dans  les  rapports  du  ciel  &  de 
la  terre  que  les  Ethiopiens,  premiers  maîtres 
des  Prêtres  de  TEgypte ,  avoient  puifé  les  prin^ 
cipes  de  la  morale  qu  ils  enfeignèrent  aux  reftes 
des  Peuples  *  confervés  fur  leurs  montagnes  qui 
s'élèvent  à  cinq  lieues  au-deffus  du  niveau  de 
la  mer.  D'un  autre  côté ,  ils  avoient  bien  fentji 
qu'il  faut  au  Peuple  une  Religion  fenfible,& 
des  objets  qui  devinffent  le  livre  où  rhomme,quii 
n'a  que  fes  bras  &  fes  mains  pour  apprendre  à 
penfer,  pût  parvenir  à  connoître  l'Auteur  de  la 
Nature  dans  des  emblèmes  palpables.  Mais ,  trop 
févères  pour    des   hommes  neufs  &  à  peine 
échappés  au. boule verfement  général,  ils  profi- 
tèrent de  la  crainte  qui  glaçoit  encore  les  cœurs 
au  feul  mot  de  la  vengeance  cèle  fi  e^\>oi\x  conduire 
en  maîtres  des  hommes  néceffairement  bons^  &: 
qu'ils  dévoient  plutôt  raffûre^  Us  Taccablèrent 
Tous  le  joug  de  mille  cérémonies,,  qui  les  ren- 
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dirent  fupcrftitieux^  &  les  difposêreflt  aînfi; 
fans  y  penfer,  au  Culte  Idolâtre^  qui  a  été  même 
celui  des  Nations  les  plus  éclairées,  parce  que 
le  Peuple  ne  fait  jamais  diftinguer  robj^et  du 
figne  par  lequel  ont  veut  le  lui  faire  conce* 
voir  ,  fi  Ton  fo^t  de  la  fphère  de  fes  befoins. 

Cette  févérité  paffa  cbei  les  Prêtres  de 
Thébes,  dont  la.  Morale >  vraie  dans  fon  prîiï- 
cipe ,  étoit  fauffe  dans  Tapplication ,  parce  qu^elle 
étoît  trop  dure»  Le  fcrupule,  eii  dévotion,  flè 
fait  que  des  efclaves ,  comme  te  [éU ,  fans  lur 
»ii«>tend  néceffairement  à  rimpiété.  Voyez,  à 
ce  fujet ,  lX)uvrage  des  Erreurs  &  de  la  Vériti^ 

La  Morale  fut  plus  douce  à  Mempbis,  dans 
le  Collège  des  Ptêtres.«  AuiTi  ce  fut  Técole  oîi 
fa  forma  (i)  le  grand  Légiflateur  des  Hébreux^ 
oti  Pythagore  ^  Platon  ,  Démocrite  &  autres 
Sages  de  la  Grèce ,  puisèrent  les  vrais  principes 
ie  la^ Morale,  &  tes  connoiflances  phyfiques 
^ils  fe  font  toujours  réfervées.  Dans  les  beaux 
ègcs  du  Royaume  de  Memphis ,  jamais  un  Prêtre 
ne  fut  rinterpréte  du  Ciel  qu'en  prenant  Thomme 
par  fa  RaifQn,c'éft*A-dire  par  fon  propre  cœur, 
fwfuadé  que  le  Ciel  ne  peut  parler  qu  au  cœur 
&  mm  à  Tefprit  Lidée  d*un  Etre  fuprême  ne 
pouvant  que  fe  fentir  &  non  fe  comprendre,. 
leg  conféquences  qui  en  découlent  n'étant  non 

*      '  III.-.-  Il         1    ■!  .  I  /       " 

^\)  Voyez  les  ASles  des  Afitrei^ 
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plus  fondées  ^ue  fur  le  fens  intime  ,  c^S  fageJ 

iPrêtres   ne  cherchoient  pas  à   perfuadef  tlel 

ïrâppof ts  qu  il  y  avoit  entte  le  grand  Etre  & 

rhômme;  ils  vouloient  que  Thomme  les  fentît, 

lui-même,  par  le  rapport  de  fon  bonheur  a£lueî% 

Le  fens  intime  ne  fe  donne  pas  :  c'eft  pourquoi 

toute  preuve  de  raifonneraent  devient  inutilô 

pour  celui  qui  ne  Ta  pas,  relativement  à  la 

vérité,  d^ine  idée  purement  métaphyfique.  Ainfi 

ridée  d*un  Etre  fuprême  étoit  fagement  réduite  ^ 

dans  le  fyftême  de  leur  vertueufe  Morale,  au 

fèntiment  que  chacun  pouvoit  avoir  de  la  né-^ 

ceffité  de  fcs  devoirs  rapportés  à  Tordre g^énéraï, 

qui  ne  peut  fubfifter  fans  Tharmonie  des  rap* 

ports  particuliers.  Ce  grand  principe  ,  que  tous 

les  autres  Collèges  de  Prêtres  ont  ignoré,  & 

qui  faifoit  la  bâfe  de  la  Morale  de  Socrate  ^ 

liiontroit  à  fhomme ,  dans  les  rapports  de  fôïl 

bien-être  ,  TAuteur  de  la  Nature,  dont  il  né 

peut  fe  former  la  moindre  idée  fenfible.  'Ses 

befoins  contiuels  le  rappelloient  fans  cefle  à 

ce  grand  Etre,  parce  qu  il  n'étoit  préfenté  qu'Ô 

fous  le  rapport  de  l^^rdre  général.  On  ïe  ïeu* 

toit  ainfi  fans  le  comprendre;  &  c*eft  ce  quô 

les  âges  poftérieurs  ont  appelle  Religion ,  c'eft» 

à  dire  Obligation  indifpenfable  cle  remplir  ïes 

devoirs  relatifs  à  chaque  Claffe  de  îaSociété> 

dont  chacun  devoit  rendre  compte  tous  1^ 

à'ns^,  ou   il  étoit   banni   ou    v^nda   comm^ 
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cfclave.  En  effet  quel  homme  a  naturelleménl^ 
le  droit  d'être  oifif ,  &  livré  à  la  contemplation  , 
tandis  que  les  autres  ne  trouvent  leur  (ubfiftance 
qua  la  fueur  de  leiir  front  ?  La  Morale  de 
Memphls  avoit  fait  éviter  cet  abus,  en  con- 
féquence  duquel  la  moitié  d'un  Etat  ne  vit 
que  de  la  fueur  du  malheureux ,  condamné  à 
Tefclavage  du  travail  le  plus  pénible. 

Si  les  Prêtres  de  Memphis  étoient  occupés 
des  intérêts  du  Ciel,  ils  n'en  travailloient  pas 
moins  au  bien  de  TEtat.  Le  célibat  ^  qui  leur 
étoit  interdit,  ne  les  excluoit  pas  de  Tordre 
àts  autres  Citoyens»  Ils  connoiffoient  les  rap- 
ports de  la  paternité ,  &  tous  ceux  qui  con- 
flituent  réellement  l'homme  ci,vil ,  ce  qui  les 
rendoit  vraiment  honunes  :  car ,  fans  le  fenti- 
ment  de  ces  rapports  ,  Thomme  elt  hors  de  la 
jpbère  de  l'Humanité.  Leurs  enfans,  mariés  de 
très-bonne  heure,  étoient  continuellement  oc- 
cupas du  Culte  que  la  Nation  rendoit  aux  Dieui( 
de  la  Patrie;  &  le  Prêtre  n'étoit  pas  obligé,  par 
fon  état  même ,  de  lutter  avec  violence ,  &  pref- 
que  fans  fuccès,  contre  les  ftntimens  de  la  Nature» 

Dans  ce  fyftême  Civil  &  Religieux,  l'homme 
fieux  étoit ,  fclon  le-  vrai  fens  du  mot ,  celui 
fui  s'itoic  acquitté  envers  la  Patrie  en  général, 
&  envers  chaque  homme  en  particulier.  Il  n'é- 
toit plus  ditEcile  de  lui  faire  comprendre  qu'il 
étoit  approuvé  des  Dieux  de  la  Patrie,  Ceft 
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aînfî  qu'on  amenoît  Thomme  à  Tidée  d'un  pre- 
tniet  être,  par  l'idée  de  Tordre  &  du  bien  public. 
Les  volontés  du  ciel  fe  fentoient,  parce  que 
ces  volontés  n'étoient  que  le  fçntiment  de  la 
droiture  dont  chacun  eft  en  état  de  fe  rendra 
compte,  indépendamment  de  toute  inftruûion 
teligiçufe.  Mais  ces  beaux  joiirs.de  Memphîs 
difparurent,  parce  que  le  Prêtre,  moins  éclairé, 
s'écarta  du  vrai  principe  qui  doitfervir  de  bâfe 
à  toutes  les  Religions.  'Au  lieu  de  partir  de 
Tordre  civil  pour  remonter  au  ciel,  on  voulut 
faire  parler  le  ciel  avant  l'homme;  &  tout  fut 
perdu. 

Telle  avoit  été  l'erreur,  des  Prêtres  deThébes. 
Confondant  en  tout  les  intérêts  du  Ciel  avec 
ceux  du  Citoyen ,  ils  tinrent  faris  ceffe  le  bras 
de  la  Juftice  armé  pour  punir  tlnefaiate  légère 
ou  un  écart,  dont  Thomme  lé  plîis  réfléchi 
peut  à  peine  fe  garantir ,  parcç  qu'il  eft  homme; 
&,ne  diftinguant  plus  une  erreur  du  vice, qui 
porte  héceflairement  au  crime,  ils  nç  laifsèreot 
plus  à  l'équité  que  la  crainte  pour  terme,  i&à 
Terreur  le  défefpoir.  Des  milliers  de  citoyens 
fe  jettèrent  dans  les  autres  Dynafties,  à  me- 
iure  qu'elles  fe  formoient  ;  y  portèrent  lei 
connoiflances ,  plus  ou  moins  dk^^es ,  qu'ils 
avoient  acquifes  à  Thébes  ;  &  cette  Dynaftie 
devint  ainfi  la  plus  foible  de  c'es  Contrées ,  après 
avcic  été  la  plus  brillante. 
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Tout  GQUYçrnetnent  Hiérarchique  fe  détruit 
par  fon  proprç  l^^ilême ,  parce  querhommene 
peut-être  en  même  temps  au  ciel  &  fur  terre; 
&  qu'il  eft  improffible  de  conduire  >  comme 
homnxe,  celui  qu'on  veut  égaler  aux  Pieux. 
le  Fanatifme ,  cette  paffiqn  meurtrière ,  qui  eft 
de  toutes  les  Seâes  &  de  toys  les  états ,  ne 
'fent  pas  qu'en  ifolant  Thomn^e  fur  terre,  foua 
'le  prétexte  d'une  plus  grande  perfeÛion,  il  le 
rend  néceffair entent  un  poids  accablant  pour 
la  Société,  dont  tous  les  mouvemens  doivent 
être  uplfo'rmes ,,  fi  l'on  veut  que  cette  Société 
fubfilîe  à Tabri  de  toute  atteinte.  Voilà  comment 
les  fyftêçies  religieux  les  jnieux  conçus  fe  font 
altérés  &  enfin,  détruits.  La.puiflance  illimitée 
ie^  Prêtres,  Ethiopiens  s^ctoit  annéantie  par  la 
même  caufe ,  avant  Ja  décadence  de  Thébes. 
Ils  âvoient  ofé  non-feulement  difpofer  du  trône 
â  leiu:  gré ,  mais  même  ordonner  aux  Rois , 
qu  ils  creoient  i  de  fe  tuer ,  parce  que  le  ciel  le 
voulôit>  difpîent  ils.  Plufieurç  Rois  furent  aflez 
lâches  pour  fuivre  ces  QtdxQ$ ,  &  mettre  leur 
fceptre  aux  pieds  de  ces  Pontifes;  mais  im 
Prince, qui  fut  que  les,  Dii?U3;  n'^toient  ni  co- 
lères,  ni  capricieux ,  ni  miéchans  ,ni  cruels  ,  ni 
vindicatifs,  vengea  la  cwfe  d^s  Rois  ^àu  Peu- 
ple, en  faiiant  égorger  enfemble  toiijs  ces  or- 
gueilleux Interprètes  des  volontés  du  CieU  II 
t^  vrai  que  ces  Rois  ,  que  les  Prêtres  dépo-. 
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Ibîent  ;  tf étolent  que  d^s  Prêtres ,  &  qu^ainfi 
cet  attentat  étoit  peu  de  clftfe  dans  un  G0U7 
vernement  Théocratique  ;  mais  ils  n'en  outra- 
igeoient  pas   moins  la    dignité   Royale   qu'ils 
avoient  ofé  repréfenter  aux  yeux  d'un  Peuple 
ignorant*   C'eft  ainfi   que  l'excès  de  Religion 
produit  néceffairement  les  grands  forfaits»  parce 
que  ks  extrêmes  fe  touchent.  Voilà  auffi  pour- 
quoi Ton  vit ,  dans  les  fiécles  ténébreux  de 
l'Occident ,  fe  renouveller  plufi^eurs  fois  les  ou» 
trgges  que  les  Ethiopiens  avoient  faits  à  la  ma* 
jefté  des  Rois;  &  la  France,  fous  Louis  XH, 
le  plus  grand  de  fes  Monarques ,  puifqu'il  fut 
ïe  meilkur,  ne  fut  pas  à  Tabri  de  ces  (i)  hor* 
reurs.  Mais  ne  faifons  pas  de  parallèle;  il  feroit 
trop  affligeant  pour  nous  ;  d'autant  plus  qu'une 
Religion  plus  refpeftable  dans  fon  principe  ^ 
agrave  encore  ces  attentats,  quelle  de  voit  faire 
éviter.  Je  voudrois  que  tous  ceux  qui  font  à 
la  tête  des  Gouvememens  de  l'Europe,  &  les 


'  ^^'i)  On  fait  que  Jules  II.  promit  au  Roi  d'Angleterre  dt 
lui  donner  la  couronne  de  Louis  XII,  lui  répondant  même 
<le  Taveu  du  Concile  de  Pife.  C'eft  ce  boa  Roi  de  Franc» 
<jui ,  follicité  de  fe  croifer  contre  les  Vaudois ,  répondit.  Us 
font  meilleurs  Chrétiens  que  moi^  &  rejetta  cet  avis  fan» 
guinaire.  Jules  II.  étoit,  comme  Alexaivdre  V I ,  un  de  ce$ 
Pontifes  dont  Baronius  n'a  pu  s'empêcher  d«  dire  Filiiu 
f^rdiùoms  fidcbai  in  throuQ  Chrifti. 
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citoyens  des  di^ens  Etats,  fuffent  pénétré! 
des  leçons  que  le  lage  Amédès  donnoit  à  Séthos^ 
fous  la  plume  du  vertueux  &  favant  Terraffon, 
Liv.  Fj  pag.  456  — 463»  Les  Prêtres  dune 
Religion  plus  fainte  appercevrolent  la  limite 
où  doit  s'arrêter  la  Religion  ,  le  citoyen  le 
refpeft  qu'il  lui  doit  pour  le  bon  ordre, &  le 
Prince  &  le  Màgiftrat  jufqu'à  quel  point  ils 
doivent  en  prendre  les  intérêts.  Jamais  on  n'a 
libnné,  à  cet  égard,  de  confeils  plus  fages* 

Loffquon  envifage ,  avec  impartialité,  les 
premières  théories  de  TEgypte ,  &  les  fymboles 
qui  les  tenoient  fans  cefle  fous  les  yeux  du 
Peuple  y  on  ne  peut  voir ,  fans  admiration ,  que 
tous  ces  emblèmes  rappelloient  l'homme  au 
grand  Etre ,  en  le  rappellant  à  fes  befoins. 
L^gypte  n'a  réellement  été  Idolâtre  que  dans 
e  fécond  âge  de  fa  Léglflation.  Les  Sages  qui 
ont  précédé  &  fuivi  de  quelques  fiécles  Tèrc 
Chrétienne ,  n'ont  même  jamais  pris  le  bois  & 
la  pierre  pour  objet  de  leur  hommage.  Le  té- 
moignage feul  de  Martial  fufEt  pour  le  prouver: 

Qui  fingu /acros  auro  ^  vel  marmorc  vultus^ 
Non  facU  ilU  Deos  5  ^ui  rogat  ilU  facît* 

,  Cette  Divinité  ou  cette  ame  univerfelle  fut 
repréfentée  fous  divers  emblênies  de  l'un  & 
l'autre  fexes.  Elle  étoit  mâle ,  fous  les  noms 
à' Athor ,  Athyr  ^  Tyr  Q\x  Thor^  comme  préfidant 

aux 
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,anx  ténèbres  de  la  nuit  &#  la  reproduûion 
dxi  Genre-Humain.  Les  Slaves  &  le  Theutons 
Ibnt  auflS  appdlée  Thor  ou  Tur.  Ils  tenoient 
cette  dénomination  des  Scythes  qui  firent  des 
excurfiôns  en  Syrie  &  en  Egypte.  Cétoit  la 
Fénus  des  Grecs ,  ou  Aphrodite  ^  mot  purement 

-  Egyptien  &  non  Grec, relatif  à  la  chaleur  pro- 
duàrice  du  Soleil.  Confidérée  comme  Iç  prin- 

^  cipe  fécondait  qui  donne  aux  germes  leur  dé- 
veloppement, elle  étoit  encorje  mate,  £ons  ie 

'  nom  de  Mondes  ou  Gimmttur.  Comn^  principe 
aqueux,  qui  fait  la  bâfe  de  tous  lA  corps  fS*s 
exception,  elle  devenôit  une  abftraâion  fésii- 
nine ,  fous  le  nom  dVo  ou  de  la  Lunt ,  ayant 
la  tête  ornée  d*im  croiffant-  C'étoit  la  matière 
preniière ,  dans  laquelle  les  principes  métaphy- 
£que$  des  êtres  fenûbles  fe  corponfioient^i& 
paffol€»it  de  la  poffibiiité  à  Texiftence  Jndhrî- 
duelle.  Démocrite  V  Hippocrate  ,  après  lui  ^  & 
jNeedbam  ont  auffi  yu,  de  :cette  jhanière,  la 
caufe  prochaine  de  tous  les  corps.  Sous  le  nom 
d'i/?i  »  cette  ame  unîverfelle  préfidoit  à  Texif- 
t^nçe  harmonique  de  toutes  les  parties  de  la 
Nature,  &  étoit    adorée  comme   I>éefle   de 
l'abondance.  Elle  difoit  fur  fa  ftatiie  :  Ptrfonnt 
na  encore  troujfé  ma  tobe ,  pour  apprendre  que 
les  opérations  de  Tame  de  la  Nature  font  im- 
pénétrables  à  Tefprit  humain.  Préfentée  fous 
le  xapport  du  temps  ^  qu'elle  fîxolt  par  le  cours 
Tome  II.  H  h 
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du  Soleil ,  elle  Ifcit  abOiraâion  mâle  dans  Mt^ 
n^-ceis'j  plénitude  du  temps,  Veft-à-dire  Mcnisy 
ou  dans  Oeifiri^  celui  qui  fait  le  temps  ,c'eft- 
i-dîrcO/2w.  Elle  étoit  VtmtUigenct  dansNcitk 
ou  la  Minerve ,  que  les  Grecs  ont  fait  fortir  du 
cerveau  de  Jupiter.  Knepk ,  c'ed- à-dire  le  Souflc 
de  vie  conçu  comme  l*ame  des  êtres  fenfi- 
bles  ^  repréfentoit  cet  efprit  fubtil  fous  Tem- 
lilême  d'une  tête  qui  fe  Couvroit  de  deux  ailes ^ 
comxàè^oyfe  le  figuroît  fur  T  Arche. 

Le  ■'^û  préfentoit ,  en  Egypte ,  un  phéncknène 
bîcn/étonrfânt  dans  la.cruç-&  la  retraite  régu- 
Mère»  de  fes  eaux.  Il  étoit  la  caufe  |)rochaine 
de  la  fertilité  des  terres  ;  car  jamais  il  n'y  pleut , 
il  ce  n*éft  dans  la  partie  la  plus  baâie  9  où  cela 

-  rfqrrive  même  que  rarement.  Ofiris  fut  cenfé 

(#/  pnéfider  à  ce  phénotnène ,  parce  quil  arrive  à 

dès  périodes  fixes,  &  îe^ fleuve  en  porta  le  nom. 

Tenraffon  a  très-bien  expliqué  la  caiife'de  crue 

>  :4u^Nil^dflns  fon  Sithas^  Liv.  V^  pag.  48i,  Les 

'  Aiitéls.  qû'on^  avait  d'abord  élevés  à  Tame  de 
la  Nature ,  comme  préfidatit  à  la  fource  de  ce 
'  fleuve  fuirent  enfuitc  confacrés  au  fieuve  même: 
'  &.,  jnfqu à  nos  jours ,  il  eut,  fous  le  nom  d'O- 
^r/5;^fon:Culte  &  fes  Prêtres  à  fa  fource.  Le 
Rhin  eut  xm  femblable  Culte  >  à  fa  fource ,  chez 
fes  anciens  Germains. 

Tout  étoit  Mefure ,  tout  étoit  Aftronomie 

.    &  Phy ûque ,  en  Egypte .,  dans  les  premiers  âges 
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fïe  la^ civHifatiort  de  ces  Pewp#s,'l0ffqir!il  n'y 
^vcstjp^  encx)rd  d'Hébreux  fat  terte.  L'àme  du 
.Monde,  quoique  diverfifiée  ^ar  f es  fyrmboles , 
"y'  avoit  le  Cuke  Je  plus  pur  qu'on  lui  eût 
-jamais  rendu.  Cies  fymboles ,  adaptî^s  aux  vicîf- 
.^udei  des  faiibn^  &:  des  phénomènes  ptoprds 
à  l^  Contrée,  -dxMià&penr  aliifi  Iku  d'imaginer 
^^  Dieux  Métaphyfiques:^  qui  ûe  défignoient 
qifç  dea  faits  pureîa«»ii:  phyfiques.  Ainfi  Ty- 
phon (i)  ou  f^cnt'GcM^  ^  àéûgnSkJiou!^  lei  ^hé- 
notaènes   nuifibles^  rWver>  la  tfcrt^ter,  les 
vapeur  malignes  jquptinfeûoientl*âir,  ou  tài 
veiit  particulier  qui^^foi^e"  de  l'Acsa}>ie ,  &.  pé* 
fiétré  les  corps  a^u  point*  de  des^décbamer.  Cq 
Typhona  fut   rehneàlirécbutaHle.  d'Ofiris  & 
d'Ifis.  1-e  Sagittaire, x^utiiè, ce  que  j?en  ai-dif, 
in4i^aoit  ^  par  Cà  forint  demi^ioliieVaL:& 
ttiait'^'hi  guerre  qoeiTfaypfacm  alldiridârtorer  au 
Nil  ou  à. Ofiris î^  dont  il 'idifpepfok'  bientôt  lés 
membres  dans  Ite  p-laines;     -       ^  »     >i'  'i  > 
'  Au  folftice  d'été  rTfp^^  jomflBjsk'ideitOtt^e 
Ya  viûoire.  Le  Verfeau  avôit  couvert  l>Egy|^e 
des  eaux.  En  vain  auroit^on  xfaetohé  Oâris*  du 
le  lit  du^  flwve  î  rEgfl^trin'éioit  pfns  ^'uiie 
xner  :  les  villes  y  paroiffoient*tmtant --d'îles. 


Xi).Htfi^-le  hx%  pïéfider  aunvelitçi Humides,,  Il  « 
jaiÂ>tÀ  Ceft  lui  ,4m  amène  les  nu^Qs  d'pu  tdmbigut  bs 
pluies  en  Egypte.  .%,  iz,  ùi;  .    n 
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Pcurà^^u  les%aur  baîâbiént  ;  le  Nil  rentra 
idstns  foti  Ut  u  mais,  les  eaux  laiflbient  encore 
.des  Laguncs^^  &  ia  plupart  des  canaux  rea^Hs; 
3ce  qui  .^ft  ^guré  par  uap^ifibd  dans  un. Zo- 
diaque Egyppèn.  Èrifin  -lez Soleil  defféchoic  le 
Jimon  ;  la  terre  fe  ranimait  ;^^  ce  jqui  eft  figuré 
^ar  deux  cnfàns.  LesrheAmit,  le  cheTâl  pou- 
voLsnt  ehfuite  parcourir  les  plaines,  comme 
J'indique  le  mêiïie  n)oaime»t  :  enân  :  on  répao- 
-doif  ie$  ieroenccs ,  après  im  léger  (i)  labouc; 
cfe  qui  e|k  %uré  par^e  tayreau.  Mais» en  Mars, 
.le  Nil  ^tôit  defeendU  ài p<ântle  plus  hm*  pour 
reccâî^re  peii»à-peu/G*élo5t:ateci  qw\>tt  feifoit 
la  récoltéi{Cependànt::ccttQ.  xécoltc  étbit  pré- 
cédée'd*iincîFête  génénak;  On  alloitravec  ks 
Piîètfes(yl&(  en  gcamde.  cérémonie  y  reai|>lir  dais 
,Tcliaqtie;îi>iÛaâ[iib'bia:umès  que  les  Ptèlres  por- 
I jtoieotî  daw  î WITaopfe' iTèfpe)^if  de  chs^^ue  em- 
,fMêitit:dfi?lVitne  dttiMondeJit-e  Peuple  puifoit 
cnfuite  au  fleuve  Teauddnt  il'avoit  btCùln^Sc 
■.îettoitîi'attjSènne  déqs^  3^ -fleuve  oii  dans  les 
qmaûil.   Cétoit  alors  rqulûs  faîfoit   entendre 
;  (pû/^i^  »  cil  taémofe  de  là  viôoire  quelle 
:>EV^  (ib)^remf>0rté©t/>r  TyplwMi.  Ette  avoit 

•'..■  u    s'.r.j;;r;  ■  !':■■.■ — ui::,'] — '■''  .""'  :;.)'.      ■   » 
(i)  Si  le  limon  écoit  trop  gras,  on  y  répandoit  d'abord 

du  fatle.  ~ 

'-.  *i(i)  Cëft  là  fâblé"  de  Bilfoné  quï  cotnhkt  cmtre  Mars 

^'ic  Tàccable  ^^lûi  |aiifaat  im  rodier.^  C'eft  aulE  Typhét 

fous  ua  volcan,  ^ 
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Recouvré  les  membres  de  fon  nwYi,  c'eft-à-dire 
^ue  le  Nil  ne  couloir  plus  qiTe  dans  fes  difFé- 
rens  bras.  Elle  ne  tardoit  pas  à  retrouver  les 
tefticules;  car  il  eft  faux,  félon  une  tradition, 
qu  elle  ne  les  trouvât  pas.  Ces  tefticules  étoient 
les  grains  qu'on  recueilloit  &  qu  on  engraiigeoit. 
Voilà  comment  Ifis  ferroit  ces  tefticules  dans 
une  boîte,  pour  en  femer  une  partie  en  No- 
vembre procliain.     *     / 

Telle  eft  cette  Fêté  des  Hydrophorîes  que 
toute  la  terre  reçut  de  l'Egypte ,  en  adoptant 
fon  Calendrier ,  quoiqu'il  ne  convînt  qu^à  l'E- 
gypte feule.  Ceftce  qui  prouve  bien  Tîgno- 
rance  011  étoient  alors  les  autres  Peuples,  Perfes, 
Indiens^  Chinois.  * 

Les  trois  urnes  pleines  que  les  Prêtres  gar- 
doient  dans  les  Temples,  &  dont  Horus  a  fait 
mention ,  y  reftbîent  jufqu'à  Tannée  fuivante. 
Ce  fut,  fans  doute,  une  théorie  phyfîqne  qui 
fit  conferver  cette  eau  ,  comme  aduellement 
on  examine  la  pefanteur  fpécifique  du  limon, 
pour  juger  du  terme  où  monteront  les  eaux  de 
rinondat/on  imminente,  ii  je  do^  en  croire  le 
célèbre  la  Chambre,  (i) 


(i)  Voyez  fon  Difcours  fiir  la  Caufe  de  V ace roijji ment 
au  Nil  y  açcroiffement  quil  attribue  à  la  fer'mentation  du 
j^rc  qui  fe  trouve  dans  les  '  eaux  de  et  fleuve ,  &  <jui , 
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Horu«,  felorv  fon  Traduûeur  Philippe,  êk 
qu'on  gardoit  ces  urnes  plébéien  mémoire  du 
péluge  :  mais  il  qÛ,  certain  que  cet  œcieit 
Traduâeur  Grec  Ta  mal  compris.  Horus  ,  qui 
étoit  Prêtre  Egyptien,  ne  pouvoit  parler  que 
de  rinondation  annuelle  de  l'Egypte^  puifque  , 
félon  la  Phyfique  des  Prêtres  »  jamais  cette  Con- 
trée ne  fut  expofée  aux  diiFérens  Déluges  qui 
dévaftèrent  les  autres  parties  du  Globe.  D'ail- 
leurs ^  les  Slaves  y  qui  ont  eu  anciennement  quel'* 
ques  théories  égyptiennes,  avoient  un  ufage 
analogue.  Le  Prêtre  Slave  (i)  empliffoit  de  vin 
un  vaiffeau  fait  en  forme  ^e  corne ,  &  même 
de  métal.  Il  le  dépofoit,  jufqu'à  Tannée  fuivante, 
dans  le  Temple  de  fon  Idole.  Au  bout  de  Tan, 
il  Touvroit ,  examînoit  dans  quel  état  étoit  le 
vin, &  prononçoit, d'après  la^  quantité  qui  s'y 
trouvoit  de  moins ,  fur  l'avantage  ou  le  défa- 
vantage  de  la  récolte  prochaine.  Cet  ufage  des 
Slaves  étoit-il  fondé  en  expérience?  c'eft  ce 
que  yignore.  Mais  je  me  crois  bien  fondé  à 
dire  que  le  Prêtre  Egyptien  ne  confervoit  pas 
l'eau  du  Nil,   fans   en    avoir  quelque  raifon 


Jit-il ,  ks  fait  monter  pat-deifus  lesJbprds.  Je  fe  cite  d'apti^s 
l'extrait  qu*il  y  a  dans  les  TranfaSi^ Philo fopL  Tom.  L  pag. 
15  !•  Edit^  ^/ï^/. ,  n'ayant  pas  l'Ouvrage  fous  la  raain» 

(i)  Voyex  M.  fe  Clerc,  ffijloin  de  Ru  fie. 
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|)liyfîquei  &  je  ne  dis  riçn  de  trop,  eu  affûranç 
que  ceft-là  Torigine  de  rHydromantie. 

Prévenons  une  objeâion ,  avant  de  pa£er  à  la 
Chronologie.  Euftathe  donneroit  pçut-être  liçu 
de  croire  que  FAfie ,  en  général ,  n'a  p^s  reçu 
de  l'Egypte  la  Fête  des  Eaux.  Il  nous  dit ,  fur 
le  vers  i  130  de  Denys  Périégéte ,  que  le  fleuve 
jicé/inèt  y  qui  fe  joint  à  THydafpe,  croît  tous 
les  ans  »  au  folftice  d'été ,  de  quarante  coudées , 
dont  vingt  fe  répandent  dans  les  terres ,  ei\  iç^çme 
temps  que  le  Nil  en  Egypte ,  &c.  ;  mais  c  eft 
tout  ce  qu'il  nous  apprend,  fans  rien  dir^  de  la 
Fête  de  l'Egypte;  &  aucun  Ancien  ne  nous  dit 
que  cette  inondation  de  l'Acéfinès,  fut  accompar 
gnée,  ou  fuivie  des  mêmes  cérémonies^que, celle 
du  NiL  Ainfi  nous  n,e  devons'  rien  fuppofer. 
M.  Larciier  xemarque  auflî ,  dans  fon  HiwdQ.u , 
que  le  Ménan,  dans  le  Royaume  de  Siam^  & 
plufieurs  autres  fleuves  de  l'Afie  &  \z  l'Afrique 
débordent ,  tous  les  ans ,  en  mcmç  temps  que  le 
Nil:  c'eft  tout  ce  que  nous  favons.  Mais,  en 
fuppofant  que  les  débordemens  de  ces  différens 
fleuves  ayent  donrté  lieu  à  une  Fête  des  Eaux 
analogue  à  celle  de  l'Egypte,  cela  prauvcroit 
encore  que  cette  Fête  i>'eft  pas  la  comniémo- 
ration  lugubre  d'un  Déli^ge  univerfel. 

U  me  refte  à  examiner  la  Chronologie.  Fréret 
s^eft  particulièrement  occupé  de  la  date  du 
Délyge    de  Deucalion.  J'ai  cité  fon   Mémoire 

Hhiv 


Digitized 


byGoogk 


4S8  Lettrés 

dans  les  Lettres  de  ce  Volume.  Maïs, de  tionfiei 
foi ,  pouvoit-on  s'occuper  fenfément  de  fixée 
la  date  de  l'exiftence  du  Verfeau  î  On  a  rap- 
porté fon  Déluge  à  Tépoque  de  la  féparaîion 
des  monts  Qlympe  &  Offa,  produite  par  une  fe- 
coufle  de  tremblement  de  terre.  Les  Eaux  »  dit- 
on ,  qui  s'écoulèrent  par  cette  ouverture, fub- 
mergèrent  fubitement  tous  les  pays  où  elles 
s'épanchèrent  ;  &  la  Theffalie ,  qui  auparavant" 
étoit  en  partie  couverte  de  ces  eaux ,  devirtt 
totalement  habitable.  Rien  de  plus  poffible  que 
tout  cela.  Mais  qu'y  a-t-il  de  commun  enirelc 
Verfeau  Egyptien  &  ces  Révolutiohs  ? 
^M.-Larcher,  que  je  me  fais  gloire  de  fuivre 
pour' les  dates  9  dit  que  cet  événement  arriva 

•  1885  ans  avant  notre  ère. Trois  ans  après, ou 
Tan  i88z,  on  inftitua,  en  mémoire  de  cette 
révolution ,  les  Saturnales  ou  les  PélorieSi  j^om 
perpétuer  le  fouvenir  de  ,  la  féparation  de  cts 

•  AtVLX montagnes (Pet'Orits^.Ot  Deucalion, félon 
THiftoire  de  la  Fable ,  eft  poftérieur  de  plus  de 
trois  fiécles  à  cette  convuliiôn  du  fol,  qui  au- 

'  roit  du  produire  fon  Déluge.  Ainfi  cette  date 
n'eft  pas  la  fienne ,  qu*il  foit  Scythe  ou  Grec, 
fi  on  le  veut.  En  outre,  c'eft  la  Yèie  A^sPelom 
qu'on  établit  alors,  non  celle  des  ffydropkomr, 
donc  ce  n'eft  pas  à  cette  fubmerfion  quil  faut 
rapporter  cette  Fête.  A  quel  Déluge  donc? Je 
ne  vois  que  les  prérendus  Déluges  de  la  Syrie, 
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bu  fon  en  fuppofe  pluficurs.  La  Fête  dés  EauH 
tae  fieroit  par   conféquent  plus  la  commémo- 
ration  du  Déluge  Grec ,  après  lequel   notre 
Deucàlion  (e  feroit  fauve  fur  le  Parnaflè  pour 
créer  des  hommes  lythophytes.  Ainfi  Ton  ne 
trouve  de  Deucalîon  que  de  dates  imaginaires, 
dans  la  Fable  &  THiftoire ,  à  moins  qu'on  ne 
'paffe  en  Scythie.  J'avoue  que  là  nous  pourrons 
lui  donner  la  date  que  -  nous  voiudroris ,  les 
enfans  que  nous  voudrons ,  &  même  la  généa- 
logie de  Gébelin ,  qui  le  retrouve  dans  le  mot 
Nj'ciimus  ou  No€  l'indgrc  Malheureufement  j 
en  trouvant  le  père  Hébreu ,  il  eft  obligé  d'aller 
chercher  fa  defcendajiceen  Grèce, pour  trouver 
iine  longue  fuite  d'enfans  au  Vecfeau  Egyptien  : 
SpeBatum  admijfi  rifum  teneaiisy&c.YoUk  comment 
<jébelin  fegote  Thiftoire  de  Moy/e.  Mais  c'eft 
une  de  fes  moindres  erréjurs.  A  la  faveur  de 
quelques  idées  un  peu  plus  direâes,  que  nVt-il 
fait  une  fable   fuivie  des  aftérifmes  du   cor- 
beau ,  de  la  colombe.,  de  l'Arche  deNoé,  tranf- 
formée  en  navire  Argo  :  il  auroit  peut -être 
donné  matière  à  quelques  réflexions  fugitives: 
mais  laiflfons-là  les  fables.  Abandonnons  donc 
auflî  la  Scythie ,  puifque ,  félon  T^rométhée  , 
Jupiter,  ou  le  Soleil,  ne  peut  pas  y  être  le 
mari  de  Téthys ,  de  Clymène  ^  ou  de  l'inon- 
dation ;  ni  Phaéton  brûler  la  terre  quand  Deu- 
càlion rinonde;ni  le  figne  du  Vcrfeau  occupet 
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le  iigne  du  Lion  ;  ni  les  Hydrophories  être  U 
cérémonie  de  Feau  quVn  porte  en  proceffion 
dans  les  Temples.  Or  nous  retrouvons  toutes 
ces  circonftances  réunies  en  Egypte,  &  dans 
l'Egypte  feule:  donc  c'eft-là  qu'il  faut  chercher 
le  Déluge  de  Deucalion  ou  de  TUrne  pleurante, 
&  Torigine  de  la  Fête  des  Eaux ,  &c.  &c« 

Telles  font,  Monûenr,  les  réflexions  par 
kfquelies  j'ai  cru  devoir  éclakcir  ce  pc^nt 
important. 
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L  E  f  T  R  E    X  L  V  I  î  r. 

PhalUphorlcs  on  Féu  des  P halls.   Son  Origintm 

Je  vous  ai  promis,  dans  la  Lettre  précéilente^ 
de  vous  communiquer  mes  réflexions  fur  Tori- 
gine  de  cette  Fête  q^i^  dans  fon  inftitutioii 
primitive ,  tf avoit  rien  que  de  refpeÔable.  Ga 
fe  trômpefoit  donc  au  titre  ^e  ces  réflexions, 
fi  Ton  s'imaginoit  que  je  vais  entrer  ici  dans 
tous  les  détails  des  orgies  infâmes  que  l'Anti- 
quité a  connues  fous  le  nom  P halle/? hories  ^ 
dans  des  âges  poftérieurs  aux  faines  théories 
de  FEgypte;  c'eft  en  confultant  la  Langue  &  les 
Ufages  des  Egyptiens,  que  je  vais  traiter  cette 
matière. 

La  Fête  des  P halls  eft  originaire  de  FEgypte, 
Cette  Nation,  qui  tenoit  direûement  aux  reftes 
des  Peuples  primitifs ,  que  la  dernière  révolu- 
tion du  Globe  javoit  épargnés ,  &  dont  les 
Prêtres  éclairés  firent  de  chaque  ufage  civil, 
de  chaque  travail ,  un  objet  vraiment  religi- 
eux ,  &  chez  laquelle  conféqûemment  tout  ce 
qui  fervoit  aux  occupations  journalières  même 
étoit  révéré;  cette  Nation,  dis-je,  ne  ^ou- 
voit ,  dans  les  premiers  fiécles  de  fa  conflit  u- 
tion  civile ,  fe  livrer  aux  difTolutions  des  âges 
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qui  avoient  perdu  »  en  grande  partie  ,  la  coa^ 
noifTance  des  vraies  théories.  Chez  toutes  les 
anciennes  Nations ,  comme  de  nos  jotirs  ,  le 
Peuple  a  toujours  refpeâé ,  avec  raifon ,  le  Sa- 
cerdoce, lorfque  le  Prêtre  a  fuivi  ftriâement  lés 
devoirs  de  foa  état  ;  &  il  s*eft  livré  au  défordr^ 
quand  Texcmple  du  Prêtre  lui  a  prouvé  que 
la  Doftrine  qu  il  prccholt  étoit  fauffe.  Maïs  le 
Prêtre  Egyptien  fut  long-temps  fage  ,  &  le 
Peuple ,  heureux ,  pendant  ces  beaux  jours  du 
Sacerdoce.  Tai-^'déjà  dit  qu'une  colonne  du 
Temple  de  Thébes  portoit  une  Infcription  par 
laquelle  on  maudiflbit  le  Prêtre  qui ,  au  lieu 
de  s'appliquer  aux  Sciences ,  fe  feroît  livré 
aux  plaifirs  &  à  roîfiveté.  Ainfi  tout  AJcnis , 
c'eft-à-dire ,  félon  même  le  langage  aâuel  des 
Abyffins,tout  voluptueux,  foit  dans  les  plai- 
firs de  la  table ,  foit  dans  fa  manière  d'être  , 
encouroit  Tindignation  publique.  La  Fête  des 
Phalls  ne  pouvoit  donc  pas  être  licencieufe  à 
cette  époque. 

Les  mots  Pkal  &  Priapc  font  Egyptiens.  En 
vain  a-t-on  voulu  les  déduire  d'autres  Langues. 
Les  prétendues  étymologles  qu'on  en  donne 
ne  fe  rapportent  plus  aux  circonftances  :  car 
voilà  fur- tout  ce  qu'il  faut  bien  confidérer  dans 
les  étymologies.  Mais  je  m'arrête  d'abord  à  un 
paffage  qu'on  pourroit  objeâer  tant  fur  lori- 
giue  du  mot/  que  fur  le  caraâère  de  la  Fête* 
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Vous  favcz,  Monfieur,  qu'il  y  aencote  de  nos 
jours  des  gens  pour  qui  THébreu  eft  un  Pérou 
littéraire.  Tout  eu  daris  THébreu  ;  tout  vient 
dé  l'Hébreu;  tout  doit  retourner  à  l'Hébreu  ; 
parce  qu'on  ne  peut  rien  expliquer  fani 
l'Hébreu  !  * . .  Déplorable  aveuglement.  !,  Mais 
Jlés  Hébreux ,  Moyfe ,  d'où  ont-ils  eu  leurs  conr 
«oiffances?De  r^veu  de  rEcriture  m|i|?e,  c'e4 
de  l'Egypte  :  tenons-nous  donc  à  cetto  fource. 

Voyons  en  conféquence  le  Paflage  qii'on  a 
plufieurs  fois  cité  au  fujet  de  çett^  Fête^ 
S.  Jérôme ,  ce  doue*.  &  vénérable  îaterprét? 
dé  la  MMà  a  cru  appercevoir  Forigine  :  de 
<ette  dénomination  dans  le  mot  Hébreu  Phal^^ , 
,  défignant  l^^ffroi  &  le  tftmhkment.  Il  t  donc  v^ 
Priape,  ou  le  Dieu  de  rHellefpont  ,  dans  le 
Mipl^\ct  (l)  du  Liv.  desi  Rois  ^Ck,  XF^v.  13, 
félon,  la  Vulgate.-  D'autres  ont  entendu  Hécau 
:dàns  ce  Paflage;  d'autres  etifijî  BclphJgor^  qm 
a  été  pour  eux  le  même  que  Priapc.^ 

Le  i^n^  de  crainte  &  de  trcmbltn^m  ne  {\x9^ 
pas  pour  décider ,  puifque  Dieu  même  eft  ap^ 
4>ellé  la  crainu  des  Patriarches  ou  Pahad.  Néari- 


(i)  On  peut  voir  Selden  &  Bayer,  fon  Commeptareuc^ 
*&  les  Eplgrammes  atmbuées  au  chafte  Virgile,  à  la  fia 
,4e  la  dernière  Edition  de  Pétrone '^  qu-a  |m^liée  depuis  peu 

M.  Amotu ,  doâe.  ProfeflÎHir  AUcmajwi.  On  me  perqaQtKii 

de  ne  pas  vs^y.  aïr^ter. 
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moins,  dans  les  théories  fecondaîres»  Pri^e 
nyant  été  la  terreur  des  voleurs  &  des  oifeaux» 
le  fensqu'a  pris  S.  |ér6me  ^  feroit  foutenable, 
quoiqu'il  ne  nous  donnât  pas  l'étymologie.  Le 
Dieu  de  Lampfaque  étoit  vraiment  venu  de  l'E- 
gypte ,  mais  de  TEgypte  dégénérée.  Les  Syriens 
Tavoîent  aufli  connu  à  cette  époque.  Si  d^ail* 
leurs  on  réfléchit  au  Paffage ,  par  lequel  le  Pro^ 
phèteEzéchiel  peint  les  diflolntions  Jes  femmes 
Juives  )  Ghé  XXII I  ^  v.  20,  Paffage  que  le  plus 
f  rand  libertin  de  nos  jours  fe  feroit  un  fcrupule 
f)e  traduire  dans  notre  Langue ,  félon  la  fbrce 
des  mots  Hébreux ,  il  eft  facile  de  fe  perfuader 
€{ue  le  Culte  du  Dieu  de  FHellefpont  pouvoit 
leur  convenir  ^&  que  la  mère  du  Roi  Âfa  s*étoit 
chargée^  fans  héfiter,de  préfider  à  ces  orgies. 
Malgré  cela  >  le  mot  Hébreux  n'a  rien  de  com- 
mun ,  ponr  lorigine ,  avec  le  mot  Egyptien.  M 
ne  rappelle  que  le  Culte  dePriape.tel  quel» 
Colons  Egyptiens,  que  Séfoftris  avoir  laîffés  le 
long  du  Pont ,  Tavoient  établi  en  fe  fixant  dans 
ces  parrages  :  mais  l'Egypte  avoit  perdu  pour 
lors  prefque  jufqu'à  l'idée  de  fes  théories  prî- 
-mitives. 

Voyons  donc  le  fens  du  mot  Phal  en  Egypte. 
Je  fuis  obligé  de  vous  rappeller  ici  quelques 
détails  de  4n?  Ltttrc  précédente.  Jai  dit  que, 
lors  dy  débordement .  dti  Nil  on  mefuroit  foi* 
gneufement  la  hauuurk  laqùeHe  Us  eaux  ///<• 
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vdtuu  Pour  cet  effet  on  alloit  chercher  ea 
grande  pompe,  la  coudée  qui  fervoit  à  déter* 
oûner  cette  hauteur.  On  la  mefura  d'abord  eA 
plongeant  perpendiculairement  dans  Teau  une 
vergé  de  fer,  l'ur  laquelle  on  portoit  la  coudée 
fkcrée ,  certain  nombre  de  fois  ^  félon  la  hau- 
teur du  cours  du  fleu>re;  mais  enfuite  on  profita 
de  Texpérience  pour  prendre  cette  mefure  plus 
commodément.  On  avoit  remarqué  que  la  ré- 
colte étoit  touJQurs  abondante  »  lorfque  Teaa 
inohtoit  à  telle  hauteur.  Cette  hauteur  né  potr*- 
^o\t  être  la  même  pour  les  différentes  Contrées 
dé  tout  le  cours  du  Nil.  A  Memphis ,  Teau  de- 
Voit  monter  à  feize  coudées.  On  avoit  donc 
porté  feize  fois  la  cotidée  facrée  fur  la  verge 
•de  fer.  Enfuite  on  marqua  cette  hauteur  par 
une  barre  en  travers,  dont  les  croifillons,  fixés 
à  angles  droits  fur  la  tige,  formoient  une  vraie 
*  iroix.  Or  cette  iUvation  des  eaux  fe  difoit  en 
"Egyptien  P-at  om  Ph-al;  &  la  coudée  fimplc 
ou  le  Kilomètre  de   feiié  coudées,  fe  difoît 
'P-tri-epi  ,  c'eft-à-dtre  ce  qui  fait   U  mtfun  ^  ott 
iimplemetlt  la  mefure ,  comme  chez  nous  toîfe , 
'  pcrcht ,  &c» 

''      La  vraie  mefure  ou  le  Prîipi  de  Memphîs 

'  étôit  de  ferze  coudée  à  la  barre,  qui  déterminait 

la  hauteur  où  PkaL   Mais   on   indiqua   enfuite 

cette  hauteur  for  un  "monument  confacré  âa 

Nil.  L'Art  le  repréfenta/ félon  la  copie  que  nou^ 
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eo  avons  au  grand  baflin  desThuikrîes  y  coU^ 
cbé&  appuyé  fur  une  urne^  avec  feize  enfans, 
chacun  d  une  coudée  de  haut^ 

,  La  verge  eut  enfuite  indiflinûement  le  nom 
de  Phal  ou  de  PrUpi.  On  y  mit  un  anneau >  qui 
fervit  à  la  tenir  en  la  plongeant  dans  Teau  ;  & 
Ton  en  grava  la  figure  fur  les  obélifques,  fa^s 
cependant  l'y  repréfenter  dans  toute  ia  lon- 
gueur, parcje  qu  elle  ne  pouvoit  être  la  même 
par  tout  le  cours  du  Nil  >  comme  )e  viens  d^ 
Je  dire.  Voilà  donc  cette  croix  à  anfe,  qui  a 
tant  embarraffé  les  Antiquaires ,  &  qui  cepen- 
^dant  eil  la  chofe  la  plus  iimple* 

Le  Dipjial  &  le  Triphal  n'ont  rien  de  plus 
obfcur.  Ueau  ne  montoit  pas  toujours  dans  la 
même  Province,  à  la  même  hauteur  reqnife* 
Tq^êt  elle  reftoit  plus  bas  ;  tantôt  elle  s'éle- 
Toit^liis  haut.  Dans  le  premier  cas,  c'étoit  une 
année  de  difette.On  marqua  donc  au-deffousdela 
mefore  requife,  celle  qui  étoit  toujours  le  figne 
de  la  difette ,  par  i|ne  féconde  barre ,  qui  for- 
moit  alors  une  double  croix  pu  un  double  Phal. 
Si  l'eau  montoit  feulement  à  telle  hauteur  au- 
defliis  de  la  mefure  requife,  le  Nil  caufoit  les 
•pl*^  grands  ravages ,  portait  fur  les  terres  un 
limon  que  le  Soleil  n'avoit  pas  le  temps  de 
deffécher  à  la  retraite  trop  lente  ^es  eaux  ;  & 
l'Egypte  étoit  plongée  dans  une  misère  excef- 
five.  Ou  marqua  donc  cette  élévation  funefie 

par 
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p^T  wne  troifiéme  barre ,  &  àu-deffus  de  la  jiifte 
mefure.  Telles  font  les  raifons  de  la  double  & 
de  la  triple  croix  que  labloniski  n^a  pas  apper- 
çues ,  non  plus  que  d'autres  Savaiîs. 

Chaque  Contrée ,  ne  devant  avoir  refpe£lî- 
vement  qu'une  jufte  mefure ,  étoit  cependant 
expo£ée  à  des  eaux  plus  ou  moins  grofles,  comme 
Memphi&.Onyeut  donc  auflîla  double  &  la  triple 
croix,ou  le  double  ou  le  triple  PhalcuTripha/lamy 
comme  dit  TibuUe ,  &  ocî  les  grava  fur  tous  les 
ob^lifques.  Le  Lingham  des  Perfes  n'eft  autre 
chofe  que  le  fimple  Phal  de  TEgypte.  Les  Perfes 
en  remportèrent  cet  emblème ,  lorfqu'ils  la  rui- 
nèrent fous  la  conduite  de  Cambyfe.  Ceft  au- 
jourd'hui le  ligne  de  la  pjanéte  de  Vénus.  On 
ne  poiivoit  choifir  un  figne  plus  convenable  à 
cette  Divinité ,  qui  étoit  le  Tkor  de  l'Egypte  , 
puifque  le  fimple  Phal  étoit  le  figne  de  la  fer- 
tilité &  de  la  fécondité  de  tout  le  Pays» 

Mais ,  avant  de  paffer  outre  fur  l'article  du 
Phal ,  voyons  un  autre  emblème  de  la  fertilité 
.  ou  de  la  ftérilité  de  l'Egypte.  Nous  avons  vu 
le  Nil  repréfenté  par  cette  figure  coloflrale,& 
la  jufte  mefure  de  l'eau  par  feize  enfans  :  ce 
qui  défigncit  une  bonne  anné^  ;  mais  la  Fable 
nous  a  confervé  un  autre  emblème  qui  fe  re- 
trouve dans  YHiJloire  de  Jofeph ,  fils  de  Jacob. 
Comme  il  eft  relatif  aux  eaux  du  Nil ,  il  faut 
Tome  IL  I  i 
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en  dire  deux  mots;  &  l'on  verra  que  j'âx  €â 
raifon  de  faire  Prométhée  Egyptien. 

lo ,  fille  dlnachus  fe  trouve  métamorphofée 
en  vache.  Laiffons  la  courir  où  il  plaît  aux 
Poètes ,  &  expliquons  la  chofe.  Ceux  qui  en- 
tendent les  Langues  anciennes  favent  que,  chei 
prefque  toutes  les  Nations  primitives ,  ou  au 
moins  des  premiers  âges  connus,  la  ou  la 
fut  le  nom  de  la  Lumière  ou  de  la  Divinité: 
mais,  confidérée  fous  un  rapport  féminin ,  en 
Egypte,  comme  je  lai  dit, en  parlant  d'Ifis,  h 
Divinité  ou  TAme  du  Monde,  fut  lo^  c'eft-à-dire 
la  Lune.  La  première  phafe  de  la  Lune  (  oii  le 
croiffant  )  fut  peinte  fur  le  front  de  cette  Divi* 
nité  femelle ,  comme  on  le  voit  au  centré  du 
Zodiaque  Egyptien  de  Bianchini.  Enfuite  on 
mit  plus  groffièrement,  de  chaque  côté  de  la 
tête ,  les  deux  pointes  du  croiffant ,  &  Ton  eut 
une  tête  cornue.  Mais  cette  Divinité  étant 
femelle,  il  n'y  avoit  plus  qu'un  pas  à  faire  pour 
y  adapter  un  col-ps  d'animal  auquel  ces  cornes 
pouvoient  convenir,  &  Fembleme  de  la  Divi- 
nité fut  une  vache.  Les  Egyptiens ,  qui  n*igna- 
roient  pas  que  la  Lune  ne  brîUoit  que  d'un 
éclat  emprunté,  firent  lo  fille  d^Ifiachus ; Scils 
eurent  raifon.  En  effet  Inachus  étoit,  en  Egypte, 
un  des  noms  du  Soleil^  qu'ils  appelloient  Ein^ 
ach  ,  mot  à  mot ,  en  Latin  ,  Jnni-Rcx  ou  Roi  de 
l'année.  Vqus  excuierez  donc,  avec  moi,  ceux 
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^VLi  ont  dit*  tant,  de  chofes  abfurdes  fur  l'éty- 
Biologie  du  mot  Inachus. 

La  Divinité  ou  TAme  univerfelle  (JPhias)i 
connue  en  Egypte  fous  le  nom  àiljis  oxx-  mieux 
/£/{,  n*y  étoit  repréfentée  par  cet  emblème' 
que  fous  le  rapport  de  Vahondanct^  Coftime  Tin- 
dique  ce  mot;  mais,  fous  le  nom  d'/o  ou  IV/w» 
hlime  ic  U  vache  ,  on  avoit  voulu  marquer  les 
conféquences  de  l'élévation  différente  ^ts  eaux 
du  Nil.  Ainfi  lo^  ou  la  Vackt^  étoit  tantôt  graffe 
&  tantôt  maigre  ;  ou  plutôt  une  Vache  maigre 
ta  une  Vache  graffe,  défignoient  le  bonheur 
eu  le  malheur  de  TEgypte.  Or  voici  la  Fable 
qui  le  confirme. 

U  eft  dit  que  Prométhée  ,  voulant  éprouver 
fi  Jupiter  étoit  réellement  auffi  fin  que  lui,  fit 
nil  jour  cette  propofition  au  Maître  du  Ton-- 
nerre  :  Jupiter ,  voici  daix  vaches ,  fchoijis  la  meil^ 
ieure.  Ces  deux  vaches  n'étoient  que  deux 
peaux  remplies  Tune  de  viandes  graffes  &  fuc- 
culentes ,  l'autre  d*os  tout  décharnés.  Jupiter 
prit  celle  qui  étoit  remplie  d'os  >  &  fut  dupe# 
Voilà  donc  l'emblème  auquel  Moyfe  fait  allu* 
fion.  U  étoit  naturel  que  Pharaon  pensât  en 
fonge  à  cet  emblème,  plutôt  qu'à  tout  autre ^ 
puifqu'il  appartient  à  l'Egypte. 

On  voit  en  même  temps  que  l'efpoîr  de  TE- 
gyptien  n  étoit  pas  toujours  rempli,  &  qu'outre 
le  Nil,  avec  {q%  feize  enfans,  &  le  Nilométre^ 
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îl  y  avoit  encore  divers  fymboles  pour  îndîqiieif 
le  bien  ou  le  mal  que  le  fleuve  pcuvoit  faire 
au  pays  ,  ou  ce  qu'on  pouvoit  efpérer  ou 
cJraindre,  félon  les  différens  états  de  Tatmof- 
phère;  mais  je  fortirois  de  mon  fu}et  en  m'y 
arrêtant. 

Voyons  Torigine  des  abus  de  la  théorie  des 
Phals  ou  des  Nilométres.  Ceux  qui  lifent  favent 
que  les  Peuples  primitifs  fe  repréfentoient  la 
Divinité  comme  un  principe  igné  qui  animoit  , 
la  Nature.  Le  feu  tendant  toujours  à  s'élever  , 
ils  prirent ,  en  conféquence ,  la  forme  pyrami- 
dale (i)  pour  Temblcme  de  ce  qu'ils  conce- 
voient   fous   le   nom  de  Dieu.  Mais ,  le   feu 
n'ayant  de  vie  que  par  l'air,  ils  figurèrent  ces 
deux  élémens  par  deux  colonnes  rondes  pyra- 
midales y  &  rarement  ils  les  (éparoicnt.  Ce  fu- 
rent les  obélijqucs ,  chcz  les  Ethiopiens  &  les 
Egyptiens;  les  colonnes  dUercule  ou  du  Soleil, 
chez   les  Phéniciens ,  les  Chamanim  >  chez    les 
Syriens ,  les  Pcnes  ou  Pcnates  y  chez   les  Jrca^ 
Mens  y  les   Romains ,  &   diiFérentes  Peuplades 


(r)  Le  Soleil  étoh  reprérenti,  en  Laconie ,  par  une 
pyramide,  au  tour  de  laquelle  il  y  en  avoîc  fept  autres. 
Chez  les  Syriens ,  le  Dieu  Bélus  e'toit  une  pyramide.  Ih 
tenoient  cet  emblème  des  Egyptiens ,  qui  avoient  porte 
les  connoiffances  aflronomiques  en  Syrie  &  en  Caldee  ^ 
comme  les  Babyloniens  le  recoiinoiflbieat  «uxsnêmes*- 
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des  îles  de  l'Archipel ,  dont  les  médailles  les 
préfentent  aux  portails  dés  Temples.  Macrobe 
obferve  quon  en  faifoit  auiïi  de  forme  quarrée, 
comme  pour  indiquer  les  quatre  points  cardi- 
naux du  Globe.  Les  pyramides  de  l'Egypte  ont 
cette  forme,  &  font  (i)  parfaitement  orientées 
vers  ces  quatre  points.  Les  Egyptiens  préfé- 
rèrent la  forme  quarrée ,  en  pointe  ou  aiguille^ 
pour  figurer  le  Soleil  par  un  de  fes  rayons; 
en  Egyptien  Pira.  Ainfi,  dit  Pline,  le  Soleil 
étoit  bien  repréfenté  par  fon  emblème.  Les 
Grecs  les  ont  nommées  ohélifqucs  ^obélos^  qui 
fignifie  proprement  une  broche^  ou  im.  inftru- 
ment  pointu,  une  aiguille.  Je  parlerai  ailleurs 
tdes  colonnes  d'Hercule  qu'on  n'a  pas  bien 
conçues.  Les  Pénates  des  Romains  ou  des  Ar- 
cadiens  étoient  ces  mêmes  colonnes ,  comme 
le  défigne  le  mot  Phénicien  Pen  ,  pointe  , 
fommité  ,  cime.  Les  Arcadiens  étoient  origi- 
naires de  Phénicie  ,  &  s'en  étoienc  fauves , 
comme  les  autres  Habitans  des  Villes  que  bou- 
leverfa  le  tremblement  de  terre,  à  la  fuite 
duquel  fut  abforbée  l'île  qui  étoit  dans  le  lac 
de  Sodome.  Je  dirai,  en  paflant,  qu'il  y  parut 
alors  un  volcan,  qui  y  brûla  long- temps ,  &  en 


(i)  Voyez  la  Diji nation  de  M  Paudon  fur  fes  Py-^ 
ramides y  (^  il  y  a  des  chofes  très- intéref(aiites  à  favoir  ). 
êc  ÏElo^c  de  Chci\dU  y  par  Fontetielle. 

I  i  ii) 
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infeâa  les   eaux  (i).  Ceft  le  léviathan  â% 

Job. 

Lorfqu'on  Tortoit  la  coudée  facrée  dn  Temple 
de  Sérapis,  elle  étoit  fichée ,  par  le  bas,  dans 
une  petite  pyramide  portative  ,  ornée  à  {a 
pointe  d*une  couronne  rayonnée ,  pour  repré- 
fenter  le  Soleil,  emblème  de  la  Divinité  à  la- 
quelle on  Tavoit  confacrée*  Une  joie  extrême 
accompagnoit  cette  cérémonie,  à  la  fuite  de 
laquelle  on  ^  déterminoit  la  mefure  des  bien- 
faits d'Ofiris  ou  du  Nîl.  Le  Peuple  voyoit  , 
dans  cet  emblème ,  ce  que  les  Romains ,  ou 
plutôt  FArcadien  fixé  en  Italie,  veyoît  dans 
fon  Diéa ,  j^i^ur  on  Jupiter  Lapis ,  (2)  Jupiter 
AnxuT^  par  abus  de  mots,  &  qui  n'étoit  autre 
chofe  qu^une  femblable  pyramide. 

J'ai  dit  ,  dans  la  Luttt  précédente  ,  cp^ 
cette  coudée  fut  indiftideraent  nommée  Priipi 


(  I  )  L*Hîftoirc ,  qui  a  conferrë  la  tradition  de  cet 
événement ,  ne  permet  j)as  de  douter  que  Sodome  &  plu- 
£eurs'  autres  villes  périreat  de  cette  manière.  Moyft  pro- 
fita de  cette  cataftrophe ,  la  propofant  conime  un  exemple 
terrible  de  la  vengeance  Divine,  afin  de  détourner  fqa 
Peuple  du  vice  horrible  dçnt  il  Ui  parloit ,  peut-être  avec 
beaucoup  de  rai  fon. 

(x)  Lçs  Arabes  avoîent  aufli  leurs  Vinm  Lapis  o« 
Tïerrc  quarrU ,  pour  emblème  de  l'Ame  du  Monde  :  elî> 
9  iié^  pour  cette  raifon  ,  reabl^mt  i%  rEternicé. 
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ou  Phal^  parce  que  Ton  confondit  rinftrument 
9vec    la    hauteur     de    Teau    qu'il    détermi- 
noiu   Mais  9  par   la  fuite  ,   cet   inftrument  , 
révéré ,  depuis  long-temps ,  comme  le  fymbole 
de  la  fertilité  ,  &  de  la  fécondiU ,  devint ,  de 
même  que  Typhon  &  autres  1  un  Dieu  meta- 
phyfique    que   les  Grecs   connurent  fous   le 
nom  de  Priapt^  ^uni   d'un  PhéU^  qui   étoit 
l'inftrument  de  la  génération.  Ce  fut  l'Egypte 
même  qui  donna  lieu  à  cette  méprife.  D'autres 
Peuples  de  TAfie ,  &  la  plupart  des  Contrées 
de  l'ancien  Hémifphère ,  admirent   ce  Dieu , 
qu'on  retrouva  même  en  Amérique ,  à  Panuco  j^ 
à  Culvaca  (i),défigné  par  les  mêmes  attributs 
que  dans  nos  Continens.  J'ai  obfervé  qu'on  en 
célébroit  encore  les   orgies  en  France ,  il  y  a 
cent  cinquante  ans  :  il  y  étoit  paflTé  dEfpagne. 
La  ville  de  Nébrifla  fut  fur-tout  renommée  par 
le  Culte  de   fon  Dieu    Onkanc ,  qui   eft   le 
inême    que    Priape  ,  déâgné    par*  fon  Phal^ 
untiginc  tumens  j  (qIctï  le    fens  du   mot  Grec 
Orthos. 

Tai  dît,  dans  la  Lettre  précédente ,  que  la 
Divinité  où  l'Ame  univerfelle ,  confidérée  fous 
le  rapport  de  la  génération ,  avoir  été  nommée 
Mendh  ou  Produàcur  ^  Dieu  mâle  méthaphy- 


(i)  Voytx  Beyer  fur  Seldcn  de  Dits  S:^ris. 

li    iy 
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fique.  On  lui  confacra  (i)  le  Boud,  dan$  ntl 
Temple  particulier,  comme  fymbole  vivant  dit 
rapport  fous  lequel  on  Fadoroit  ;  parce  que  cet 
animal  eft  le  plus  falace  des  quadrupèdes ,  8c 
le  plus  porté  à  la  reproduâion.  En  effet  le 
Bouc  s'accouple  avec  les  femmelles  de  tous  les^ 
quadrupèdes,  fi  on  le  laiffe  faire,  &  même  avec 
les  volatils ,  comme  je  Fai  vu  faire  à  un  petit 
Bouc  du  Cap,  La  Dinde  qu*il  vouloît  faillir  ne 
fe  refufoit  pas  à  (es  carreiFes. 

La  falacitè  d'un  pareil  animai  n*infpiroît  pas 
êes  fentimens  vertueux  à  un  Peuple  qui  ne 
^oyoit  plus  que  des  libertins  dans  fes  Prêtres , 
corrompus  par  Fexcès  de  leur  bonheur;.  &  le 
fymbole  vivant  de  la  Divinité  productrice  fut 
confondu  avec  le  rapport  fous  lequel  on  la 
confidèroît.  ' 

Au  lieu  de  la  petite  pyramide  dans  laquelle 
on  fichoit  la  coudée  facrée  qui  fervoit  à  me- 
furer  la  fécondité  que  le  Nil  alloit  répandre 
par  fes  eaux ,  on  fe  fit  des  figures  arbitraires^ 
auxquelles  on  mit  un  Phald^  forine  naturelle, 
confidéré  comme  Finftrument  de  la  fécondité* 
On  en  mit  jufqu a  trois,  pour  s^accorder  avec 
la  triple  croix ,  &  Fon  y  ajouta  le  fctoium^  ou 


(i)  Quelques  Savans  ont  cru  que  U  mot  Mmdcs  fignifîe^ 
Bquc  y  mais  c>ft  une  étrange  erreur^     , 
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la  Nature  prépare  le  principe  de  la  reproduc- 
tion. Des  femmes,  qui  portoient  ces  figures 
obfcènes ,  furent  affez  licencieufes  pour  les  pro- 
fuener  de  Village  en  village,cn  remuer  &(l)  faire 
lever  les  PhaU  de  forme  naturelle ,  moyennant 
à^s  fils  tels  qu'on  en  voit  à  ces  petites  figures 
que  nous  appelliorts  Pantins. 

Le  Soleil  fut  repréfenté  par  un  homme  tra- 
vefti  en  Bouc,  armé  d'une  torche  allumée» 
telle  qu'on  en  voit  aux  figures  de  Pan  ,  fur 
les  belles  médailles  que  Spanheim  a  fait  graver 
dans  {qs  Cifars  de  Julien  ^  ou  dans  Bîanchînî 
&  autres  Antiquaires.  Ainfi  commencèrent  les 
Priapes.  A  leur  origine ,  ce  n  étoit  qu*une 
pompe  très-décente  &  même  religieufe ,  dans 
laquelle  on  tranfportoit  la  coudée  facrée  d'un 
Temple  à  un  autre. 

Les  homnies  ,  traveftîs  de  cette  manière, 
avoient  pris  leur  dénomination  du  mot  qui 
dcfignoit  aufli  la  Divinité  ou  TAme  univerfelle, 
fous  le  rapport  du  penchant  qui  porte  tout 
animal  à  l'accouplement.  Ce  nom  étqit  Tkor^ 
Thyr  ou  7yr,  &c*  Ainfi  ces  gens  furent  nom- 
més Sa-Tyr ,  c'eft-à-dire  Adorateurs  de  Tyr  ou 
autrement  de  Vénus.  Cette  théorie ,  que  les 
Scythes  connurent  dans   les  excurfîons  qu'ils 

(i)  Hérodote,  Z/v.  //,  dit  que  cette  agitation  des 
Phals  étoit  un  myftère  qu*on  ne  votiloit  pas  expliquer. 
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Urent  en  Afie  &  jufques  dans  TEgypte ,  eft  rap^^ 
pellée  chez  les  Slaves^  oii  Tur  étoit  proprement 
lanalogue  de  la  yénus  ou  du  Mcndh  de  r&- 
gyte  ^  comme  je  Tai  dit. 

Mais  Tyr^TAor  ou  ^/Ayryétoir  aiiffi  le  rappwt 
Ibus  lequel  on  conûdéroit  la  Divinité  comme 
préfidante  à  la  nuit.  Ce  fut  en  effet  pendant 
la  nuit  que  fe  célébrèrent ,  dans  le  fécond  âge 
^e  TEgypte,  ces  orgies  fcandaleufes.  Les  Satyrs^ 
les  PaHSy  armés  de  torches  ardentes ,  condui- 
ibîent  les  troupes  qui  Ub  fuivoienc  ^  fur  les 
montagnes  où  Ton  célébrpit  les  plus  honteux 
Myftères.  Cette  difcipline  (i)  févère,  cette 
morale  pure  >  cette  affiduité  au  travail  &  à  la 
méditation»  qui  avoiènt  fait  le  bonheur  de 
tEgypte , n'étoient  plus  connues  ni  du  Prêtre, 
ni  du  Peuple.  C'étoit  à  lui  feu!  que  le  Prêtre 
rapportoit  tout  d^uis  long*temps.  Le  nom.  de 
fon  Dieu  étoit  même  le  moyen  qu'il  employoit 


(i)  Cette  difcipline  étok  fi  (évite,  ^ue  de  jeunes  Prê^ 
trèfles  de  feize  ans,  uniquement  couvertes  du  voile  de  ta 
décence  publique ,  portoient  les  corbeilles  facrëes ,  dans  les 
pompes  liîaques ,  fans  faire  plus  d'impreffion  fur  les  Prêtres 
^ue  les  jeunes  Lacéd^moniennes ,  qui  luttoicnt-  nues  ,  aur 
aâeœblées,  dev^t  le  nombreux  concours  de  U  jeune(&  de 
Tautre  Sexe.  Mais  nos  mœurs  ne  nous  laiflent  pas  même 
ridée  de  cette  auijèrc  vertu  :  ainfi  nous  devons  la.  mé- 
prifer» 
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f)ôtir  féduite  la  femtne  qui  fe  feroit  refafée  à 
fa  lubricité.  L'honneur  de  coucher  avec  un 
Dieu  peut  au  moins  flatter  une  femme  crédule  , 
autant  que  celui  detre  la  m^treffe  d'un  Roi. 
On  fait  que  ce  fut  une  pareille  féduûion  qui 
fit  chafler  de  Rome  Ifis  &  fes  fuppôts.  Com- 
bien d'autres  n^auroit-on  pas  du  en  chafler,  pour 
cette  même  raifoué  D'un  autre  côté,  Textérieur 
iingulîer  des  Prêtres  d'Ifis  avoit  quelque  chofe 
de  bien  choquant  pour  ce^  fiers  Romains  qui 
voyoient  la  terre  affujettie  à  leurs  Loix.  Cou- 
verts d'une  méchante  houpelande ,  ils  avoient 
la  tête  rafée ,  une  barbe  pointue  &  marchoient 
pieds  nuds,  faifant  entendre  une  fonnette  pour 
demander  les  charités  dont  ils  avoient  befoiii, 
&  mettoient  ces  bonnes  œuvres  dans  une  be- 
face  qu'ils  ne  quittoient  pas.  Cet  extérieur  H- 
zarre  aura  fans  doute  été  une  féconde  raifoa 
pour  les  chafler  de  la  ville. 

Ce  fut  dans  cet  état  de  corruption  que  ces 
Fêtes  pafsèrent  en  Syrie ,  en  Grèce ,  daas 
rinde ,  en  Amérique  même  :  elles  furent  fur-tout 
célèbres  dans  l'Hellefpont.  Priapè  fut  cependant 
chafle  de  Lampfaque.  Mais  les  femmes  chagrinés, 
trouvèrent  le  moyen  de  rendre  leurs  maris 
malades  ;  &.  attribuèrent  cet  événement  à  l'ex- 
pulfion  du  Dieu,  On  confulta  l'Oracle  ;  &  te 
Dieu  fut  rappelles  Si  Ton  en  croyoit  une  tra- 
dition greque ,  la  Fête  des  Pkals  ne  fut  intro- 
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duite  que  difficilement  à  Athènes,  quî  nvait 
encore  des  mœurs,  &  les  perdit  a  cette  époque* 
Pégafe  y  ayant  apporté  d'Eleut hère ,  ville  de 
Béotie  des  figures  de  Bacchus  (le  même  que 
Priape ,  félon  Iç  Scholiafte  de  Théocrite  ) ,  frit 
un  objet  de  rifée  pour  tous  les  Athéniens» 
Bacchus,  irrité  de  cette  réception  envoya  aux 
Athéniens  un  mal,  qu'on  ne  connut  pascaux 
parties  viriles.  L'Oracle  fut  confulté.  On  reçut 
Bacchus,  qu'on  introduifit  en  pompe  avec  des 
Thyrfes ,  au  haut  defquels  on  avoit  attaché  la 
figure  des  parties  qui  avoient  été  malades.  Une 
autre  tradition  attribue  à  Mélampus  d'avoir  in- 
troduit ces  Fêtes  chez  les  Grecs,  laiffant  les 
jftati>es  ou  figures  que  portoient  les  Egyptiens 
dans  leurs  cérémonies ,  &  n'en  prenant  que  les 
Pha/s.  Au  refte  ces  Fêtes  y  étoient  de  très- 
ancienne  date.  Les  Dionyfiaques  le  prouvent. 

La  Comédie  d'Athènes,  née  de  ces  orgies, 
aux  Fêtes  qui  fe  célébroient  avant  &  après  les 
divers  travaux  de  la  campagne,  admit  fur  (on 
Théâtre  les  Phals  monflreux  avec  lefqxiels  les 
Satyrsdç  TEypte  paroifîbient  dans  les  cérémo- 
nies licencieufes  de  leurs  Fêtes.  On  repréfenta 
même  fur  le  Théâtre  d'Athènes  des  Pièces  oii 
les  Aâeurs,  transformés  en  Satyrs^  jouoient  les 
rôles  les  plus  indécens.  Le  temps  nous  a  envié 
ces  Pièces,  auxquelles  npvs  n'avons  pas  beau- 
coup perdu.  On  voit  un  Aûeur  avec  fon  appar(?il 
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J^ialllque  dans  le  Traité  des  Mafqucs  Anciens  de 
Ficoroni.  Les  Pères  de  TEglife  ont  beaucoup 
déclamé  contre  ces  Fêtes  du  Paganifme  ,&  avec 
raifon.    Ils   en  ont   rapporté    toutes  les  indé- 
cences &    le   fcandale  ;   mais    aucun    n'a    eu 
alTez  de  juftice  pour  les  voir  à  leur  origine* 
Peut-être  qu'ils  Tignoroient.  Je  ne  vois  même^ 
parmi  les  Savans  modernes,  aucun  Ecrivain  ^ui 
ait  remonté  à  Tépoque  primitive.  Nous  avons 
dans  Hérodote,  Athénée,  Plutarque ,  &c.  quel- 
ques defcriptions ,  plus  ou  moins  étendues,  de 
ees  Proceflions  des  Phals.  On  y  voit  encore 
des  reftes  de  la  première  inftitution ,  comme 
le  v^fe  plein  d'eau ,  &  les  prémices  portées,  dans 
des  corbeilles ,  par  de  jeunes  filles  :  mais ,  en 
général ,  ce   n  eft  que   TEgypte  dégradée  par 
l'excès  de  la  licence.  En  effet  quel  plus  affreux 
débordement  que  de  voir  une  femme  fe  livrer 
publiquement  au  iymbole  vivant  de  Mendès. 
Les  femmes  Romaines.,  qui  s'arrangeoicnt  auffi 
bien  de  ces  orgies  que  les  femmes  Juives,  chez 
qui  une  Reine  en  étoit  la  Préfidente,  avoiènt 
au  moins  certaine  réfers^e  quand  elles  fe  ma- 
rioient.  Voyez ,  fur  le  Pojloon  ou  Mutunus^  cç 
que  rapporte  Béyer ,  dans   fes  Additions  aii 
TraiU  de  Sdden  de  Diis  S  y  ris  ,  pag,  235. 

Les  Sj(yrs ,  dont  on  avoit  en  vain  cherché 
l'étymologie  jufqu'au  moment  où  j'écris  ceci, 
ayant  été  confondus  avec  les  Faunes  par  dc$ 
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circonftances  analogues ,  il  n'eA  pas  inutile  âé 
iavoir  fi  Ton  peut  les  diftînguer  par  des  carac- 
tères particuliers.  La  Diffcrtaùon  que  M.  Heyne 
a  écrite  fur  les  Faunes  &  Us  Satyrs  me  faifoit 
•fpérer  quelque  lumière  fur  cet  article  ;  mais 
je  n'y  ai  rien  vu  qui  méritât  la  moindre  (  i)  atten- 
tion. Il  propofe  aux  Savans  de  les  diflinguer  â 
Favenir  dans  leurs  Ouvrages ,  fans  leur  en  diftia- 
guer  les  attributs.  Il  fe  plaint  d'ailleurs  de  Tex- 
trême  conf  ufion  qu  il  trouve  dans  les  Poètes  Se 
les  Profateurs  anciens  ;  rapporte  ce  qu'on  a  dit  ^ 
filais  fans  rien  déterminer  :  ce  n'étoit  pas  la 
peine  d'écrire. , 

La  Fête  des  Phals ,  &  celle  de  Fatua^  femme 
de  Fatme ,  paroiffent  d'abord  bien  diflférentes  : 
cependant  les  Aûeurs  n*auroient-ils  pas  été  les 
mêmes  ?  Remontons  à  l'origine  du  mot  Faune. 
La  Grèce ,  l'Italie ,  le  Nord  l'ont  eu  de  l'Egypte  : 
c'eft  déjà  une  préfomption  favorable  à  Tiden- 
tité  des  rapports.  Nous  trouvons  le  Soleil  dé- 
fîgné,  en  Egypte,  par  P-on  ou  Pk-ôn^  dont 
les  Grecs  ont  fait  Pan,  les  Lafins  Pkon ,  écrit 
Fon^  dans  l'ancien  Idiome,  enfuite  Faun^  & 
dans  le  Nord  Fan»  Or  Ph-on^  Phon^  F  on  y  Faun^ 
Pan  ont  défigné  le  Soleil  &  un  Dieu  qui  ren* 


(i)   On  la  trouvera  dans   un  'B^cutït  imprime  cieis 
Barrois  l'aîné,  à  Paris. 
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8oît  des  oracles.  Cétoit  Fan  que  les  (l)  Sa^€ 
du  Nord  alloient  confulter  pour  leurs  procédés 
magiques.  Apollon,  le  même  que  Pan  (Tun  & 
l'autre  Dieux  Fatidiques  )  eft  trop  connu  par 
fes  oracles,  pour  que  je  m'y  arrête.   Horace 
confond  auflî  Faûn  avec  Pan ,  lorfqu'i!  les  fait 
paffer  lun  &  l'autre  du  mont  Lycée  au  mont 
Ménale  :  ainfi  les  médailles  où  Pan  parôît  avec 
des  pieds  de  Bouc,  des  cornes,  une  torche  k 
la  main,  courant  vers  la  cime  d'une  montagne, 
conviennent  également  à  Faune.  Le  Soleil ,  con- 
fidéré  comme  l'organe  ou  le  principe  par  lequel 
l'âme  univerfelle  donnoit  la  vie  à  notre  {y&èmc 
planétaire,  fut  pris  pour  cette  âme  même.  Ainfi 
Pan^  Faun  ou  Fan  (wx,  repréfenté  par  rerablême 
vivant  qu*on   crut   conveni;"   le  mieux  k  foa 
énergie  produftrice.  Faune  fut  fils  de  Saturne , 
«n  Italie ,  c'eft  à  dire  cette  énergie  vivifiante  du 
Soleil ,  connue  fous  le  nom   de  Saturne ,  om 
cPaftre  par  excellence.  Les  Satyrs  étoient  fes 
compagnons  en  Italie,  comme  ils  étoient  celui 
de  Pan  Egypte.  Mais  Pan ,  ou  Bacchus ,  félon  Ma- 
trobe ,  &  avec  raifon ,  ne  font  que  des  noms 
différons  du  Soleil.  Ne  foyons  donc  plus  fur- 
pris  de  trouver  des  Satyrs  avec  Faune  &  Bacchus^ 
c'eft-à- dire  primitivement  des  Prêtres  du  Soleil 
ou  adorateurs  de  l'âme  du  Monde.  Les  Silènes 

(i)  Voyez  Sturlffon. 
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étoient  d^aiitres  compagnons  de  Faune,  comm* 
ils  rétoient  de  Bacchus.  Les  Silènes  paffoient 
même  pour  Fils  de  Faune.  On  voit  donc  que 
toutes  ces  Familles  fe  confondent.  Mais  Bac* 
•  chus  avoit  fon  vieux  Silène  pour  père-nour- 
licier  :  en  voici  la  raifpn  : 

Quoiqu'il  ny  eût  de  vin  en  Egypte  que  dans 
deux  Contrées  ,  la  vendange  étoit  fur-tout  la 
Fête  qui  animoit  le  plaifir.  Les  Vendangeurs, 
vraiment  déguifés  en  Bouc^  avoient  à  leur  tête 
un  homme  expérimenté  dans  Fart  de  faire  le 
vin  :  ce  qui  neft  pas  une  connoiffance  fi  com- 
mune qu'on,  le  croit.  Cétoit  lui  qui  dirigeoit 
les  opérations  du  preffoir.  Il  fut  donc  appelle, 
cht2  les  Grecs ,  Seilenc  de  Sàooj  j'agite, &  Lenos^ 
prelToir,  Maî$ ,  en  faifant  le  vin ,  il  falloit  le 
préparer  de  manière  qu'il  fe  confervât  long- 
temps avec  les  qualités  requifes.  Cet  homme 
devenoit  donc  le  père- nourricier  de  Bacchus  ou 
du  vin.  On  verra  dans  le  feul  Traité  de  Baccius, 
quel  foin  les  Anciens  prenoient  pour  la  con- 
fcSion  du  vin.  Voilà  donc  le  vieux  Silène  au 
milieu  des  Satyrs,  repréfenté  quelquefois  vi- 
dant fon  broc ,  ou  le  Carchefium ,  quelquefois 
îayant  à  (qs  pieds. 

11  y  avoit  des  Satyrs  mâles  &  femelles  : 
cela  devoit  être  ;  puifqu'il  y  avoit  néceffaire- 
ment  des  femmes  à  ces  orgies  licencieufes,  ou 
aux  Facs  de  la  vendange.  Les  Grecs,  qui  font 
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Pan  amoureux  de  la  Kimphe^  SyriM  yind}xp,Qi'^^ 
dOTez  les  Cavernes  ôu  les;Siring€S  déTEgyptei, 
dans  lefquels  pn  célébroit  Jes  myftères  Us  plu»: 
cachés  de  ces  Fêtes.  C*^t;oit  auifi  la  nuit  qu'on: 
célébroit  les  orgies  de  Bacchus,  en  Efpagne , 
^  cil  les  Ménades,  armée^  de  leur  Thyrfe  ^  por--;  - 
toient  le  Phal  ou  rOrthane,aux  Fêtes  de  la 
vendangé.  Il  eft  d'autant  moins  finguliei^  dîe  re-*^ 
trouvei:  ces  orgies  dans^  un  pays  de  vignpble^ 
que  quelques   Colonies  Egyjjtiennes  s'çtpi^ 

.  fixées  dans  la  Bétique,  où  l'on  adoroitla  Divi* 
îîité  fous  le  nom  de  Ntthou  Or  Néchos  eft  cer* 

.    tainement  le  mot  Nciik  de;  rEgypte,qui  défi-^ 
ignoit,ibus  ce  nom,  la  Mirurve  des  Grecs.^îôu 
Tefprit  qui  préfidolt  à  l'Univers  >  au  moins  Vkmà 
univetfelle.  „  -- 

Mais  Fauncy  le  même  que  k  Soleil  oa Baoy 
chus ,  paroît  auffi  avoir  été  connu  àdmV^ïi* 
cienne  Italie, fous  le  rapport  du  Dieu  des  veiv 
danges-  Sa  femme  Faïuà ,  jun  peu  trop  éprifiç 
de  la  liqueur  du  prefloirjj  en  fut  févèrement 
punie.  Cette  bonne  Déefle  s  avifa  de  mettre  k 
nez  dans  un  broc,  &  ne  le  quitta  que.  quand 
il  fut  vide.  Faune  revient  au  logis ,  trouve 
îa  femme  ivre,  prend  une  poignée  de  myrthe, 
&  la  (l)  ifouette  fi  bîên  quelle  eîcpire  dans  fe< 

-, '■-  ■      ■ ' n,    ,    „T-    -i>   -,  W..^,        ■ 

(l)  La  vérité  ôft  que  les  Anciefis  Ihettoijent  infufet  i^i 
^aies  de  myrthe  dans  leur  vm,  pour  en  modérer  les  fumées* 
Tomt  //•  K  k  > 
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^as.  Lcr  châtiment  étoit  févère.  Au  dérefpoi^ 
d'avoir  tué  Ta  femme»  la  Teule  femme  qui  paflbit 
pour  avoir  été  fidelle  à  fon  mari  9  Faune  lut 
bâtit  un  Temple,  &  veut  qu'on  Fadore. 

Mais  fes  Fêtes  ne  ie  célébrèrent  que  dans 
Tobfcurité  ;  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  ^Opcr^ 
tanks;  &  tous  les  Dieux  de  faclaffe^  c'eft-à- 
dire  les  Satyrs  (1) ,  furent  les  OptrA.  Qui  ne 
reconnoitroitf  à  ce  Culte  fecret ,  les  myftères 
ées  Siringes, on  mîtes  de  l'Egypte?  L'Italie  les 
appella  les  Myftères  de  la  Bonne-Déeffe  (i). 
Il  étoit  défendu  de  boire  du  vin  dans  ces  Fêtes 
inyftérieufes.  Mais  on  appella  laii  le  vin  qu'on 
y  bdvdit.  Ainû  tout  s'y  paflbit  comme  en 
Egypte. 

D*après  ces  détails,  quelle  différence  mettre 
entre  les  Faunes  &  les  Satyrs  ?  Les  uns  font  égale- 
ment comipédes  &  cornifrontsiou  ils  ne  le  font 
sii  fes  uns  ni  les  autres.  On  en  voit  avec  toute 
la  partie  inférieure  du  corps ,  telle  que  celle 
de  rhomme ,  ayant  feulement  une  queue,  de 
courtes  oreilles,  un  nez  épaté  &  une  grande 
bouche:  d'autres  ont  tout  le  corps  d'un  Bouc  , 
—  •  -'  '  - 

(i)  Les  Silyaiûs^  les  Silènes. 

-<z)  Cette  Divinité  ëtolt  Vâme  de  la  Nature^  connne 
ibûs  Tes  noms  kÔps^  CybiU  ,  Melitta  ^  Aftarte ^  lo  ^  Vk* 
nhs^  Lîlîth ,  en&k  ifii$  tnyrhnyme  ou  de  dix  mSk  Nûmu 
yoyea  StUen. 
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lif  ec  de  petites  cornes  ou  ians  cornes»  Les  pre- 
.  miers  me  paroiffent  avoir  été  la  repréfenta^r- 
^  tion  pure  &  fimple  des  campagnards  qui  n-a* 
voient  pour  habit  qu'une  peau  de  Bouc.  Le$ 
autres  font  plus  analogueis  à  l'emblème  vivant 
du  Dieu  Mendès  ou  à  (es  Suppôts.  Mais  l'ima* 
gination  des  Peintres  ou  des  Sculpteurs  eft ,  je 
crois  ^  ce  qui  en  faifoitplus  la  (Hfférence^  que 
lés  attributs  particuliers  ;  &  les  Satyrs  ou  les 
Faunes  ont  été  pris  indiftinftement  les  ims  p<mt 
les  autres.  Cependant  il  eft  certain  que  toutes 
les  fois  qu'on  a.  voulu  repréfenter  le  Dieu  Pan, 
fa  figure  étoit  analogue  à  celle  du  Bouc,  autant 
que  l'Artifte  pouvoit  le  faire.  Ainfi  ce  Diea 
étoit  par- tout  Corftàpidt  &  Cornifront. 

Les  Critiques  ont  donc  perdu  bien  du  temps 
lorfqu'ils  ont  voulu  nous  donner  la  généalogie 
de  Faune  en  Italie*  La  famille  de  ce  Dieu  cornu 
réclame  contre  toutes  les  dates.  Que  Mercure 
produife  les  Faunes  avec  la  Nymphe  Iphthimt 
ou  vigoureufé;  ou  quç  Bacchus  en  foit  le  père 
avec  la  Nymphe  Nid  ou  viûôrieufe  ;  que  Far- 
inée de  Bacchus  ne  foit  même  compofée  que 
de  ces  hommes  cornus  dans  l'Inde ,  ce  ne  doit 
pas  être  l'objet  de  nos  recherches.  Nous  en 
conclurons  feulement  que  ce  devoit  être  une 
famille  de  la  plus  haute  NobleJfe^Sa  la  plus  nom^ 
breuft.  Bartholin,  ce  célèbre  Anatomiâe^  rap- 
porte ^  dans  fes  Centuries^  l'exemple  de  quelques 
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liommes  côrnus  ,  comme  des  accidens  très-rares  ; 
il  a  auffi  vu  des  femmes  de  cette  famille;, 
^ntr'autres  la  nommée  Mcincr  :  &  dit  qu*i/  riu 
jamais  pu  Us  guérir  :  il  en  a  même  fait  graver 
Iqs  formes.  Mais  cette  famille  ne  fut  chez  les 
Anciens  qu'un  écart  de  l'imagination  :  chez  nous 
c'eft  un  jeu  de  la  Nature  :  c'eft  au  moins 
Baccbus  qui  a  réuni  le  plus  grand  nombre  de 
ces  Individus;  &  j'en  conclus  qu'il  étoit  im- 
poffible  que  le  célèbre  Huet  crût  que  Bacckus 
fût  Moyft^  lorfqu'il  réunit  tant  d'érudition  pour 
le  prouver. 

Mais  na-t-il  jamais  exifté  de  Satyrs?  Il  eft 
certain  que  quelques  Hermites  de  la  Thébaïdè 
l'ont  cru.  Les  Suppôts  de  Mmdis ,  dont  le  Culte 
fubfifta  long-temps  en  Egypte,  après  la  publi- 
cation de  TEvangile,  apparurent,  fous  cette 
formera  ces  bons  Solitaires , leur  parlèrent, leur 
affùrèrent  qu'ils  étoient  des  créatures  mortelles 
que  les  hommes  adoroient  fous  cette  forme  : 
&  S.  Jérôme  l'a  rapporté ,  comme  un  Ecrivain 
qui  en  eft  réellement  perfuadé.  L'hiftoire  Au, 
Satyr  apporté  à  Conftantinople ,'  du  temps  de 
Conftantin ,  eft  connue  :  mais  M.  Schenneberg 
affûre ,  avec  raifon ,  que  c'eft  un  conte  imaginé 
fur  un  Paffage  de  Plutarque. 
.  Les  Naturalifteis  ont  cru  reçonnoître  cq%  per- 
fonnages  imaginaires  dans  la  première  efpéce 
du  Singe  ou  THomme  des  bois.  Il  eft  très-poffible 
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que  les  Anciens  ayent  vu  Tun  ou  rautre-dè  ces 
animaux ,  dont  la  forme  externe  &  interne  efl: 
fi  analogue  à  celle  de  Thomme.  Mâis^  pourquoi 
aller  chercher  ^u  hazard  des  faits  qui  ne  ^  font 
plus  liés  avec  les  circonftances  qur^  doivent  les?^ 
accompagner?  Affûrément  lorfque  TAntiquité  a 
mis  Pan  fur  lé  mont  Lycée  ou  fur  le'  Ménale  , 
ou  fur  les  montagnes  de  FEgypte,  avec  une 
torche  à  la  main ,  &  fous  la  forme  du  fymbole 
vivant  de  Mcndès ,  elle  n*av6it  en  vue  aucune, 
efpéce  de  Singe.  Un  Sa-tyr  étoit  un  Adorauut 
pu  un  Prttn  de  tEtre  Générateur  :  il  ne  falloit 
ilonc  pas  fortir  de  k  Théologie  Phyfique  de 
f Egypte  ;  ou  plutôt  il   falloit   l'avoir  étudiée 
aivant    de  parler   de  ces  êtres    dont  .le  nom 
étoit  une  énigme.  On    eût  alors   trouvé  ces 
Satyrs  à  la  proceffion  des  Phals  ^  aux  orgies 
de  Bacchus,  comme  le  favant  Médecin  Arétée 
les  y  avoit  bien  vus ,  arreSo  vcrctra.  Les  hommes 
velus ,  qu  avoit  pris  Hannon^  fur  les  côtes  de 
h^Scrraliandy  ceux  que  Ptolémée  pkçôit  dans, 
une  île  du  Gange ,  ceux  que  Mêla  connoiffoitr 
dans  la  Mauritanie  étoient ,.  fans  doute  ,    de 
vr^s  Singes  :  mais  il  fuffifoit  de  comparer  le 
pied  fourchu  de  Satyre  imaginaires  des  Poètes» 
avec  ceux  des  Singes.,  pour  ne  pas  les  con-  , 
fondre  :  c'eû  aufli  ce  qu'ont  oublié  les  Voya-^ 
geurs  qui  ont  voulu  lès  identifier. 

U  ma  reAe  à.  parler  de  la  différence  &  da 
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la  forme  des  Phals.  Cet  inftrument ,  tpA  fsû-t 
foiXy  à  fûn  origine^  la  partie  iupéneuie  duNUo-» 
Qétre  9  ou  une  croix  ,  avec  un  anneau ,  de« 
i^c^  par  la  fuite  ^  finûrumeni  obfcène  dont 
|*ai  parlé.  Cefl  tout  ce  ^ue  je  puis  en  dire 
ici ,  renvoyant  le  L<8Ôeur  au  Toih«  U.  du 
Vayagt  de  Naptts  &  M  Sicile  de  M.  de  S.  N« 
U  a  fait  graver  une  fuperbe  planche  où  Ton 
verra  les  différentes  formes  de  ces  Phals  d'un 
âge  poftérieur>  avec  tous  les  accefibires  qiu 
les  accompagnoîent«  On  faifoit  fous  cette  forme 
des  vafes  de  plufieurs  efpéces»  des  lampes^ 
des  verres  à  boire  i(i)  vûrca  bibiê  ilU  Ptiapa  ,  dit 
Juvénal  ;  <les  amulettes  qu'on  pendoit  au  cou 
fdes  enfaas  ,  pour  les  empecfaer  d'être  enfor* 
celés  :  eajr  il  n^  a  pas  de  gens  fi  ûiperilîtieux 
^e  les  igfiorans;  &  ce  a'^eft  p^  pour  eux  ^ue 
j'ai  écrit  La  décence  ne  me  pers^t  pas  d'e« 
idire  davantage. 

0)  Yoy«ç  ÏSgjionnii  de  Servis^  Edif^  i^é^  ^  p^  i^ 
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J^XTUAtT  iunt  Lettre  que  nia  écrite  M.  dtAnJfé 
de  FiUoifony  de  tAcadimie  des  Infiriptions^ 

Voici  l*extraît  que  j'ai  promis  concernait 
la  connoifTance  qu'on  avoit  «ue;  des  Antilles 
avant  Colomb. 

a  M.  —  Le  Manufcrit  Italien,  v?  LXXVI  4e 
»  la  Bibliojthéque  S.-Marc  ^  à  Venife ,  contient 
1^  une  Cane  Marine  y  deffinée  avec  beaucoup 
H  d*exaâ:itude.Ellee{lcompoféededixfeuillçi^« 
^  On  lit^r  la  première  paige  le  nom  de  fçja 
»  Auteur,  &  la  date  de  Tannée  où  elle,  a  été 
n  faite  ,  avec  ces  mots  :  Andréas  Biancho  j^t 
^  VtTUtuy  me  fuit  y  M.  CCCC.  XXXyi.  On 
»  trouve  ûu:  cette  Cane  les  Antilles  tracées 
»  de  la  même  main  ,&  Ton  y  voit  écrit  du  même 
^  caraâère  :  îfola  AntUtia.  Ceci  eft  d'autant  plus 
w  remarquable,  qu'on  attribue  la  découverte 
H  des  Antilles  à  Chriilpphe  Colomb ,  &  qt^'pit 
H  la  fixe  à  îaft  1492*  Frappé  de  cette  fingu^a- 
H  rité,)'sâ  fat  calquer  très*exaâement  fous  mes 
H  yeux  cette  précieufe  Carte  y  &  je  Fenvoyai,. 
H  en  1781,  à  M.  le  Comte  de  Vergennes,  qui 
^  la  préfenta  au  Roi.  Un^  de  mes  amis  à  qui 
^  î'avai&  envoyé  c$tte  notice  en  Allemagne^ 
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«U^^iiB  primer  tbns  hiOaitm  de  Gôtha^  fagl 
^  39%^^  (^nné€  ly.SZi  -çr  Conférei  enfuite  la 
»  ciirieiife  DiJJertation  de  M.  Sigifmond  Hade- 
1^  licji ,  dans  Iç  fécond  Tome  des  Mémoires  de 

>  PAcddémîi  d*Èffort.  Ce  Savant  y  cite  des 
3>  Paffàges  incontîefftaWes  de  David  Kimctii  & 
n  d^autres  Rabbins  contemporains  qui ,  quatre- 
H  cents  ans  avant  Colomb  j^  ont  parlé  de  lu 
H  terre  '&  du  iois  du  BriJtU  Voyez  aufli  les 
^  deux  belles  Differtations  de  Jean  -  Philippe 
»  Carfel ,  Profeflfeur  à  Brème.  Elles  fpnt  ïnti- 
W  tulécs,  Tune,  'detrîfbnum  ^navigadone  fortuitâ 
>>  in  Americhtri ^  faculo  XI  f^cld  ^  Ma^dehurgi^ 

•V  1741  ;  Tautre  ,  </c  tfavîgatioriîbus  formiiîs  in 
»  Ameritam ,  arttt  Colurnbuvi  fcbàîk\  ibH.  174^.  » 

»,  iVne  faut  pas  confondre  la  Carte  dont  je 
^  Vîenis  de  parlçr^avèc  celle  quîfe  trduve  chez 

'  ^  lestamatdules  dé  S-^Michel  deMurano  (i^ , 
>♦  prè^de  Vénife.  Cette  dernière  Cane  eft  TOu* 
>>  vrâgè  dé  ^Fra-Mauro  ^  Religieux  de  ce  Cou- 
if  Yent^  On  y  voit  FËthiopie  Orientale  beau* 

^  >>  edup  m.iéu:«r  repréfentée  que  dans  les  Tabhsi 
»  de  TtoUmée ,  Ce  des  Pays  qiii  aavolent  pas 

*">►  encore  été!  découverts  p^r  les  Portugais. 
>  Alphonfe  IV,  Roi  de  Portugal j^çonnoiflant 

;  »  rhâbileté  de  ce  Moine  3,  lui  fît  faire  3^  à  fes 

\  'i  dépens  j  une  Çam  pareillç  à  éeUe  de  Mu- 

m  "  '  I m  ■■!      I       >■    ■  Il ^n 


Digitized 


by-Googk 


SUÏt    L^ÀMÉRIQUE.  52.1 

H^rano.  Etienne  Trévifan  Fenvoya  à  Lisbonne 
»  en  1459  ;&  elle  fe  trouvoit  encore  en  Por- 
»  tugal  en  1528,  dans  l'Abbaye  dejs  Bénédic- 
w  tins  d'Alcobara.  On  conferve  dans,  la  Biblio- 

>  théqiie  des  Camaldules  de  MLtranb,un  état 
»  des  revenus  &  des  dépenfes  de  ce  Couvent. 

>  Cet  état  efî:  de  la  main  de  MafFée  Girard, 
>>  qui  en  fut  Abbé  en  1448.  Il  devint  Patriarche. 
»  de  Venife  en  1466,  &  Cardinal  en  1489.  On  y 
»  voit  la  note  des  frais  qu'a  coii tés  cette  Caru. 
»  C'étoît  Btienne  Trévifan  qui  étoit  chargé  de 
»  faire  les  avances, &  de  payer  ait  nom  d'Al- 
ix phonfe  IV,  Ce  grand  Roi  fit  faire  des  copies 
»  dç  cette  Mappemonde  de  Mauro  ,  &  les  diftri- 
»  bua  à  rous  i^s  Capitaines  de  Vaiffeaux  &  à 
»  tous  fes  Pilotes.  Quant  à  f  origine  de  cette 
»  Carte  çurieufe ,  qtic  j'ai  vue  à  S.-Michel  de 
>>  Murano ,  voyez  ce    qu'en    difent  Rannufia 

'  >>  dans  {es  Eclaircijfemens  fur  Marco  Polo,  Foyages^ 
^  Torri.  IL  pdg.  17,  Auguftin  Fortunio  dans 
»  fon  Hi^oirc  Italienne  des  ^'amaldules,  Kenaudot 
»  dans  {es  Notes  fur  tes  Anciennes  Relations  des 
y^  Indes  &  de  fa  Chine,  &  fur-tout  le  Procurateur 
»  Marco  Fofcarini ,  depuis  Doge ypag.  419,  fr 
»  fuiv.  de  fon  bel  Ouvrage ,  intitulé  délia  Lit^ 
v>  teratura  Vene:^ana^  &  le  Traité  întéreffant  du  VL 
»  Abondio  Collina  ^  ConJîieraiiQni  Ifiorîche  fopra 
»  f  Origine  délia  BuJJota  Nauèica ,  nelt  Eitropa  y 
i>  €  /?^/^'4^(?.ip.  76^&  fuiv.  à  Faënza,  1748  >>. 
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La  même  converfation  qui  me  procttm  eel 
détails  y  me  fit  examiner  ce  qui  conteracnt  les 
«flertioas  des  Rabbins  mentionnés  >  &  le  texte 
Hébreu  où  pluûeurs  Savons  ont  cru  trouver  le 
nom  du  haut  &  bas  Pérou  y  dans  le  mot  Par^ 
yàim  :  les  Flottes  de  Salomon  y  faifoient  uo 
voyage  de  trois  ans.  Je  fer  su  imprimer  mes  dé- 
tails îéparément»  Je  dirai  y  en  attendant  y  que- 
ce  n^étoit  pas  au  Pérou,,  tam  au  Bréfii  ou  à 
Famvu^iam  ou  à  la  mer  de  Parava  qu'elles 
aIloient«  Parlant  auffi  à  M.  de  VilloiÂm  des 
Maladies  Vénériennes  $  que  je  foûtenois  être 
originaires  de  notre  Hémifphère  >  non  d*Amé« 
riquet  il  me  communiqua  deux  Paflages  de 
Pallade,  qui  entra  dans  la  folitude  de  Niirie 
en  3  88*  Ces  Paffages  concernent ,  i®  un  Ana- 
chorète y  nommé  Hirony  qui  ^  ayant  vécu  dans 
la  débauche  des  femmes  &  du  vin,  fut  attaqué 
d'un  chancre  qui  lui  fit  tomber  la  vergue;  I^UQ 
irutre  Anachorète ,  nommé  Etienne  y  difciple  4^ 
fameux  S,  Antoine.  Cet  Etienne  fut  attaqué 
aux  partie^  d^m  ulcère  rongeant ,  qui  lui  entre^ 
prit  le  ^bnd  &  les  tefticules.  Les  autres  Moines 
ét^t  étonnés»  &  ae  pouvant  concevGtir,  qp'uft 
homme  fi.  faint  fut  attaqué  d'une  maladie  fi^hon-* 
teufe^il  leur.dit  vPtut-fiUc  ces  mcmtmf  fuo/tcouptt 
jp  fom4ls  Hfidus  coupuhl^^  M^  de  Villoifon  cite 
XHijiohc  Laujiaquc  y  pag.  82  —  83^,  Edidon  à& 

Meurûus.»  U^dc  i6i6^  in-^^^ 
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Comme  j'ai  promis  y  dès  les  premières  de  ces 
Lttms^  de  prouvei^  que  ces  Maladies  étoîent 
connues  en  Europe  long*temps  avant  Colomb  ^ 
j'ajouterai  ces  citations  générales.  Plipe  le  jeun^e» 
dans  une  de  ks  Z^/^cj,  nous  apprend  que  la 
ienune  d'un  Fermier»  voyant  les  parties  de  {on^ 
mari  pourries  d'ulcères,  lui  dit  qu'il  ne  leur 
reftoit  d'autre  reffource  que  de  fe  jetter  à  l'eau^^ 
Sans  doute  qu'elle  lui  avoit  donné  ce  mal  ; 
&  ils  fe  noyèrent.  J'aurois  pu  citer  CeUe  au^^ 
paravant.  Une  Dame  >  dans  Martial,  a  la  parties 
fexuelle  fi  ulcérée  quelle  uq  peut  plus  s'affeoir 
qu'en  faifant  une  efpéce  de  couffin  de  ia  robe; 
X^QS  Soldats  d* Attila ,  félon  une  très-,  ancienne 
chronique  de  Mifnie^  citée  dans  les  Commtn-f 
paires  de  Liipficy  infeôèrent  (en  Allemagne)  de 
maux  vénériens  toutes  les  femmes  dont  ils 
jouirent  ;  de  forte  qu'elles  en  moururent  toutes^ 
iGéi^ard  de  Carmone  (dont  j|'<û  tenu  quatre  Ma^ 
nufcnts,  deux  du  Roi,  deux  de  Saint- Viôor  ) 
dans  fon  Ccmmmtaivt  fur  U  Fiatiqut  du  fgivanit 
Idoine  Conftantin,  nous  parle  des  buhons»^  de«i 
chancres»  d'époulemçnt  purulent , d'ulcères  ron^ 
^eant  aux  parties  génitales.  Il  vivoit  du  Xl^auXll^ 
£éçle*Conftantin  étok  plusanciemGuydeChau^ 
Jiiac,  Brunnus,  Bert^palia^Hugo  parlent  des  mêmes 
.ulcères.  Heqri  d*Hermondaville  ,.fous  Philippe 
Augufte,  Arimud  de  Villeneuve,  comme  je  Tai  vu 
jdansi  leurs  Ouvi^ge^  mamifcrit^à  laBibUothé^u.Q 
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éa  Roî  ^  ont  traité  ces  maux.  Si  la  mémoire 
ne  me  trompe  (car  fl  y  a  long-temps  que  j'ai 
lu  ce  que  je  vais  citer):  Guillaume,  Evêque 
de  PiMÎs ,  dit  j  dans  fon  fécond  Supplémtnrk  foa 
Traité  de  la  Pénitenct ,  à  uft  jeûne  Gonfeffeur  r 
^  Voici  ce  que  vous  demanderez  au  Confef-* 
H  £onal  fur  Yankk  de  Cincontinenct  r  Avea-vou^ 
>»  eu  commHnîcattoR  a*vec  une  femme)  Outre 
H  la  perte  de  votre  âme,  vous  cUquez  encore. 
>r  d'attrapper  des  maladies  terribles  ;.&  il  les  lui 
H  nomme  en  décrivant  la  partie  de  la  femme  >»• 
Théodoric,  Evêque  de  Servie ,  hatile  Médecin^ 
nous  donne  dans  le  XH*  fiécle  cinq  recettes 
d*onguent  mercurieV ,  pour  traiter  ces  .maladies 
par  la  falivation ,  &  les  moyens  d'arrêter  cette 
felivation ,  fi  ellfe  eft  trop  abondante.  11  appelle 
cet  onguent  Samanicum  .*  en  effet  les  Arabes 
s*en  fervoient  déjà  au  IX?  fiécle*  Ccft  ce  même 
onguent  qu'employa  lé  célèbre  Médecin  Pintor, 
potif  guérir  le  Cardinal  de- Ségorfee»  lia  connu 
en  Efpagne  un  Vérole  avant  1493.  Delphini 
■en  a  connu  im  autre  en  1-49 h  Le  RoiLadiflas 
mourut  de  mal  vénérien  que  lui  .donna  fa 
maîtreffe  en  14 14.  Pacificus  Miaxitnus ,  parlant 
aif  Dieu  Priape,  lui  demande  (  vers  1430  )  de 
hii  guérir  fon  Prîape  qui  tomboit  en  pourri» 
ture.  Il-  eut  le  bonheur  de  guérir,  &  vécut  un 
iîéclè.  Un  Seigneur  François  ,  accoropagna/it 
Louis  Xll  en  Italie  ^  ^^  reviat  avec  des  maux: 
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•vénériens,  dont  il  nrourut.  Manufcrit  dt  Ro^ 
Khouart ,  Bibliothèque  des  Bénédiftins*  Mais 
Turner  nous  apprend ,  dans  fon  excellent 
Ouvrage ,  que  ceux  qui  tènoient  les  Heux  piv 
blics  de  débauclie  en  Angleterre ,  dans  les  do- 
maines de  l'Evêque  (qu'il  nomme),  &  à  qui  ces 
lieux  pay oient  tant  par  an.,iétoient  tenus ,  fous 
peine  d'arhende  confidérable ,  de  faire  vifiter  les 
femmes  ,&  que,  s'il  y  en  avoit  une  attaquée 
de  la  maladie  de  ^r^/z^re  (chaudepiffe),  il  falloir  la 
faire  fortir;  &  on  la  traitoit  (i).  J'ai  en  main 
im  extrait  d'unPbëme  Latin,  imprimé  en  1489, 
&  dont  le  texte  exifte  entier  dans  la  Biblio- 
thèque Mazarine.  Le  Poçt^  y  dit  ;  «  Pourquoi 
-»  donc  cette  maladie  (Aoc  genus  morbi  çomr- 
M  munc  GalUs  &  Iberis)  commune  en  France  Se 
f^  en  Efpagn^i  fait-elle  aâuellerôent  de  fi  grands 
»  ravages,  tandis  qu'on  ne  l'avoit  jamais  trouvée 
&  cruelle  »  ?  Bafile  Valentin,  fahxeux  Chimifte^ 
«y oit  trouvé  »  long  -  temps  avant  Colomb ,  1^ 
remède. des  maux  yénérieiis  ,  &  formellement 
4ie  la  vérole.  Je  fais  qu'on  a  regardé  cet  hommç 
comme  un  perfonnagç  îm^^mre  :  mais  ceux 
<jiii  ont  eu  ce  fentimenç  n'avoient  pas 
confulté  la  Chronique  d'Erfort  ^  qui  en  cori- 
ftate  Texiftence  de  la.  manière  la  plus  forr 
jnelle.  Le,  Doâeur  Sanchès ,  mort  ces  der- 
nières années ,  a  écrit  un  petit  Ouvrage 
Çi)  Cela  eft  bien  antériçiix  à  Colomb.  z 
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tràs-intéreffant,»  pont  prouver  que  ces  mattf 
étoient   Tenus   comMe    reliquats  d'une    épi* 
démt  terrible.   Etant  aflez   lié  avec  lui ,  je 
lui  fis  voit  mes  recherches  »  &  il  eut  afle2  à% 
candeur  pour  convenir  qu'il  s'étoît  trompé ,  ou 
qu'il  falloit  rapporter  la  vraie  vérole  à  Fart 
55 5 9  époque  de  cette  gale  jaune  ,  dont  les 
reliquats  fe  jettèrent  aux  parties  génitales,  ou 
parurent  des  bubons  d'un  écoulement  purulent 
Je  la  trouve ,  à  cette  date  ^  en  Lombardie  y  en 
îBafle-Bretagne  »  &  fur  le  Danube.  On  verra ,  dans 
'Un  des  Journaux  Je  Médecine  Suédois»  qu'Aiflruc  ou 
^toit  mal  inilruity  ou  de  mauvaife^foi  dans  fes 
aflertions.  J*ofe  même  avancer  qu'il  a  tronqué 
^s  Mémoires  certains ,  qui  contredifoient  I  opi- 
nion d'Oviédo ,  qu'il  avpit  entrepris  de  foutenfr. 
Je  pourrois  dire  que  Moyfe  parle  de  deux 
flux  de  femence,  Fun  involontaire  >  l'autre  vrai* 
ment  virulent  »'&  qui  fe  communiquoit  par  l'ac* 
souplement.  Le  mot  rir,  dont  il  fe  fert  pour 
caraâérifer  ce  dernier,  iîgnifie,  en  Hébreu  & 
len  Arabe  »  unt  moéUe  qui  coule  par  putréfaSionm 
Or  bute  TAntiquité  â   cru  que  la  femence 
venoit  de  là  moelle  épinière.  Là  plus  grande 
imprécation  que  David  put  faire  contre  Joab  , 
fut  qtt'il  y  eût  toujours  dans  fa  famille  une 
perfonne  dévorée  par  la  gonorrhée  &  la  lèpre. 
11  ne  s'agît  certainement  pas  là  d'éjaculations 
noâurnes  involontaires. 
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€onfervée ,  à  cefujet ,  dans  tun  &  t  autre  Hémif 
f  hères.  Corirwijfances  que  les  Anciens  avaient  de 
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du  Fer  ^  de  t Ecriture  £•  de  la  Monnaie  y  moyen-* 
nant^  Us  Peuples  intermédiaires ^  tels  quêtaient 
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LETTRE    XXXI  I. 

Jtlas  ^  frire  de  Saturne  y  fils  çtÛranus  ^  Roi  dt 
t  Atlantiie  y  fut  le  premier  qui  enfeigna  fAflrO'^ 
nomle.  Témoignages  des,  anciens  Ecrivains  & 
des  Critiqtus  modernes.  Hercule  Égyptien  appfit 

'  de  lui  cette  Science.  Tentatives  de  Frérèt  &  de 
M.  Bailly  pouf  déterminer  tépoque  d* Atlas 
avec  les  témoignages  de  Manéthon  ,  Dicéarque , 
■Hérodote  ^  Diolore  ^  &c.  PrcuHs  de  tincertitudt 
i>u  de  tinfufîfance  des  rédïiclions  ^ut  Fféret  & 
M»  Bailty  ont  fditts  des  années  indiquées  par 
xes  Ecrivains,  Pour  trouver  fépoque  des  Atlan* 
tidtSj  il  fxut  Sabord  fixer  [origine  de  VAfiro^ 
^nùe.     •     •     •     k     w     •     •     •     é     pag.  95 
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i^ontlnuation  des  recherches  relative^  i  tépoqUt 
d Atlas  ^  d Hercule,  Temps  où  les  Natiorif  de 
t Océan  communiquèrent  avec  celles  du  Conti^' 
neni,  La  recherche  des  CycUs  ne  fuffit  pas  pour 
trouver  torigine  de  tAjlrOnomie^  Du  Cycle  4'd- 
ihiaque  dt  l'Egypte  ;  de  celui  de  fix- cents  ans 
chc^  les  Caldéeds  ;  des  Chinois  ,  &c.  On  ignore 
.  ie  commencement  ou  le'  poi/zt  doà  ils  partirent  ; 
ainfi  le  temps  ejl  indéterminé.  Opinion  de  Boit-* 
iamgerfur  iWigine  des  Cycles,  Preuves  de  pluficurs 
Cycles  <&  Périodes,  ObfervationS  Ajlronomlques 
du  temps  £  Atlas,  Etoiles  qui  contour  oient  *avec 
les  Solfiices  &  les  Bquinoxts.  Pfèmières  tùita^. 
Tome  Ih  »       L 1 
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dvcs  pouf  déduire  y  par  l^  AfironômU-^  tèpocpit 
d Atlas  ^  laquelle  remonte  à  quatre  mille fix- cents 
ans  avant  notre  Ere.  .  .  .  •  pag.  Ill 
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Etat  de  tAftronomie  en  Amérique  y  correfpondant 
aux  Objervations  primitives  du  concours  Jtt 
PUïa4es  &  des  Hyad&s  avec  Us  points  efui- 
noxiaux ,  &c.  Confovmité  des  dénominations  des 
AJlres  dans  les  deux  Hémifpfùres.  Année  an-- 
clenne  ,  divifée  en  trois-cents  foixante  jours. 
CorreBion  uniforme  des  cinq  jours  épagoménes 
eu  ajoutés  ,  au  Mexique  &  en  -Egypte.  Corée-- 
tion  de  Cannée  Sydérale^  par  les  fix  heures 
ajoutées  aux  trois-cents  foixante-cinq  jours, 
tant  au  Mexique^ par  le  cycle  de  cinquante-cfeui 
ans  &  treize  jours ,  qxien  Egypte ,  par  lapérioJt 
Sothiaque  de  mille  quatre-cents  foîxante  ans. 
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Récapitulation  des  Objervations  précédentes.  Corn- 
ment  les  Américains  ,  avant  la  découveru  du 
Fer  y  de  C Ecriture  &  de  là  Monnoie  ^  ont- ils 
pu  communiquer  avec  notre  Hémijphère  ?  Il  y 
avoit  probablement  dans  V Océan  Atlantique  un . 
grand  Continent  que  la  mer  a  Jiibmergé  ^  mais 
dont  Us  Peuples  pouvoient  communiquer  tant 
avec  [Afrique  &  V Europe^  quavec  ï Amérique 
aduelle.  Ol^jeclions.      »      .    .     ,     «    ^      171 
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LETTRE    XXXVI. 
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A-t'dle  été  engloutie  par  la  mer  ?  Idée  de  Cof' 
mologie.  Premier  état  de  notre  Héntifphhe.  La 
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Les  mers  Atlantique  6*  Méditerrannée  font  ^ effet 

d*une  nouvelle  révolution  du  Globe.  Traditions  de 

r Antiquité  à  ce  fujet^  fur  ^  tout  à  t égard  de  la 

fubmerfion  qui  fuivit  la  rupture  des  terres ,  qui 

réunijj oient  l'Afrique  &   C Europe  au  détroit  dc^ 

Gibraltar  j  du  temps  tt Hercule.   Idée  Topogra* 

phique  de  P efpace  fubmergé  par  la  Méditerrannée^ 

depuis  le  Détroit  jufqii à  Clflrie  &  la  mer  Noire  ^ 

avant  cette  fubmerfion.      ••*,..     206 
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&  qui  indique  Pexiflence  réelle  de  t  Atlantide  , 
uvant  la  révolution  &  la  grc^nJe  irruption  de  la 
mer.  Les  Peuples  de  cette  île  pouvoient  commu- 
niquer avec  l'Afrique  &  l'Europe  >  de  même  qu'avec 
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rjmérîfue^  &  propager  ks  cànnotfaticci  avani 

la  dccouvêru  du  fer^  de  récriture  &  de  la  mort'* 

noie^  De^là  vient  t analogie  quife  trouvait  entre 

les   Ufages   des  A^exicains    &    des  J^gypticn^. 

Rapports  qtiont  eus  les  Péruviens  av€ç  les  CKu 

nois.  Examen  de  la  pojiûon  effective  de  P^fie 
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Jie  la  mer  Pacifique  6*  de  la  mer  des  Indes.  On 

prouve  quelle  eft  en  grande  partie  nouvelle  comme 

la  mer  Atlantiqut  6  la  Méditerranée»  Preuve 

.  de  cefte  ajje/tion  :.  d'au  l'on  parvient  à  expli- 

qUer  Porigine  commune  de  plufieurs  Nations  dû 

S  Amérique   ^   de  celles  de  notre  Hémifpfùn^ 

Une  aujji  grande  inondation  doit    être   arrivéfi 

^  dit  temps   iHc^rçule^     ••.,,,     x\% 
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Cttie   grande  Inondation    na  pas   été  la   confia- 

^qumce  du  Déluge  univerfel.  Opinion  dCurt  Auteut 

^anonyme  fur  ce  Déluge.  On  prouve  encore  que 

\r  Inondation    arrivée  du  temps  S  Hercule  ^    ne 

A  doit  pas   être  confondue  avec  le    Déluge  unh- 

verfet,  .*•,.,««•.     ^     26j 

LETTRE    X  L  L 

fé^es  des  Peuples  en  mémoire  des  Déluges  &  du 

Inondations.  Hydrophories ,  Fêtes  ^  Cérémonies 

publiques  du  Phal  &  de  CŒuf  Déluge  de  Deu^ 

^çaUon  &  d'Ogygès.  Deux  Deuc^Uons  z  celui  de 
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*la  Grèce  bien  pojlétieur  ':  il  ny  tut  aucun  Déluge 

.    de  fon  temps.  Déluge  (TOgygès   du  temps  dt 

Phoronée  ^Jils  d'InaqhuSj.  D^çux  Inachus.  Equi^ 

roque  des  Chronologifies  fur  tèntervalle  quil  y 

un  entre  le  premier  &  le  fécond^  V ancien  //?^- 

chus  fut    contemporain    £  Atlas.    V  Inondation 

arrivée  du  temps  d! Hercule  correfpondit  à  Tipocjuc 

ti'Ogygès ^'&  fut  le  Déluge  (appelle  dO^ygQs. 

Tentatives  pour  ^fixer  t époque  de  cette  Inonda^ 

^    tion.  Les  Ohfervations  Jftronomîques  &  Diodoré 

nous  donnent  quatre  rnille  ans  avant  notre  Ere. 

\    Premes  ultérieures  qui  fixent  le  Déluge  dIOgyges 

à  quatre  mille  ans  ayant  notre  Ere.     pag,  283 
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Preuves  phyfiques  relativement  au  même  fujet.  Tra^ 
dition  dun  ancien  Incendie  du  Globe ^  &.  du 
menu  4gc  quG  l'Inondation  de  la  mer.,  La  caufe 
de  cet  événement  a  pu  être  rapproche  dune  Co^ 
Jîiéte.  Syjlême  de  W^ijion  à  ce  fujet.  Réflexions 
rapide  fur  la  Théorie  des  Comètes^  Leurs  Or- 
bites connues.  Lu  poffibdité  de  leur  approche  prks 
4u  Globe  terrejlre.  Effets  qui  peuvent  en  réfulterl 
ta  Comète  de  17  5  9  ^parçît  être  celle  qui  càufa 
cette  révolution  ^  40  îj  ans  avant  notre  Ire  ^  & 
*  qui  fépara  les  deux  Continens.  Preuves  déduites 
des  anciennes  Traditions.  L^Antiée  étolt  aupdra-* 
yant  de   360  joms.  'Récapitulation  à  Conelu^ 
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ERRAT  A. 

î>ages  88 ,  Note,  lig.  ^ ,  nfii.  à  Hipparque  &  IVtoUméei 
:'     ^  ûon  àd>ures,&c, 

^j% ,  Il   n'^toit  pas.    befoin   de   recourir  ici  à  ua 
Théologien    de  Hollande,    Plufîeurs  Ecrivains 
très  -  Catholiques  avoient  aufli    été    du  même 
avis  fur  le  mot  tout ,   en  quelques  endroits  de 
l'Ecriture ,  &  fur  la  non  UniverfalUé  du  Déluge^ 
On  citeroit  entr'autre^Bellarmin  de  gratiâ  primi 
Hominîs.  Mais  on  peut  confulter ,  pour  le  feul  * 
objet   de    curiofité  ^,   Differtatio    Proluforia   de 
Viluvii  UniverfaUtate  y   1667.  L'Auteur,  très- 
Catholique,  y  cite   plus  de.  vingt   paiTaees  de 
Théologiens  ,  non    fufpefts ,  pour  proi^er  la 
même  opinion  ,  qui ,  fans  avoir  été  condamnée  , 
n'eft  cependant  pas   généralement   admife.    Au 
refte  je  ne  cite   ceci  que  comme   un  objet  de 
curiofité  pour  les  Leâeurs  érudits  ,  fans  embraflèr 
aucune  opinion,  conformément  à  mes  principes. 
t^7,  ajoutai  à  la  Note  (i),  cet  Hermippus  étoi^ 
un  fourbe,  fur-tout  à  Tégard  de  ce  qui  con- 
cerne Zoroaftre  &  Pythagore.  Foye:;^  M.  Meiner, 
Profefleur  de  Gothique,  que  j'ai   cité  dans  le 
premier  volume, 

558  ,  lig.  17,  lifii ,  les  fonds  ;  &  lig.  18  ,  ôte^  une  1 
avant  qui  5  &  fuppléez  aux  autres  légères  erreurs 
typographiques. 

497,  lig.  II,  life^y  ne  fut  d'abord  autre  chofe 
que  le  fimple  phal  de  l'Egypte,  fur  lequel  on 
figuroit,  en  relief,  la  partie  virile,  dans  l'état 
de  relâchement.  L'anneau  qui  furmonte  la  croix 
fè   voit  fur    plufieurs    monumens,  fîg;uré    ea 
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536  Errata;  ,. 

orale,  &  fe  terminant  même  en  pointe    à     i^ 
partie    inférieure.  Quelquefois    cet  anneau     eCi 
remplacé  fur  les  médailles  par  une  tête  d^homme  ^ 
qui  fembleroit  êtrç    mis   en   ctoix^    Outre     la 
faucille  de  Satumç,  du  ïtercure  &  du  Dieu  du 
Mexique ,  qui  répoiidoft  au  lingam  ou  au  phal 
Egyptien  9  on  voit  encore  la  g^ération  figurée 
dans    une'  belle  médaille    de   Lesbos,  par   une 
femme    aflire,  jambe  de-çà ,  jambe  de-là  ,   fur 
un  homme.  Voyez  l'Archipel  de  Dapper   Se  Jes 
Médailles  qui  Taccopipagnent.  On  figuroit  ainfi 
la  puiiTance  a<5tive   &  paflîve  de  la  Nature   ea 
gwiéral.  Le  Peuple  ignoroit  le  fens  de  ces  Cym-^ 
boles  gravés  fur  les  médailles  :  les  Initiés  'Yeuls 
les  entendoient.  Mais  cet  article  exigerpit  do  trop 
longs    détails  que   je  ne   puis    donner  icL    Les 
Perfes  emportèrent  de  l'Egypte  L'eriiblêaie    on 
phal ,  lorfqu  ils ,  &c,    . 


Digitized 


byGoogk 


ûigitized  by  VjOOQ le 

èÊmm 


ûigi'tizecL-by  OÔÔ^'Xi^'S'- 


^^J.  •ti'p^?^ 


#i-^  '■-, 


>. 


.'K 


•,'i, 


t>igitized 


byGoOgiè^ 


PK 


It 


^ 


